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INTRODUCTION 


1. Les ouvrages ne manquent pas sur la matière. 

Au xvi e siècle, saint Charles Borromée a parlé le premier, avec 
l’auto rité qui s’attachait à sa haute position d’archevêque de Milan 
et de cardinal de la Sainte-Eglise Romaine L 

Au siècle dernier, Benoît XIII a fait traduire et arranger, pour 
sa province de Bénévent, les Instructions si précises de saint 
Charles 1 2 3 . 

De nos jours, M gr Devie, dans le Rituel de Belley> le chanoine 
Auber, dans les Instructions de la Commission archéologique diocé- 
saine de Poitiers 3 et Y Histoire et théorie du symbolisme religieux 4 , 


1 « Instructionum fabricæ ccclesiasticæ et supellextilis ecclesiasfcicæ libri 
duo. » Milan, 1577, ia-12. — Le chanoine Van Drivai en a publié une nouvelle 
édition eu 1855, in-12 de 340 pages. 

2 « Il rettore ecclesiastico instruito nelle regole délia fabrica e délia supellet- 
tile ecclesiastica, consecrato aU’Illustrissiini e Ueverendissimi Padri délia Pro- 
vineia Beneventana ragunalf nul terzo concilio provinciale, celebrato nella 
santa cliiesa metropolitana dalla Santita di Nostro Signore Benedetto papa XIII, 
areivcscovo metropolita. » Bénévent, 1729, in- 4° de 142 pages. 

3 « Instructions de la Commission archéologique diocésaine, établie à Poitiers, 
sur la construction, les restaurations, l’entretien et la décoration des églises, 
adressées par Monseigneur l’Évêque, président, au clergé de son diocèse. » 
Poitiers, 1831, in-8° de 137 pages. 

4 « Histoire et théorie du symbolisme religieux. » Poitiers, 1870-1872, 4 vol. 
in-8°. 
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le vicaire-général Dieulin, dans le Guide des curés , Raymond Bor- 
deaux, dans le Traité de la réparation des églises ’, et enfin l’arcbi- 
prfttrc Picrret, dans son Manuel d'archéologie pratique â , ont essayé 
de vulgariser les saines notions de l’art de bâtir en s'inspirant, soit 
de la tradition, soit de l’enseignement archéologique, soit même 
en empruntant à saint Charles la substance de sa doctrine. 

Ces ouvrages divers, dont le mérite est non moins inégal que 
l’autorité, demanderaient à être fondus ensemble pour ne former 
qu’un seul tout. Ce qui manque à l’un, l’autre le fournirait, car ils 
se complètent mutuellement. Le passé tenait peu de place dans les 
premiers essais, il semble avoir tout envahi dans les publications 
les plus récentes. 

Pour se faire une idée adéquate de l’art chrétien, il faut les lire 
tous, les analyser, les comparer et surtout les discuter, car toutes 
leurs formules sont-elles réellement admissibles sans un contrôle 
sévère ? 

2. Je n’ai pas eu le courage d’entreprendre ce travail de refonte, 
dont le résultat eût été probablement excellent, mais j’en ai fait un 
analogue, d'après les idées que m’ont suggéré d’abondantes 
lectures, des voyages incessants et surtout un long séjour à 
Rome. 

On dit que le titre est l’épanouissement de l’ouvrage, dont il 
contient pour ainsi dire l’abrégé. J’aurais voulu être plus bref, 
c’était impossible pour ne pas rester dans le vague. Il fallait pré- 
ciser, dès le début, ce que j’allais traiter. 

Tous les mots en ont été pesés. Que disent-ils donc? 

Traité indique un travail d’ensemble, où toutes les questions sur 
la matière choisie reçoivent une solution. 

La pratique a été mon objectif constant, dont je ne me suis môme 
pas écarté incidemment pour faire de l’érudition. Le passé ne 
m’intéresse ici qu’autant qu’il informe le présent et en donne la 
raison d’être. 

Il s’agit d’apprendre à bâtir, meubler et décorer correctement une 

1 « Traité de la réparation des églises, principes d’archéologie pratique. » 
Paris, 18(i2, in -12 de 400 pages, 2° édit. 

s « Manuel d’archéologie pratique. « Paris, 1870, in-12 de 460 pages, 2* édit. 
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église, toutes choses spéciales qui exigent, des artistes, des con- 
naissances à la hauteur de leur mission. Une église n’est ni un 
théâtre ni un hôtel de ville. Or les principes les plus élémentaires 
en fait d’esthétique veulent impérieusement que l’aménagement 
corresponde aux besoins, l’ornementation au caractère, la disposi- 
tion générale ou de détail à la destination de l’édifice. 

Rien ne doit être laissé au caprice et à la fantaisie. Il existe des 
règles tracées par l’Eglise, il faut les rechercher et les suivre. Et 
lorsque la loi fera défaut, nous demanderons à la tradition la voie 
à suivre, afin de ne pas nous égarer. 

En fait de tradition sûre, il en est une qui, pour moi, domine et 
exclut presque toutes les autres : c’est celle de Rome. 

3. Le retour de la France entière à la liturgie romaine est un 
fait saillant de notre histoire au xix® siècle. Avec le temps viendra 
un autre retour, non moins désirable et opportun, au droit cano- 
nique, déjà étudié partiellement et agréable à ceux qu’il ne tarde 
pas à passionner. 

Les règles que nous cherchons, pour en former comme un code 
usuel, sont fournies par le droit ecclésiastique, qui en a éparpillé 
les sources dans des livres multiples : corps du droit, liturgie, dé- 
crets des congrégations, bullaire, etc. 

En dehors de ces règles, la tradition consacre les coutumes loua- 
bles et vraiment anciennes, que recommandent à la fois leur ori- 
gine, leur longue durée et leur conformité aux principes 1 . 

Des coutumes, on en rencontre partout ; mais combien résiste- 
raient à l’épreuve, si on les passait au crible de la critique? L’igno- 
rance seule, qui ne doute de rien, affirmera qu’elles existent de 
temps immémorial, quand le moindre examen découvre leur jeu- 
nesse et leur irrégularité. 

1 Gardellini a ainsi résumé les décisions de la Congrégation des Rites relatif 
vp ment à la coutume : « Consnetudo, quæ sacris canonibus non repugnare 
visa est, prohntur. » — « Consnetudo, antiqua ac Cæremoniali conformis, ser“ 
vanda, prout ctiam consnetudines quæ laudabiles et antiquæ snnt, quas pro- 
inde Cæremoniale episcoporum non tollit. * — « Ita ctiam consuetudines par- 
ticularium ecclesiarum, quæ non répugnant ritibus sed potius circa modnm 
versantur, servandæ sunt. » — « Consuetudines contra rubricas missalis abu- 
sus et eorruptelæ esse declarantur. » 
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L'arbitraire ne peut régner dans la discipline de l’Eglise. Le 
romain, pris comme type, fixe sur plus d’un point essentiel les 
doutes et les hésitations. Bien plus, il prête un concours puissant 
à l'archéologie, parce qu’il maintient les usages que celle-ci signale 
et les sanctionne en les montrant raisonnables et légitimes 

Quand ia règle nous manque, n’est-il pas mieux «Je l'accepter 
toute faite de la tradition plutôt que de chercher à la eonsl Ruer, sans 
pouvoir y arriver, môme après bien des tâtonnements? Le proverbe 
a raison : « Mieux vaut un qui sait que vingt qui cherchent. >• 

Ma tâche s’est bornée â constater quelles sont les lois et les tra- 
ditions subsistantes pour en faire l’application à nos besoins ac- 
tuels. C'est encore être de son temps que de demander au Saint- 
Siège et à l’Eglise romaine des préceptes et des exemples pour nous 
diriger, sans crainte de faire fausse route. 

4. Cet ouvrage est essentiellement didactique et pour le fond et 
pour la forme. Méthodiquement conçu, il gagne encore en clarté 
à être rédigé avec cette sobriété qui permet d’en retenir facilement 
les formules. J’aurais pu m’étendre, je m'en suis systématique- 
ment abstenu. 

Le premier historien de saint Thomas d’Aquin résume ainsi 
l’enseignement du docteur qu'il avait eu pour maître. 11 le qualifie 
condensé, ouvert et facile, modum docendi rompendiosiait, aperlum 
et facilem . Or, pour enseigner avec fruit, il est indispensable d’a- 
voir une bonne méthode : elle sera telle si la doctrine tout entière 
se trouve résumée ou mieux formulée dans le moins de mots pos- 
sible, qui constituent alors des espèces d’aphorismes ou d’axiomes. 
Il faut encore que les formules soient simples, nettes, précises, 
ouvertes, c’est-à-dire accessibles à toutes les intelligences : elles 
montrent tout ce qu’elles contiennent, sans rien cacher ou mettre 
de côté, ne laissant aucun point obscur, inexpliqué et incertain. 
Enfin, elles seront faciles, si on les relient aisément, sans fatigue 
d’esprit, car, après avoir (Va ppc l’intelligenco par la vive clarté de 
la vérité qu’elles exposent, elles se gravent spontanément dans la 
mémoire. 

Voilà le type que j’ai eu constamment devant les yeux. 

Ces pages sommaires, mais pleines d’un enseignement substantiel, 
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ne sont pas un cours d'architecture, de liturgie ou d'archéologie. 
Tel n’était pas mon but. Ces connaissances spéciales, sans être 
étrangères à mon sujet, en sont, au contraire, le prodrome, mais 
je ne devais leur demander que les notions qui cadraient avec 
le développement de ma thèse, toute canonique et tradition- 
nelle. 

5. Le clergé, depuis bien longtemps, s’est trop désintéressé de 
ces questions qui le touchent pourtant de si près et qui ont tant 
d’affinité avec le culte catholique. Qu’il reprenne donc la place 
qu’il n’aurait jamais dû abandonner et que désormais, au lieu 
de suivre, il soit à la tête 1 ; qu’au lieu d’écouter, il enseigne ; 
qu’au lieu d’empêcher le mal, il pousse au bien de toutes ses forces 
et qu’il ne mérite plus cette accusation, trop justement portée 
contre son inertie et son ignorance : « Comment peut-on accuser 
l’architecte laïque, quand l’archilecte-prêtre se montre encore 
plus inintelligent et profane 2 ? » 

Je m’adresse, à l’exemple de Benoît XIII, au clergé tout entier, 
aux séminaristes d’abord, en qui réside l’espoir de la régénération 
par la science; aux curés ensuite et autres recteurs, parce que le 
sort des églises leur est confié. A combien de ces derniers peut-on 
répéter sans crainte cette invective du prophète Ezéchiel : « Qu’ils 
rougissent de toutes les choses qu'ils ont faites dans la maison de 
Dieu, forme et fabrique, entrée, sortie et décoration. Il faut qu’une 
voix céleste montre à Israël ce que doit être le Temple 3 . » Or cette 
voix se fait entendre par l’organe de l’Eglise. 

6. Les vêtements ecclésiastiques m’ont conduit fatalement à 


1 « Ducendus est populus, non sequendus... Et verura est proverbium istud : 
Præcedere debet qui ducit asellum. Populus est asellus, quem vos præcedere 
ctducere debetis, non sequi eum. » ( Goffrid . Vmdocinen,) 

8 Félix Bobart, Le Sanctuaire . 

3 « Tu antem, fili hominis, ostende domui Israël templum et confundantur 
ab iniquitatibus suis et metiantur fabricant et erubescant ex omnibus quæ fue- 
runt : figuram domus et fabricæ ejus, exitus et introitus et oranem descrip- 
tionem ejus et uni versa præcepta ejus cunctumque ordinem ejus et omnes 
loges ejus ostende eis et scribes in oculis eorum, ut custodiant omnes des- 
criptiones ejus et præcepta illius et faciant ea. Ista est lex domus in sum- 
mitate montis : omnis finis ejus in circuitu sanctum sanctorum est; hæcest 
«rgo lex domus » Œzechiel, xtm, iO-12.) 
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parler du costume du clergé. Rouie est encore l’archétype qui, tôt 
ou tard, amènera l’uniformité, dont nous nous sommes si inconsi- 
dérément écartés. 

Il n’y avait qu’un pas pour aller jusqu’au costume prélatice. Je 
devais le faire pour donner une idée des insignes que la bienveil- 
lance pontificale a daigné concéder aux dignitaires qui forment la 
cour romaine. 

7. J’ai fini la tâche que je m’étais imposéo. Est-ce peu ? Est-ce 
trop? L’un et l’autre peut-être, pour le lecteur ignorant ou instruit. 
Si c’est assez, dirai-je avec saint Augustin, que celui qui a goûté 
ces pages, écrites pour la gloire de Dieu et l’exaltation de son 
Eglise, en reporte l’honneur à l’auteur de tout don parfait 1 et lui 
rende grâces d’avoir inspiré un livre utile. 

1 « Videor mihi debitum bujus operis, adjuvante Domino, reddidisse.Quibus 
parum, vel quibus nimium est mihi ignoscant ; quibus autem satis est non 
mihi, sed Deo mecum gratias congratulantes agant.» (S. Augustin., De civitute 
Dei, lib. XXII, cap. 30, n. C) 
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CHAPITRE I” 

LE TITRE 


1. L’édifice sacré prend différents noms, suivant son impor- 
tance, sa prééminence, sa desservance et sa destination. Il 
est indispensable, au début, de bien préciser tous les termes 
qui reviendront dans ce traité. 

2. Le nom d’église convient, d’une manière générale, à 
tout lieu spécialement affecté au culte public et où tous les 
fidèles sont admis indistinctement 

L’église est caractérisée par les conditions suivantes : 1“ 
Elle est propriété de l’Eglise et no constitue pas un patri- 
moine privé. 2° Elle admet les offrandes des fidèles. 3" Elle a 
un clocher et plusieurs autels fixes et en pierre. 4° Elle peut 
être le but d’une procession, ce qui est défendu pour les 

1 « Ecclcsia intelligitur, quæ co potissimum fine œdifientur, ut publia fidelis 
populi usui deserviat. Cappella publica vero, quæ licet ingreseum haheat in 
publica via, attamen non tara fideli? populi libero usui destinata vkletur, quam 
alicujus familiæ, vel collegii commodituti. » (S. Rit. Congr., in urm Suessïo* 
nen., 22 jul. 1853) 
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oratoires domestiques. 5° Elle reçoit la consécration des 
mains do l’évêque. 6° L’ordinaire la visite régulièrement. 7° 
On peut y établir la euro spirituelle des habitants du lieu. 8° 
La publicité dépend, non de la position de la porte d’entrée, 
qui peut, ouvrir sur une cour intérieure, mais de la li- 
berté d’entrer accordée à tout le monde ; il suffit pour cela 
que le propriétaire du terrain par lequel ou passe n’ait pas le 
pouvoir d’interdire l’accès du lieu saint. 

La chapelle , au contraire, a nue destination propre qui 
l’affecte particulièrement à l’usage d’une communauté, d’une 
corporation. Si le public peut y assister aux saints offices, la 
chapelle devient publique. 

L’ oratoire est essentiellement domestique et privé. 

3. Les églises principales se nomment basiliques. On les di- 
vise en majeures ci mineures , afin d’établir entre élit s uno 
hiérarchie. 

A Rome, les basiliques majeures ajoutent à ce titre celui de 
patriarcales , parce qu’elles correspondent aux patriarcats 
d’Oricnt. 


4. Les cardinaux, prêtres ou diacres, ont chacun, à Home, 
une église dont ils prennent possession. Pour les prêtres, 
cette église se nomme litre ; pour les diacres, diaconie. 

5. La cathédrale est la première église d’un diocèse, parce 
que révoque y a fixé son siège. Elle ^{patriarcale, primatiale, 
métropolitaine , selon que son dignitaire est lui-même patriar- 
che, primat, métropolitain ou archevêque. 

6. Siège d’un abbé, régulier ou commendataire, l’église 
est abbatiale. Desservie par un chapitre, elle devient collé- 
giale. 

Unie à un couvent, elle est conventuelle. 

Paroissiale, elle a à sa tête un curé*. Matrice, c’est l’église 
mère du lieu, de qui relèvent d’autres églises, dites filiales. 

L’église est nationale, quand elle a été fondée par une na- 
tion, pour ses besoins particuliers ; stationna/e, comme à 
Rome, si elle est. désignée par le missel, pour la station du 
jour; réceptive, si elle possède un nombreux clergé séculier. 
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7. Toute église reçoit de la tradition un qualificatif. Les 
basiliques majeures sont sacrosaintes ; les autres églises 
prennent le titre de vénérqble *. Insigne est une concession 
du S. Siégo à certaines collégiales qu’il veut honorer, et perin- 
signe une distinction qui ne peut atteiudro que quelques ba- 
siliques mineures, mais ' seulement en vertu de la faveur 
pontificale. 


CHAPITRE II 

l'emplacement 


1 . Le choix d’un emplacement commode 1 2 3 , et convenable 
requiert, de la part de l’ordinaire, la plus sérieuse attention, 
car, selon le Pontifical, lui-même doit le désigner, avant 
qu’on commence les travaux *. 

La commodité, requise par S. Charles, s’entend d’un accès 
facile et delà proximité relative des habitations. On ne pour- 
rait sans inconvénient construire sur le bord d’uno grande 
route ou près d’une caserne, d’un champ de foire ou de ma- 
neuvro, etc. Il n’est même pas nécessaire que la situation soit 


1 Une bulle de Serge T, qui siégea tle C87 a 701, gravée sur marbre et repro- 
duite dans le Bulletin d'archéologie chrétienne (édit, franc., *870, p. 41î>) quali- 
fie le titre cardinalice de S lc Susamie, a Home, d’église vénérable : « Dilectis- 
simo Jilio Johaimi, presbytère liluii sanetæ virgiuis et marlyris Christi Susannæ 
et per emn eidem venerabili eccleske, Sorgius episcopus, servus servoran 
Dci. » 

2 « Locus huic redifieationi aoconunodnlior eîigî débet. » (S. Caret,) 

3 « Nenio ædifiect,priusqnani ponlilieis jmlîcio locus et atrium designentnr. » 
(Pontifie.) — « Ncmo mdesianr ardilicct, autequam episcopus civilatis vrniat 
et ibidem orueem ligal, publiée atrium designet, et aide prœfinial qui iedifi- 
carc vult quæ ad luminariu, et ad ciistodiai», et ad stipendia custodmn suïïi- 
ciant: et osteusa doiuitione, sic do ni uni ædificet »» ( Corp.jur . canon. , pars uu 
Decret . de consec. , dist. I, cap. ix.J 
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les bruits extérieurs, incompatibles avec le calme et le recueil- 
lement qu’exige la prière, publique ou privée. 

2. On bâtira, autant que possible, sur un lieu élevé 1 . La 
plupart des églises do Rome se dressent au sommet des 
collines. 

Les lieux élevés sont les plus sains, parce qu’ils ne sont 
pas sujets à l’humidité. Us facilitent aussi l’établissement 
d’une crypte. J)o plus, l’église étant en vue de tous côtés, 
la maison de Dieu so trouvo dominer les habitations des 
hommes. En cela nous continuons les traditions de l’an- 
cienne loi ; les .lui fs recherchaient les lieux hauts et le temple 
de Salomon fut planté sur une montagne. Enfin, symbolique- 
ment, la montagne elle-mèmo signifie le Christ, objet d’as- 
cension spirituelle 2 . 

3. A défaut d’élévation naturelle, l’architecte en ferait une 
factice, do façon à obtenir plusieurs marches pour monter 
jusqu’à la porte*. Le monument y gagne comme perspec- 
tive et assainissement ; de plus on se montre prévoyant pour 
l'avenir, car il ost établi que lo sol s’exhausse en moyenne 
centrale ; un éloignomeut quelconque amortit singulièrement 


1 * Loco editioii aliqnanto fiat « (S. CaroL) 

* « Ipse mon» Cbristus est... Ipso est per quem asccndimus et ad quem as- 
cendimus » fS. Ainbros., lih. IX in Lucam.) 

En !87i, la Scmahir rrfif/icusn d'Amiens faisait cette judicieuse réflexion : 
« Pourquoi ce choix «lu sommet des montagnes pour en faire le théâtre 
des plus grands prodiges? Sacrifice d’Abrnham sur la Moria. — Loi donnée 
à Moïse sur lo Siuaï. — Multiplication des pains sur une montagne. — 
Sur les montagnes aussi Jésus se retirait pour prier. — Sa transfigura- 
tion sur le Tlmbor. — Son crucifiement sur le Calvaire. C’est sans 
doute dans le but de nous faire comprendre que les mystères divins sont 
inaccessibles à notre faible raison, ou bien encore qu’il faut nous élever au- 
dessus du niveau do ce monde, si nous voulons contempler Dieu qui ne se 
révéla à nous qu’ai ors que notre Ame a quitté celte basse région, pour se re- 
tirer à l'écart et monter sur les calmes sommets du la prière. Là seulement, 
le Seigneur se dévoile, se manifeste ; là, nous comprenons mieux les choses 
de Dieu dont lu lumière nous éclaire et qui se transfigure pour ainsi dire aux 
yeux do. mitre Ame. » 

1 '' Si... loci posilura plana omuino tota sit, deligutnr sallcm in ea situsqui 
ifca ex tôt ut, extrada ccclosia, tribus mit ad summum quinque gradibus ad 
eam asceudatur » (S. Carof.) 
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d'une trentaine de centimètres par siècle *. On montait jadis 
à Notre Dame de Paris, qui est maintenant de niveau avec la 
rue. 

4. Construire à mi-côte est condamné par l’art, à cause 
de l’écoulement des eaux qui nuirait certainement à l’édi- 
fice, à moins do prendre de grandes précautions, telles que 
terrassements, canaux, etc. Les circonstances peuvent impo- 
ser cet emplacement ; il sera sage de s’y soustraire à cause 
des dépenses qu’il entraîne et des inconvénients qu’il pré- 
sente. 

On évitera encore les terrains humides et marécageux, 
ainsi que le voisinage de l’eau. 


1 L’abbé Cochet a rendu compte comme il suit, dans la Revue de l'art chré- 
tien (1871, pages 462-463), de l’exhaussement graduel du sol des villes, depuis 
le commencement de Père chrétienne. « A Rouen, on peut dire qu’au centre 
de la ville le sol s'est élevé en moyenne de 28 à 33 centimètres par siècle. 
Depuis cinquante ans environ que r archéologie enregistre des observations 
bien faites, on a constaté, à partir de la civilisation romaine, une élévation 
de niveau de près de sept mètres autour de la cathédrale ; de six mètres à 
S. Herbland, lorsqu’on 1828, on construisit l’Iiûtel sur remplacement de l’é- 
glise ; de quatre mètres à S. Etienne des Tonneliers, en 1822 ; de quatre mètres 
dans la rue impériale, près do l’archevêché en 1846 ; de quatre mètres sur la 
place des Carmes, eu 1818 et en 1839; de six mètres à ITiôt.el de France en 
1789 et 1818 ; de sept mètres à S. Lô de 1818 à 1824 ; et enfin de cinq mètres 
au palais de Justice, en 1844. 

(* Pour nous, à S. Ouen, nous obtenons 5 mètres 30 centimètres et nous 
sommes dans un faubourg où la sépulture de l'homme et les constructions 
monastiques forment toute l’élévation. 

« Cette moyenne de 33 centimètres par siècle est celle que l’on trouve dans 
toutes les villes romaines de la Gaule. (L’abbé Cochet, La Seine-Inférieure hist . 
et archéologique j p. 91-99. — * Les origine y de Rouen , p. 21 à 35. )A MeUd’anUque 
Divodurum, on a constaté une élévation de 5 à 6 mètres en 1805. (Lorrain, 
Bulletin de la Soc. d'hist. et d'orchéol. de la Moselle, année 18ü5,p. 271.) A Trê- 
ves, le niveau s’est élevé de 14 à 2ü pied s. (Chanoine Wilmuski, Annales de la 
Société trèviroise des recherches utiles , année 1864, p. 1 4. )A Toulouse, l’exhaus- 
sement est de 5 à 6 mètres ; à Troyes, l’antique Augnstobona, il n’est pas 
moins de 4 mètres.) Sous le choeur de la cathédrale, on a rencontré un hypo- 
causte à 3™ 30. (Mém. de la Soc . ocad. de l'Aube, t, XXX, p. 4 à 10 et p. 6 à 
40.) A Home, c’est bien plus encore. 

« Règle générale, qui aidera à expliquer cette élévation du niveau : après 
les guerres ou l’incendie, nos pères nivelaient toujours le sol, ils ne le dé- 
blayaient jamais. » 
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5. L’église sera rebâtie où elle fut érigée dans le principe. 
Ce lien a été sanctifié par un long usage et la prière conti- 
nue d’une foule de générations qui s’y sont succédé. Changer 
d’omplacoment est une clioso grave, qui ne peut se traiter à 
la légère et qui est complètement réprouvée par la tradition. 

L’Écriture sainto répète avoc insistance que lo temple, sous 
Esdras, fut rebâti au mémo ondroit : « Sponle obtulerunt 
in domo Dei ad extruondam eam in loco suo » (Esdras, lib. 
i, n, 68) — « Domus Dei ædificotur in loco suo » (Ibid . , v, 15) 
— « Ut domum Deiillam ædificent in loco suo » (Ibid . , vi, 7). 

Quand Pie II, au xv* siècle, fit bâtir la ville de Pienza, en 
souvenir do son enfance, il no voulut pas transférer ailleurs 
l'égliso paroissialo, ce qui occasionna des frais tellement con- 
sidérables que la construction, estimée sur lo devis dix mille 
florins d’or, atteignit lo chiffre exorbitant de cinquante mille. 


CHAPITRE III 

l’isolement 


1. Au point de vue esthétique, il est désirable que les égli- 
ses soient isolées. Le Pontifical lo roquiert môme pour la cé- 
rémonie de bénédiction et de consécration, puisque les 
murs doivent être aspergés an dehors*. 

2. Dans la pratique, l’isolement complet et absolu est im- 
possible, car l’égliso a besoin do dépendances, telles qu'une 
sacristie, une salle do catéchisme, etc. s . 

• " Providoatur «juad eedusia ;»ossit externe» libéré eireniri. » f Pontifi .:.) — 

« A 'r|iiscf>i>u9) cmn ipsa mpin Ibvinser.iis paricles oedeske » {Ibid). 

* « Al» ecclesiasticœ ædilioationis ratione alionmn non est, ut ab aliquo 
latcre domicilia nnuistrorum ceelusiæ, præsertim vero episcopalia, canonicalia 
et parochialin. sinl. » {S. C-arol .) 
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Il est même nécessaire, contre les voleurs et les incendies, 
qu’un gardien ait son habitation attenante à l’édifice 
sacré 1 , quand il a quelque importance. 

Une longue tradition, basée sur la commodité, veut que 
les évêchés et les monastères soient comme une annexe de 
l’église. A Rome, aucune église n’est isolée, parce que ceux 
qui la desservent habitent à côté. 

La cure no peut pas être éloignée do l’église sans incon- 
vénient. 

Or sacristie, palais, monastère et logements divers se pla- 
cent au midi, afin de profiter do la chaleur bienfaisante du 
soleil. C’est à l’architecte à combiner le tout do manière à ne 
pas nuire au monument, surtout en masquant les fenêtres. 

3. La porte ouverte sur l’église n’est admise que pour en 
faciliter l’accès et non pour tout autre usage 2 . 

4. De même toute servitude étrangère, porte ou tribune, 
est interdite à qui que ce soit ; un induit pontifical peut seul 
la rendre légitime 3 . 


1 « Ministrorum autem, qui cusLodes sacristævc dicuntur, liabitatio, ut res 
ecclesiasticæ earum iidei eominissæ ab omni sacrilegii, furti incendiive peri- 
culo tutiores sint, ecclesiæ aut sacristiæ adjuucta, locove ejusdem sacristiæ 
superiori, ut in nonnullis eeclesiis est, extrui potest. {Ibid.) 

2 « Janua ne sit, qua iter aditusve per eeclesiam patefuit, ad quotidianum 
privatumque reruin domesticariun iinportamlariim exporfcandarumve usum, 
sed tantum ad divina officia et muncra sua obeunda. » (S. CaroL) 

3 « fi rm an A. — Fenestram apertam, uti jam olim fuit, servandi facilitas de- 
negatur fratribus de Vinci s, quorum palatin in coliærct immédiate eollegiatæ 
et parocbiali ecclesiæ S. Aîiohaclis Aiv.lumgeli civilatis Firmi, quorum que 
familia plurhna in ipsam oodosiani bénéficia conluleral, utquo in ea tertiæ 
partis canouicatumn patronatu gandebal. Nec iisdem prodesl. o lierre ecclesiæ 
et capitule cessionem cnpcllaniæ, unu cum jure pntronntus eonnn fandliæ, 
et cum eapellaniæ fuiulo annui midi tus scutorum viginti et octo, eum onere 
nonnullarum annuanun missarum. Die fi Juuii 1782. » (Ü. Congr . Rev. Fabr . 
S. Pétri 0 

« boxoxiex. — Marchio Laurentius Centnrionius, nobilis Januensis, et inde 
Bououiensis, indultum a pont. max. Clem. XIV obtiimerat audicndi sacrum 
ex odeis palatio suu adhærontibus. Iloc defuncto, palalium jure venditionis 
transit in Carolum Linerium, civem non nubilem Bouonionsciii, qui suppüca- 
vit pro perpétua concessione privilégié qua marcliio Centurionius fruebatur, 
et non impclravit. Die l‘i Januur. 17fii>. » {Ibid.) 
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En principe, les servitudes des églises sont réprouvées for- 
mellement par les saints canons. S. Pie V, par sa constitution 
de l’an 1366, commanda qu’à Romo on fermât toutes les 
ouvertures ayant vue sur les églises : le cardinal Savelli, 
alors vicaire de Rome, rendit un décret à ce sujet. L’exemple 
de l’Eglise romaine doit servir de règle pour toutes les autres. 
Ainsi il est généralement prohibé d’ouvrir des tribunes dans 
les églises, ainsi que le prouvent nombre de décrets, rendus 
par les S. S. (1. C. du Concile, des Rites, des Evêques et 
Réguliers. Celle-ci déclarait, le 3 mars 1619, « qu’on ne concé- 
dait pas même aux ducs et aux marquis des fenêtres dans 
l’église pour entendre la messe et les offices divins. Quoi- 
que le droit considèro ces tribunes comme une chose oiseu- 
so, il y a pourtant des cas où on les tolère, comme par 
exemple lorsqu’un patron se réserve un tel privilège au début 
même de la fondation, ou bien lorsqu’il s’agit d’un bienfai- 
teur non ordinaire, mais insigne. En ce dernier cas, la S. C. 
concède le privilège tout au plus pour la vie du bienfaiteur, 

« ad vitam unius vcl duorum tantum oratorum, numquam 
vero in perpétuas ælornitatcs. <> 

3. Les religieux ont, à hauteur du premier étage, un petit 
chœur, coretto, où ils récitent l’office et des loges où ils vien- 
nent prier. On tolère pour le curé l’ouverture d’une fenêtre à 
l’intérieur ’ et pour le patron une porte de communication 
avec son habitation 1 2 . Fenêtres, loges et chœurs sontsoigneu- 


1 « Quoad fenestram in ipsis pArietibus ecclesiæ, ex qua prospici possit in 
ecc.lesiani, parocho lieet. » (S. C. C.,10 inart 18G9.) 

« 9ENOGALL1EN. — Communicationem donius arLhipresbyteralis ecclesiæ col- 
lcgiatæ S. PeLri Altmlis MaiLiani iu clioro, ubi in liyeme sacra faciunt cano- 
nici, eluiuli dcherc, juxta decrctum episeopi anni 1781, reservata archipres- 
bytero altéra, quam liabet, coniinunicatione cum ecclcsia in latere opposito, 
JS. C. visuni est. Die 13 Juuii 1789. » (S. C . lici\ Fub . «S. Pet.) 

2 « skiletaîtà. — Fenestræ aperitio ad vitam tantum oratoris, et ejus mâ- 
tris cum solilis eiausulis indulgetui*, dum a JoscpJio Telesphoro Catanio, 
luiulalore ecelusiœ S. Àume in oppido le Vreci , filio poslulatur in dextero is- 
tiu 9 ecclesiæ latere, januam aperiendi fucultus, qua sibi, viduæ matri et aliis 
iumiliaribus, liiberno præsertim tempore, pateret aditus ad audiendum îuissæ 
sacrilicium, et ad aliis eeelesiasticis lunctionibus interveuiendum. Familia hæc 
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sement clos de grilles serrées, en sorte qu'on ne peut y* toIt 
personne. 

6. Moins une église est isolée, plus le recueillement y est 
facile. Le bruit extérieur trouble souvent les fonctions sa- 
crées. A. tout prix il faut écarter de la place et des rues 
adjacentes, surtout le dimanche, les marchés, jeux publics 
et danses, pendant les heures des offices et des messes au 
moins. 

7. La S. C. des évêques et réguliers adressa la lettre suivante, 
le 24 avril 1763, aux évêques de la Marche : « 11 a été repré- 
senté à la S. C. que, dans cotte province, on tient assez sou- 
vent des foires et des marchés près des églises, soit situées à la 
campagno, soit annexées à (les couvents de réguliers, dans 
lesquels on célèbre quelque fête, où il y a des indulgences ou 
bien encore où le Saint-Sacrement est exposé, ou des reliques 
de saints, avec un grand concours de peuple. Les marchands 
sc permettent d’étaler leurs marchandises aux portes mêmes 
des églises ou tout auprès; ils font beaucoup de vacarme et il 

hnbet patrouatm» ccclesia?, et fundator multa tum pro illius manutentions, 
luui pro Iustitulione capellaniæ cum onere missarum in ea ceiebrandarum 
bona assignavit. Die 24 Julii 1784. (S. C. Rev . FaLr.) 

« Ad prcccs Josephi Cardiuali Aretiui, expetentis indultum ut ex interiori 
dùino sua eampestri nporire vnicat ostium in ccciesiam sui juris affabre cons- 
tructîiui in Icrritorio Aretino, Sucrorum Rituum Congregatio benigne connut 
sit Revcrendissiino Àretin. Ordiuario, ut, veris existentibus narratis, pro 
suo arbitrio etprudentia indulgere valeat juxta oratoris preces, adhlbitis ta- 
men caulelis et comlitionibus omnibus de jure et stylo servandis. *> Die 12 
Septembris 1840. (S. Rit. Çongr.) 

La S. C. des évêques et réguliers écrivit en 1728 à l'évêque de Veroli : 
« François Marie Campauari veut ériger eu paroisse l'église de S. Pierre qu’il 
a fait construire dans le domaine ou fief del Massimo, avec plusieurs condi- 
tions exprimées dans l’acte de dotation dn 4 juillet 1721 et particulièrement 
le droit d'ouvrir une tribune dans celte église qui touche sa maison. .. Si l’é- 
rection de lu paroisse u lieu, aux conditions qui obtiendront votre appro- 
bation, vous pourrez, avec les pouvoirs que la S. C. vous transfère par la pré- 
sente, accorder au recourant comme patron ex fundatione la permission 
d’ouvrir dans lVglisc une tribune qui communique avec sa maison d’habita- 
tion ; mais vous déclarerez expressément dans Pacte même de la commission 
que ni la tribune ni la maison contiguë ne jouiront de l'immunité ecclé- 
siastique ; à rentrée de la tribune vous ferez placer sur le mur une inscrip- 
tion qui en perpétuera ie souvenir dans tous les temps à venir. » 
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y a parfois des rixes et des querelles. Cela dérange les offices 
divins, les confesseurs, les célébrants et les personnes qui 
vont prier Dieu dans les églises. On en a fait relation au 
saint Père. Dans son zèle apostolique, Sa Sainteté a ordonné 
d’écrire une circulaire à tous les évêques de la Marche, afin 
qu’ils défendent absolument sous des peines graves un tel 
abus et qu’ils no permettent pas qu'on tienne désormais des 
foires et des marchés à la porto des églises ni aux alentours ; 
mais qu’on se tienne à une telle distance que les fonctions 
sacrées et les offices divins n’en soient pas troublés. J’ai l’hon- 
neur d’en donner avis à Y. K., afin que, dans sa vigilance pas- 
torale, se conformant aux très- pieux sentiments du saint 
Père, elle veuille bien ordonner qu’on publie et qu’on observe 
exactement ladite décision dans toutes les localités du diocèse. 
Puis V. Ë. voudra bien transmettre les informations précises 
sur la question pour pouvoir en rendre compte au saint 
Père. » 


CHAPITRE I Y 
l’orientatiox 


1. L’orientation, depuis trois siècles, est tellement négligée 
que les canonistes n’en font plus une obligation rigoureuse 1 . 
La coutume a prévalu sur le droit et le plus futile pré- 
texte semble une raison suffisante pour s’insurger contre la 
tradition de l’Église, qui n’en rosto pas moins inscrite dans 
la rubrique du Missel. 


ï « Licct hic modus erigendi occlnsias sit r.ongniontior,iKin psltamen omni- 
tnode nceessarius, cum îrâpicu/u orientera dcpendcvit c\ roijiiiKulilaie fuhri- 
cæ, profiter quam nuiitæ repcritmLiir æditieiiiæ ocrlrsia; quai non rr.spieiuiü 
orientent, uude hou mugis ad decontiam quam nécessitaient speetare. » (Fer- 
raris } Biblioth., ver h. Eeclesia.) 
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2. La règle est consignée dans les constitutions apostoli- 
ques 1 , et les écrivains ecclésiastiques*. Ceux-ci en exposent 
les motifs, qui sont multiples : l’orient rappolle le berceau 
du genre humain % le rachat par la naissance et l’ascension 
de niomme-Diou \ que l’Écriture compare au soleil levant % 
enfin la patrie à laquelle nous devons retourner après le 
pèlerinage de cette vie 5 . 

C’est encore le point où lo soleil se lève ; or la lumière écla- 
tante qu’il répand est l’emblème de la vérité annoncée au 
monde par l’Evangile. Quand le prêtre, au pied de l’autel, 
récite, avant la messe, ce verset du psalmiste : « Emitte hi- 
rcin tuam et vcritaiom tuam, ipsa me deduxerunt et ad- 
duxorunt in montcm sanctum tuum et in tabernacula tua, » 
il parle symboliquement. Le jour naissant, hicem, l'a conduit 

1 u Ædes sit oblonga, ad orientem versa. » Ges constitutions datent, au 
plus tard, du m° siècle. 

3 « Ecclesias christianorum orientem araare solitas » ( Ter tullian.)— «Fuit tra- 
ditum ab Apostolis ædes sacras eonstrui versus orientem, a quibus item pre- 
candi ab oriente tradition em acceptant » (S. Clemcns). 

3 « Omnes inter orandum, orientem aspicimus ; pauci autem scimus, quod 
antiquam patriam inquirimus, Paradisum. » (S. Basil., Ep. ad Amphiloch.) 

4 « Ascendit super ccelum crclorum ad orientem. » ( Psalm . lxyii, 34.) Ce 
verset, légèrement modilic, l’Église l'a appliqué au Christ dans l’antienne de 
la Coimmuiiou, à la messe de l’Ascension. 

s « Ecce vir oriens nomen ejus » [Zachav., vi, 12.) 

Une des Antienues O, au temps de l’Avent, est ainsi conçue : « O Oriens, 
splendor lucis æternæ et sol justitioe : veni et illumina sedentes in tenebris et 
umbra niortis. » 

« Sic versi ad orientem, pactuin iaimus cura sole justitiæ » (S. Hieron . in 
Amos, lib. TH). 

« Juxta spiritualcm intelligcntiam, sol Chrislus est, sicut in Malachia scrip- 
tnra est : V obis autem credentibus justitiæ sol ovietur et sanitas i?i pennis ejus 
(iv, Merito autem Chrislus sol intelligitur dictas : quia orlus accidit secun- 
dum carnem et secundum spirilum de occusu rursus exortus. Item sol illumi- 
uat, et ex uni, et opaco tmnporc confbvet sanos, fébricitantes vero flagrantia 
gemiuuti coloris meendit : ita et Chrislus credentes. fidei spiritu végétante il- 
luminai, negautes se æterni ignis ardorc torrebit. » (S. Isidor., De nalura re- 
nm y vu.) 

fi «i Chrislus sol veruset (lies est verus, sole ac die seculi rccedente; quaudo 
ornmus et petimus ut super nos lux denuo veniat, Christi precamur adven- 
tum, lucis æternæ gratiam præbituruin. » (S. Cyprianus, De orat . domi - 
nie.) 
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sur la montagne sainte pour prier ; mais la vérité, ventatem, 
l’a fait pénétrer jusqu’au tabernacle où réside le Dieu vivant, 
qui a dit de lui : « Ego sum via, veritas et vita. » 

3. Le chevot de l’église sera donc tourné vers l’orient, tan- 
dis que sa nef ouvrira à l’occident et que les bras de la crois 
s’étendront du nord au midi. 

L’orient étant variable, au moyen-âge, on choisissait pour 
but, le point où se levait le soleil à l’époquo do l’année où 
les fondations se traçaient sur le sol. Guillaume Durant et S. 
Charles Borromée 1 recommandent de se régler sur les équi- 
noxes et non sûr les solstices ; bien avant eux, saint For- 
tunat, au vi* siècle, en avait fait l'objet de ses vers 8 , à pro- 
pos d’une église de Saintes. 

4. Beaucoup d’églises, en Italie et à Rome, ne sont pas 
orientées, mais occidontécs, telles que saint Jean de Latran, 
saint Pierre, la cathédrale d’Anagni. Cela tient à deux mo- 
tifs : d’abord une difficulté do terrain, puis la commodité 
de l’officiant, qui avait son siège au fond de l’abside. Ceux 
qui ont assisté au pontifical du pape, se rendront parfaite- 
ment compte de la difficulté quo présenterait pour les céré- 
monies un autel dont la face regarderait les fidèles et non 
lui-mème. Dans ce cas, l’abside se place à l’occident et l’au- 
tel so dirige vers la porte d’entrée, qui est à l’orient. Le cé- 
lébrant, qui résume en lui l’assemblée des fidèles, puisqu’il 
parlo en leur nom collectif dans une oraison appelée pour 
cola collecte , sauvegarde le principe, qui devient personnel, 
au lieu d’être universel : alors il ne se détourne pas pour 
dire Domimis vobiscum et bénir, puisqu’il a devant lui ras- 
semblée à laquelle il s’adrosso *. 


* « Ncc vero ad solstitialcin, sed ad æquinoctialcm orientem (capella major) 
oinnino vergat » (S. Carol ). 

3 « Ædes celsa nitet, ncc in sinistrum 
Aut dextrum trahi tu r, sed avee froiitis 
Ortum prospicit aequinoctialein. » 

a a Si altare sil ad orientem versus populuin, ceJebrans, versa faeie ad po- 
puîum, non vertit humeros ad allare, cum dicturus est Domhius vobiscum. 
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Supprimez l’orientation, générale on partielle, et alors 
l’évangile qui doit se réciter tourné vers le nord, perd le sens 
mystique que l’Église a attaché à cette direction, prescrite 
aux messes basses comme aux messes solennelles. 

5. L’orientation motivo, dans la décoration d’ensemble, 
une iconographie spéciale. Le levant est réservé à tout ce 
qui est lumière, la Trinité, le Christ naissant ou vivant ; le 
nord, froid et stérile, est affecté aux vices, à l’enfer, aux pro- 
phètes, à l’Ancien Testament ; l'occident qui tue, occidit , di- 
sait l’abbesso Iïorrade, convient aux scènes Apocalyptiques, 
à la résurrection des corps et au jugement dernier ; au midi, 
où le soleil éclate dans sa splendeur et réchauffe do sa cha- 
leur vivifiante, sont réservés le paradis, les apôtres, les saints 
de l’Église triomphante, les vertus et. les béatitudes. 


CHAPITRE V 


LES DIMENSIONS 

i . La capacité d’une église se règle sur le nombre des fidèles 
qui doivent habituellement y trouver place. Tenir compte, 
d’une manière rigoureuse, d’une affluence extraordinaire, 
comme celle du jour do Pâques, d’un sacre, etc., serait s’expo- 
ser à faire trop en grand. 

Dans un bourg, ainsi que le désire saint Charles, qu’elle 
soit assez vaste pour contenir à peu près toute la population 
du lieu : de cette façon on prévoit l’avenir, qui souvent amène 
un accroissement notable des habitants. 

Dans les villes, où la multiplicité des messes partage forcé- 


Omle fmtres , Ite mtssa est, vel daturus benedictionem : sed osculato attari in 
medio, ibi ex pan sis et junctis manibus, salutnt populuin et dat benedictionem » 
( Rubr . missal, r, 3 ). 



22 LIVRE PREMIER. 

ment les fidèles, accorder une place aux deux tiers des habi- 
tants suffît largement. 

2. Déduction faite du gros oeuvre et do l'ameublement du 
sanciuairo et des chapelles, qu’on affecte à chaque fidèle un 
espace de cinquante centimètres carrés environ, plus que 
moins. On sera ainsi à l’aise. 

3. Les autres dimensions de l’édifice se déterminent d’après 
son stylo. Pour le stylo grec, la longueur de la nef compte 
trois fois sa largeur; la hauteur dépasse d’un quart la lar- 
geur. 

« Au moycn-Ago, dit l’archiprêfro Pierrot, les architectes 
adoptaient volontiers les proportions suivantes : la largeur 
des nefs latérales était la moitié de la nef principale ; le tran- 
sept était aussi large que la nef principale; la longueur totale 
était de six ou sept fois la largeur de la nef; la hauteur de la 
tour ou du clocher était à peu près la longueur totale de 
l’église 1 . » 


CHAPITRE VI 

LA VL ACE 

1. L’église, avec scs dépendances, forme, dit saint Charles, 
comme une île, « insulai instar, » que .circonscrivent trois 
rues, au chevet et sur les côtés, tandis qu’une place ou parvis 
sc développe en avant, à l’ouest. Les rues sont nécessaire 8 
pour que l’cdificc soit isolé et facilement accessible ; la place 
n’est pas moins indispensable pour donner de l’air nu monu- 
ment et do la perspective à sa façade. 

2. Autrefois cctlo place se nommait parvis, mol qui est une 
altération, par contraction, du latin paradisus. En effel, 


* Manuel d'archéologie pratique , j». 2.‘». 
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symboliquement, elle représentait le paradis terrestre, où 
l’homme, par sa faute, trouva la mort : de là sa situation à 
l’occident. 

C’est donc rester dans les traditions que de la transformer 
en jardin, comme on a fait récemment à Home devant l’église 
Saint-Marc. 

3. Deux rangées d’arbres en feront le tour : ils fourniront 
do l’ombrage pour les processions des quarante heures, qui 
sortent de l’égliso. 

Au milieu s’élèvera une colonne ou un obélisque, surmonté 
de la croix. La croix, chante la liturgie, est l’arbre du triom- 
phe et de la réparation, comme l’arbre do la science du bien 
et du mal le fut do la chute et du péché 1 . II n’en est pas de 
plus beau dans les forêts pour sou feuillage, qui rappelle les 
vertus du Sauveur et pour sa fleur et son fruit, qui fut le 
Christ*. 

Ainsi qu’à Saint-Jean-de-Lalran, au pied de l’arbre de vie 
jaillira une fontaine d’eau limpide. Placez aux angles, Aix-la- 
cbapellc en fournit un exemple du xi c siècle, les quatre fleuves 
de l’Edon etuno inscription, imitée du moyen-âge, dira qu’ils 
signifient pour le fidèle les quatre évangélistes et les quatre 
vertus cardinales 3 , auxquels on poui*rait encore adjoindre 
les quatre grands docteurs do l’Égliso latine. A la base de la 
croix, ces douze statues seraient d’un salutaire enseignement, 
car le salut a été annoncé au monde par les évangélistes et la 

' « Ut qui iu liguo vinccJ»nt,iu ügno quoque vinceretur » ( Préf.de la Passion). 

* « Crus fidelis, inter onmes 
Arlior nna noJiilis. 

Silva (aient milia ]>rofert, 

Fronde, dore, germinc. » 

(lit p iino clos Laudes, an dim. de la Passion). 

s « Temperietn Geon terrai désignât hiatus ; 

Est veiox Tigris, quo fortis signiiicatur ; 

Frngifer Eufrates est justitiaque notatur; 

Os nuilans Phison est prudenti similatus. 

[Sur un monument allemand du xn° siècle). 
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foi, que suppose la pratique des vertus, a été maintenue et 
affermie par les docteurs. 

Il serait également dans la tradition d’orner cette fontaine 
d’uno inscription pieuse. En voici une de l’an 1764, que 
j'ai relevée avec plaisir à Saint-Amable de Riom, diocèse de 
Clermont : 


SIT1ERUNT 

ET INVOCAVERUNT TE 
ET DATA EST ILLIS AQUA 
DE PETRA ALTISSIMA. ET 
REQVIES S1TIS DE LAPIDE 
DURO. LID. SAP. CAP. XI. 


CHAPITRE VII 

LE STYLE 

1 . L’Eglise n’a aucun stylo qui lui soit propre. Elle les admet 
tous selon les temps et les lieux, se contentant de les adapter 
à ses besoins. Il y a donc sur ce point la plus grande liberté 
pour un architecte. 

2. Chaque type offre des modèles dont on peut s’inspirer. 
Je dis s'inspire r, car je repousse toute copie servile. Les 
églises ne sont pas faites pour plaire aux archéologues, mais 
pour honorer Dieu et répondre aux nécessités présentes. Copier 
sans discernement serait une faute, ce qui s’est, fait jadis n’est 
pas toujours bon à reproduire. Cherchons avant tout rutile, le 
vrai et le beau. 

3. Cependant, étant donné un style quelconque, l’architecte 
devra rester dans le type, autant que possible, même pour les 
détails. Nous n’admettons ni les altérations essentielles qui 
dénaturent sans raison un système complet d’architecture, 
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ni les mélanges de styles divers, ce qui produit une mons- 
truosité. 

4. Le style basilical est simple, majestueux, économique. 

Lo style byzantin n’est pas à dédaigner avec ses coupoles 
et sa richesse de décoration. S. Marc de "Venise est une des 
plus belles créations en ce genre. 

Le style roman est sévère, lourd, imposant ; mais d’ordi- 
naire il est sombre et a des nefs trop étroites. La cathédrale 
d’Angers et Saint-Rémy do Reims sont deux spécimens hors 
ligne. 

Le style ogival, que l’on a dit l’apogée de l’art chrétien, a 
des grâces particulières dans son élancement et son ornemen- 
tation. Toutefois que sa nef, longue et serrée, so prête peu aux 
réunions, où l'on veut voir et entendre ! 

Le style do la renaissance inaugure le retour aux formes 
classiques. Peut-on ne pas admirer sainte Justine do Padoue ? 

Le style moderne accentue de plus en plus les traditions de 
l’antiquité grecque et romaine, mais pour les détails seulement, 
car il crée de toutes pièces les vaisseaux les plus commodes 
pour l’exercice du culte. Outre Saint-Pierre do Rome, j’ai 
plaisir à citer, pour leurs dimensions et leur aspect vraiment 
monumental, les cathédrales (le Ravenno, de Rologne, de 
Ferrare, spacieuses et élevées à la fois, se prêtant aux décors 
par les marlires et. les peintures, aussi bien que par les ten- 
tures, sans lesquelles il n’y a pas de fête possible. 


CHAPITRE VIII 

UC PLAN 

1. Pour une église d'une certaine importance, il est indis- 
pensable qu’un concours soit institué. Il y a toujours avantngo 
à adopter cotte mesure, qui met eu évidence (c vrai laleut et 
exclut la faveur. 
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2. Le plan fourni par l’architecte comprend cinq feuilles 
de dessins : un plau par terre, une coupe longitudinale, une 
vue de l’extérieur, une façade et des détails d’ornementation 
peinte et sculptée. 

3. Le plan dépend souvent de l’emplacement, qui peut gêner 
le développement normal, cl du style de l’édifice, qui exige 
telle ou telle forme eu particulier. 

4. Les types les plus usuels sont : la croix latine, la croix 
grecque, le rond et le rectangle. 

La croix lalino doit cire préférée à toute autre, en raison de 
son ancienneté et de sa commodité '. La tète forme le chœur, 
les bras sont le transept et la tige devient la nef. Cette nef se 
double, si l’on vent, de lias cédés et même de chapelles ; le 
transept saillit au dehors ou n’est apparent qu’à l’intérieur, 
comme dans beaucoup de basiliques romaines et, en plus 
s’augmente également de chapelles ; le cliouir se termine en 
abside ou chevet droit et s’entoure aussi do chapelles, ou- 
vertes sur un déambulatoire qui conduit à une chapello de 
plus grande dimension, au moyen-ago chapelle de la Vierge. 
Do ce type sont, à Homo, les belles églises du Jésus, de Saint- 
Ignace, do Saint-André dalla val/r et do Saint-Charles au 
Corso. 

La croix grecque, avec coupole, est moins usitée en occi- 
dent qu’en orient. Les quatre branches sont égales. Tel 
devait être le Saint-I’icrre conçu par Michel-Ange et heureu- 
sement non exécuté ou plutôt modifié par Paul V. Home montre 
on ce genre Sain lo-A gnès in at/ona et Saint-Pierre et Saint- 
Marcellin. 

La forme circulaire est très-rare. Dans le principe, ou 

1 « Ecclcsia munis... crucis instar sil, : <|iiæ. cum multiplex, I uni niilonga 
esse potost, hiTc in frcquenliori iisn » (S. (V/jW.) 

J)ès le iv* siècle. Eudoxie, femme di* I empereur Thêodose II, indiqua la 
forme de croix iï révrque de tînzu, S. Porphyre 1 : « Krnt intra littoras des- 
cri |>U forma ecelesiæ in figurant crucis, ut. oonvenienter dirlæ figurai saneta 
conderetur ecclesia. Lailatus est autem S. Porphyrius cum... vi il iss ci formant 
descripLum : sriohal enim hoc quoque factum fuisse ex diviua révélation» » 
(Bolland., vit S. Porphyr., 20 fehr.j 
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l’affecta aux mausolées : elle rappelle surtout la rotonde b&tie 
par Constantin au Saint-Sépulcre de Jérusalem. A Rome, 
Saint-Etienne-le-rond et, à Saumur, Notre-Dame-des-Ardilliers 
sont de bons spécimens do ce genre, saus parler du Panthéon, 
bâti pour le culte des faux dieux. 

Le rectangle est peut-être la forme la plus économique et la 
plus simple. Mettez des colonnes à l’intérieur, sur deux rangs 
et vous avez une basilique, comme Sainte-Agnès hors les 
murs, qui so complète par une abside; placez les colonnes au 
pourtour extérieur et vous obtenez, comme à la Madeleine de 
Paris, l’imitation du temple antique : cette colonnade, quoi- 
que païenne d’origine et en conséquence délaissée par la 
tradition, offre pourtant une grande commodité pour les pro- 
cessions. 

5. La nef est allongée, on manière de vaisseau, comme le 
prescrivent les constitutions apostoliques'. Ce n’est pas une 
raison pour renfler scs côtés, qui cessent d’être en ligne 
droite, à Rome, dans les deux églises des saints Faustin et 
Jovite et de sainte Madeleine. 

6. Lo plan on croix représente la croix et non le crucifié. 
Ainsi tombe ce symbolisme faux, inconnu do toute l’antiquité 
et des écrivains ecclésiastiques, qui brise l’axe pour imiter, 
dit-on, rinclinaison de la tète du Sauveur au moment de sa 
mort 2 . 

7. Le plan achevé, l'architecte le soumet à l’évêque pour 
qu’il le révise et l’approuve. Cette approbation est do ri- 
gueur. 

8. L’évêque fera bien d’indituer une commission spéciale 
pour l’éclairer de ses conseils. 

Cette commission so composera de cinq membres : l’évêque 
ou le vicaire-général, président ; l'inspecteur diocésain, vice- 


J « Primo quidem ædes sil oblon^a, ad orientem versa... et quæ navi sit 
similis. » 

s « Ædes celsa nitet, ncc in sinfctrnin 
Ant dextrum trahi tur » (tf, Fortwwt.) 
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président ; un chanoine, secrétaire ; un archéologue laïque et 
un architecte, également laïque. 

Elle se réunira, tous les mois à l’évêché ou au vicariat, 
décrétera sur les plans soumis à sou contrôle, consignera ses 
observations dans un procès-verbal, n’aura que voix consulta- 
tive et fera exécuter le plan approuvé par l’inspecteur dio- 
césain. 

9. La charge d’inspecteur, éminemment utile, est une créa- 
tion du pape Itcnoil XIII 1 . Son mandat porto qu’il surveillera 
les travaux, débattra les devis, visitera quatre fois l’an les 
églises, maintiendra strictement l’observation des règles 
canoniques et rendra compte à l’évêque de sa gestion, qui 
s’étend aussi aux églises à réparer ou à modifier, compléter 
et agrandir. Naturellement, il sera très-versé dans l’étude do 
la liturgie, de l'architecture et do l’archéologie. Homme de 
goût et do science, il aura une grande influence dans le dio- 

i Les lettres patentes délivrées nu préfet <1o la fabrique fies églises , comme 
il est nommé, contiennent ces salutaires instructions : 

a Inter graves curas et solicitudinos quibus, pro pastoralis officii nostri dé- 
bite, eontinuo premimur, una est, peculiaris, qua pomper angimnr, ut domus 
Dei, quam sanoHLmlo décrit, décor in nostra dimeesi inaxinio fulgore rpfulgeat, 
intento nniino servetur, atifiie calhnlieo zoîo promoveatur. Sane igitur, cum a 
nobis pro ooeîosiis, cnpellM, attaribns, orntoriis, baptisteriis, sacrariis, sacris 
turribus, emmeteriis, omlerisque id gonoris, in eadem di<i‘eesi nostra vel repa- 
Tandis vel eonslruondis nostrnrum visitation mu doorelis provisum sit..., ex- 
perientia duce, qnm sine perito diroef.ore sunl facta, repotilis locorum piorum 
dispeudiis rotiei et renovari debnisse comportai» esto ob incolarum inscitiam 
qui nunisterium affectant, cum non didirmut artein. 

« Cua propLer t.c... nostræ durerais Præfeotum... cliginms... Tui vero iuu- 
ncris eril : 

«... (Junior in anuo eeolosins tibi eommîssas visites. Si quæ in ois vol pa- 
riotes sint aliqna in parte demis! ali, vel pavimenta fracla, fonostris vol telm 
v<*1 vitra aliipia dolieiant, sive quif] parvi momenli simile ad fabricam porti" 
nous, a te roperiatur... rcparaUnnom ipsam prudoutire tuæ demandamus. 

« Sanetormn imagines, quai sive in eeelesiarnm prospoe.tilms, sive in bap- 
iisleriornm enpetlis vol in roliqun fice.lesia dopingonfnr, ne imperito penicilîo 
exprimatur, pro viribus inemnbas. 

tt Kaculfnlom tibi denifjue faeimus supradictarum ooe.lesiarmn neconomos ac 
pmc.uraloros sivo alios... adstringondi pro nceessariai pecuniæ subministra- 
tione... ac confia renitoutos cen suris otiam utendi. » 
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cèse et les œuvres qu’il aura dirigées et surveillées so ressen- 
tiront de son zèle éclairé. 

Sa patente lui donne expressément pleine autorité sur les 
églises et leurs administrateurs, pouvant, au besoin, les obli- 
ger à exécuter les décrets rendus eu visite pastorale et les 
réparations jugées nécessaires. 

iO. A consulter : de saint Andéol, Du s// mholisme de la 
croix dans le plan des églises. (Revue de l’art chrél., t. vu.) 


CHAPITRE IX 


LA PREMIÈRE PIERRE 


1. Quand le plan de l’église est tracé sur le papier et 
approuvé, on le dessine sur le sol, afin que l’évêque ou le 
prêtre puisse en bénir les fondemouts '. Une croix de bois est 
plantée à l’endroit où s’élèvera Uautel *. 

2. On procède alors à la bénédiction et imposition solen- 
nelle de la première pierre. Eu 1121, Calixto II envoya la pre- 
mière pierre à l’église Saint-Pierre d’Aversa, qui allait être 
commencée. 

Cette pierre est un bloc carré \ d’environ un pied de lar- 
geur par chaque côté. A la partie supérieure se grave uno 
inscription commémorative, à moins qu’on no préfère prati- 
quer au milieu une cavité, dans laquelle on place un procès- 
verbal, écrit sur parchemin et scellé dans nu tube de cristal : 

1 « Pontife* spargit aquain beucdictaiu per omnia f'un daine n ta, si suât 
aperta; si non aperla suut, circuit asp^rgendo fundamenta ecclesiæ desig- 
nata » {Pontifical,) 

* « Lignea crux in loco ul>i début esse Rare figiilnr. » [Ibid.) 

a « Lapis in eeelesuu fumlalionu ponendtis, débet esse tpiadrutus et angu- 
lai Is. » (Ibid.) 

* « Accepta cultro, per singulas partes sculpit in eo signum crucis. » (Ibid,) 
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la cavité serait ensuite fermée par un couvercle cimenté. Il 
est encore d’usage d’ajouter à l’acte officiel de la pose des 
médailles de dévotion et des monnaies du temps pour préciser 
la date. 

On pourrait graver régulièrement sur chacune des faces 
les trois croix ([lie l’officiant doit y tracer de front avec uii 
couteau 4 . 

La pierre ainsi préparée se place dans les fondations, à 
l’angle droit de l’abside, du côté de l’évangile \ C’est, en effet, 
une pierre angulaire et elle représente le Christ i 2 dont l’Ecri- 
ture a dit : « l 'actifs est in caput angulP. » 

4. A la feuille de parchemin, on substituera avec avantage 
une lame de plomb, le cuivre s’oxydant trop promptement. 

Aux archives de Iléuévent, j’ai copié l’inscription suivante, 
qui a été ainsi gravée et qui peut servir de modèle ; elle 
donne la date, le vocable de l’église ot le nom de l’évèque qui 
fait la fonction : 

Die xvm maii. Ego Seraphinus miseratione divina S. Jt. E. 
presbgler cardinalis C indu s, S. Mctrop. Ecclesiæ B enev en- 
tame archiepiscopus , primarium hune lapidem benedixi et im- 
posai ad eonstructionem hu jus ecclesiæ in honorcm Dei ac B. 
V. M. atquc SS. Michaclis archangcli et Joseph confessons 
anuo Domiui MDCCXXXV , indictione xm, pontificatus mei 
Beneventani et ordinationis mcæ anno //. 

On la compléterait avantageusement en y ajoutant le nom 
de l’architecte. 

i « Quuiklo quidein in substnietionibus ipsis staluondu si t petra fundamen- 
talis, iussio liet quo loco ipsa cril eoJlouuiida, vidolicet, in uugulo dextero ub- 
sidus qui locus corresponde!, Interi evan^elii allaris priumrii » (Martvmcci, Ma?i. 
Saci\ C<rron . , iv, 08). 

s « Per 1). N. J. C. Filimn tuunn lapidem probal uni, angularem, pretiosmn, 
in fumlumriito l'undalum, de qno dicit, Apnslolus : Petra aulem «rat Christus. » 
(Punttftv, i 

» « S. Matlh., xxi, 42. 

* « Le nom du tilulaire est aussi indiqué par la rubrique du Pontifical : 

« Nominaudo sanctum vel sauclum, in cujus houoreui ae nomeu fundabitur 
ecelesia. )> 
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Voici l’inscription qu’Amanieu d’Armagnac posa, en 1288, 
dans les fondements de sa cathédrale d’Anch : 

-{- AMANEWS ; DE : A 
JIM AN I AC 0 : ARCIIIE 
PS : AUXITANUS : IJl 

c ; me ; posdit •; + A 0 ; 

; M° ; C # C : : L° XXX 

V° III i 

Au-dessous est une croix outre un lion emprunté aux 
armes et une crosso. 

5. Cette inscription devant demourer cachée, souvent on en 
ajoute une seconde, dans l’église, à l'endroit même où fut 
placée la première pierre. Eu voici un exemple, fourni par 
l’église du Divin amour, à Rome : 

BENEDIGTO XIII PONT. OPT. MAX. 

QVOD 

PATERNAM DIVAE CECILIAE DOMYM 
IN EIVSDEM VIRGINIS ET MARTIJRIS HONOREM 
ET DIYI HLASII DICATAM 
INIVRIA TEMPÜRVM PENE GOLLAPSAM 
1AGTO SOLENNITER PRIMO LAPIDE 
DIE XXV IVLII ANNO MDCGXX1X 
A EVNDAMENTTS R ESTAT VER! T 
ET DEIPAliAE MARI A E SAGRAM QVOQVE 
IN POSTERVM ESSE IVSSER1T 


6. On place encore solennellement une première pierre dans 
des circonstances mémorables, comme l’érection de la colonno 
du Concile. La Correspondance de Rome a ainsi rondu compte 
de la cérémonie du 4 i octobre 1 8(i!J, qui peut servir de règle 
en pareille occurrence : 

« Un trou très-profond avait été creusé pour rece- 
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voir la première pierre , et au-dessus de ce trou avait 
été élové un pavillon de draperies portant ces deux inscrip- 
tions : Pie IX. Te. Deus. Fovcat. Tucatur. Sospilet et In. Mé- 
morial a. Cnncilii tmtmcnici. S. lCm. le cardinal liera rdi, re- 
vêtu des ornements poulitieaux, a accompli la cérémonie scion 
le Cérémonial. La pierre ayant été bénite, on y a renfermé le 
procès-verbal rédigé en ces termes, sur parchemin : An. 
MDCCCLXIX. Pridie ûlns octuhrùt. Ego Iosep/t, lituliSS. Mar- 
ccllini et Pétri , S. P. E. Preshgter Cardinalis Berardi , de 
mandato SS mi Domini nostri Pii Pupæ IX, hune lapidera ans- 
picalem henedixi marmorccc columnx B. Pctro Apostolorum 
Principi dicalæ crigendæ in memoriam Concilii OEcumenici 
pro die uctava deeemhris ejusdem atini indicti. À ce parche- 
min était jointe une cassette contenant la série des monnaies 
pontificales en or, argent et bronze, frappées dans le courant 
do l’année, ainsi (ju’une médaille sur laquelle ou voit d’un 
coté la colonne monumentale se dressant devant la fa- 
çade de l’église de S. Pierre in Montorio , avec ces légendes : 
Fundamenla eius in monlibus sunctis et Beato Petro Ap. 
P ri) te., et do l’autre une inscription commémorative. Quelques- 
unes des personnes présentes y ont ajouté d’autres médailles. 
Puis, des croix ayant été gravées sur la pierre, on l’a descen- 
due au fond du trou, et la récitation des prières proscrites a 
mis lin à la cérémonie. Alors, toutes les personnes présentes 
se sont approchées du trou et y ont jeté du mortier pour Axer 
la pierre. » 

Citons un autre exemple, encore emprunté à Rome. 

Sa Saiufoté ayant ordonné d'ériger, devant la basilique de 
S. Laurcnt-hors-les murs, un monolithe de granit oriental 
surmonté de la statue de S. Laurent, la pose de la première 
pierre de ce momimcut. eut lieu on 1804. S. IL M b ' r Marin elli, 
s:\crisle do Sa Sainteté, donna la bénédiction prescrite par le 
Poiituieal, eu présence de M. Spagna, économe de l’œuvre, et 
de l’architecte Vo.spignani, chargé de la direction des travaux 
de restauration de la basilique. La légende suivante, écrite 
sur parchemin, fut déposéo, avec quelques pièces de mon 
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naie récemment frappées, dans une cavité de la pierre : 

Cum Basylica Sancto Laurentio Martyri dicata, tanta vê- 
tus taie, et- tôt religionis monumentis commendata esset , dole- 
retque in deterrimam conditionem coniectam ex temporum an- 
tiquitate et iniuria , id fuit munificentissimo Pontifici Pio Pà- 
pæ IX studiosissimum propositum, ut et vetera opéra in lucem 
vindicaret, et totarn ædem sacrant suo decori restitueret. Quare 
tectum undique apta ingentique contignatione refecit ; parie- 
tes restauravit , et fenestt'is instruxit ; vetustiorem, a Constan - 
tino Magno primitus excitatam, partem, terra et ruderibus 
obstructam , integritati pristinæ restituit; maius altare fulcivit ; 
porticum a latere in sacrarium vertit ; sacellum Eucharistiæ 
extruxit ; pavimentum marmoribus stravit; porticum afronte, 
cum picturis vetustate evanescentibus , reparacit ; solo ante Ba- 
sylicam late producto , planitiem ad prospectum comparavit , 
opéra et studio architecti Virginii Vespignani , comitis et 
equitis, cui hoc tantum munus ipsius Summi Pontificis iussu 
concrcditum est. Quorum apprime admirabilium operum , ut 
memoria in ævum extaret , idcirco columna hæc in honorem 
Divi Laurentii Martyris erecta est, cuius fastigio æneum inclyti 
Martyris simulacrum impositum. Statuit autem ipse Summus 
Pontiiex diem hanc, hora undecima ante meridiem, ut per 
lllustrissimum ac Reverendissimum Franciscum Marine lli , ex 
Ordine Erem. S. Augustini, Porphiriensem Episcopum, Antis- 
titem rei sacræ præpositwn, adstanle architecto , et Joachimo 
Spagna , équité torquato, ex intimis Sümmi Pontificis cubicu- 
lai'iis, horum operum œconomo Pontificia auctoritate designato, 
primus lapis benedictus, una cum hac memoria exemplari ins- 
criptionis de his operibus tcstantis, et numismatibus novissime 
cxcnsis in capsula plumbca reposuit , ad æternam Divi Nomi- 
nis gloriam, et beati Laurentii honorent collocarelur , ut reapse 
collocatus est. Kal. Febr. anno Salutis MDCCCLXIV. 


F. Fkanciscus, Ep, Porphyrien. 


i 


3 



34 


LIVRE PREMIER. 


CHAPITRE X 


LA MAÇONNERIE 


1 . On bâtit en moellons, en briques ou en pieftes. 

Les briques et les moellons exigent un enduit. La pierre 
de taille, au contraire, régulièrement appareillée, produit 
d’elle-mêmc son effet, qui est réellement monumental. 

2. Les matériaux employés seront de bonne qualité et la 
maçonnerie faite avec soin, à l’aide d’un ciment bien préparé, 
offrira la solidité et la durée qu'on désire avant tout. 

Il est de tradition qu’on fait entrer dans la nouvelle cons- 
truction les matériaux de l’égliso qu’on remplace, s’ils ne sont 
pas salpêtrés. On leur doit cet honneur, puisqu’ils ont été 
sanctifiés par les prières et les rites de l’Église et aussi afin 
d’éviter qu’ils servent à des usages profanes. 

3. En Italie, tout ce qui, en fait de décor peint ou sculpté, 
survit à un édifice détruit, se conserve précieusement comme 
un témoin du passé. On l’incruste dans les murs du vestibule, 
de la sacristie ou du cloître (à Rome, sainte Marie in Traste- 
vere, saint Georges in Velabro , saint Eustache, etc,) et l’on 
forme ainsi à peu de frais un musée local des plus intéressants 
pour l’histoire et l’art. Il serait barbare de briser tous ces dé- 
bris, qui pourront encore trouver place dans un musée dio- 
césain. 

4. Les murs se composent d’un soubassement en saillie et 
en pierre dure, qui forme la base du monument ; d’un rez-de- 
chaussée, limité par un cordon de séparation avec l’étage su- 
périeur; d’un étage de fenêtres et enfin d’une corniche sur 
laquelle pose la toiture. 

Au pied de la muraille, il convient de paver ou daller le sol, 
mais en glacis, de façon à en écarter l’humidité, quand il 
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pleut. Au moyen d'une rigole, on facilitera l’écoulement des 
eaux qu’il faut absolument diriger en dehors de l’édifice. 

Si l’église est dominée par les terres, Benoît XIII prescrit, 
avec beaucoup de sens, de creuser tout autour un fossé, en 
sorte que l’intérieur soit au-dessus du niveau de l’eau. En cas 
d’humidité persistante, on devrait drainer le pavage. 

5. Le même pape défend de planter des arbres trop près 
des murs, car leurs racines entament la maçonnerie et leurs 
branches dérangent la toiture que les feuilles en tombant sa- 
lissent, à l’automne. De plus, s’ils sont touffus, ils occasion- 
nent au-dedans une fraîcheur préjudiciable. 

6. La construction est encore gravement endommagée par 
les dépôts de gravois et de matériaux, qu’on ne doit, sous au- 
cun prétexte, y laisser séjourner. Il convient encore moins d’y 
établir des urinoirs, même avec de l’eau courante ou d’y 
laisser faire des ordures. La maison de Dieu commande ce 
respect qu’on observe même dans l’ordre purement civil. On 
l’obtiendra sûrement en entourant d’une grille toute la partie 
exposée aux outrages du public, comme on l’a fait à sainte 
Clotilde de Paris et pour embellir ce terrain vague, on y plan- 
tera quelques fleurs. 

7. Le parement intérieur de pierres de taille n’a pas besoin 
d’être retouché; tout au plus peut-on passer les joints en cou- 
leur, pour les mettre en relief. Le moyen-âge les peignait en 
rouge. 

Si un crépi est nécessaire, qu’on ne le blanchisse pas sim- 
plement à la chaux, mais qu’on lui donne une teinte mate et 
douce, qu’on laisse unie ou sur laquelle on trace un appareil 
régulier, égayé de quelques ornements. 

Les faux marbres sont aussi laids que prétentieux. 

Une peinture polychrome est très-riche, mais elle requiert la 
main, le goût et l’expérience d’un artiste. D’heureux essais 
ont été faits en ce genre à Moulins et à Riom. 

8. Lorsque la charpente reste apparente dans les nefs, les 
parties nobles de l’édifice, comme abside, chœur, chapelles, 
réclament des voûtes. 
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Si toute l’église est voûtée, le style se conforme à celui de 
l’ensemble. 

En peinture, le fond bleu étoilé gagnera à être remplacé 
par des motifs moins vulgaires. On peut l’iiistorior, comme le 
lit le xiii 0 siècle à saint François d’ Assise. 

L’établissomeut d’une voûte, en pierres ou moellons, né- 
cessite deux précautions : construire les murs en conséquence 
et les renforcer par des contreforts qui neutraliseront la pous- 
sée. En Italie, faute de contreforts, on se sert, de tirants en fer 
qui coupent désagréablement les lignes de l'architecture. 

La voûte en briqués est plus légère. 

Pourquoi ne reviendrait-ou pas, lorsqu’on est obligé de 
restreindre la dépense, à ces voûtes en bardeau, si communos 
aux xv° et xvi° siècles dans nos églises rurales ? Rehaussées 
de couleur et de découpures, elles sont à la fois d’un agréa- 
ble effet et moins coûteuses que les autres. 

9. Rome a préféré souvent les plafonds aux voûtes et elle 
les a découpés en caissons sculptés, points et dorés. Peut-on 
regretter celles-ci quand on a sous les yeux des types aussi 
achevés que les plafonds de saint Jean de Lalran, de Y Ara 
cœli , de sainte Marie in Trastevcre , ou de saint Chrysogone et 
de saint Marcel? 

Un plafond ne peut être admis indifféremment partout. En 
cela on se guide d’après le style adopté. Les plafonds ne con- 
viennent qu’aux constructions imitées de l’art latin ou de la re- 
naissance; le moyen âge n’en a pas laissé trace et les temps 
modernes n’y ont pas tenu tellement qu’ils n’aient aussi em- 
ployé le système des voûtes, comme au Jésus, à saint Ignace, 
à saint André délia vallc et à la Chicsa nuovn. 

10. Dans les églises on prêche et on chante. La construc- 
tion doit donc être étudiée aussi au point de vue de l’acousti- 
que, qu’il serait impardonnable à l’architcctc de négliger. 
Pour remédier au défaut de sonorité et empêcher que les voix 
se fatiguent, qu’on se serve des moyens artificiels usités au 
moyen-âge et qui consistent en poteries incrustées dans les 
voûtes et les parois ou disposées sous les dalles. 
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il. Les dômes sont bien en vogue depuis le xvi* siècle. Ils 
sont l’amortissement obligé des rotondes : dans les églises la- 
tines, ils s'élèvent à l’intérsection de la nef et du transept. Les 
églises de saint Pierre, saint Charles ai catinari et saint An- 
dré délia vnllc leur doivent une partie do leur splendeur. 

La coupole, haussée sur un tambour et prolongée en campa- 
nilo avec une croix au sommet, sera partout un hors-d’œuvre, 
si elle no protège pas le maître-autel, qu’elle couronne à l’in- 
térieur et annonce au dehors. 


CHAPITRE XI 


LA TOITURE 


1 . Etymologiquement, le mot toit , en latin tectum , signifie 
couverture. Le toit est ce qui abrite un édifico contre la 
pluie. 

2. Sou utilité est incontestable. Dans nos contrées plu- 
vieuses, nous ne pouvons imiter saint Pierre de Rome et le 
dôme de Milan, qui so terminent en terrasse. 

3. La charpente posera directement sur les murs, dont elle 
empêchera l’écartemont et non sur les voûtes qu’elle écrase- 
rait. Le prompt écoulement dos eaux sur une largo surface 
exige que les pontes soient plutôt aiguës qu’adoucies : le sys- 
tème du moyen-âge est encore le meilleur. 

Le bois est plus mouumontal que le fer. Ou le choisira do 
bonne qualité et bien sec. Le chèno et le chàtaigner sont pré- 
férables aux autres essences. 

Sur une des poutres, le maître charpentier inscrira son nom 
et la date de son œuvre. 

Si la charpente devait être apparente à l'intérieur de l’église, 
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ses pièces seraient travaillées avec plus de soin, menuisées, 
moulurées et même sculptées, comme en offrent de nombreux 
exemples nos églises rurales, surtout au xv c siècle. 

On pourrait même la peindre, comme il a été fait récem- 
ment à saint Laurent-hors-les-murs, à Home, en s’inspirant de 
l’église de Monreale en Sicile. 

La charpente ayant besoin d’air pour sc conserver intacte, 
des ceils do bœuf, pratiqués dans les pignons, établiront une 
aération suffisante. 

Le for est actuellement très on vogue. Nous no le repous- 
sons pas, parce qu’il est plus économique que le bois, qui de- 
vient fort rare et qu’il offre une garantie sérieuse contie les 
incendies. 

La charpente d’une vieille église ne peut être employée à 
des usages profanos 1 . 

4. Des lucarnes seront ajoutées de distance en distance sur 
la toiture, dans le but d’aider aux couvreurs lors des répara- 
tions et des avalanches de neiges. Un architecte habile sait en 
tirer parti de manière à en faire un motif de décoration, qui 
rompt la monotonie des pentes du toit. 

5. La couverture peut se faire de trois manières. La tuile 
courbe est vulgaire et rustique ; l’ardoise, au contraire, est 
propre et élégante. On s’arrêtera de préférence aux tuiles 
plates vernissées : leurs nuances diverses bien combinées et 
leurs dessins géométriques produisent le plus agréable effet. 
C’est ainsi qu’on a couvert à Paris l’ancienne abbaye de saint 
Martin dos champs, qui est devenue le conservatoire des arts 


t « Ligna ecelesiæ dcdicatæ non debout ad aliuri opus jungi nisi ad aliam 
ecclesiam : vel igni sunt eombureuda, vol ad profectum in îuonasLerio fratri- 
bus : in laicorum vero usurn non debout admitti. » [Corpus* jur. cnn.) 

La S. Congrégation des Evêques cl Héguliors, en H20, prescrivit d’em- 
ployer à la clôture d’un nouveau cimetière, les bois provenant de la char- 
pente de l'ancienne église qui devait être démolie : « Ne velus ecclesia inane 
locum occupet, eam paroclius quanto citius diruat, et ne ligna alias sacro 
usuî dedicata prophanis appliecntur, ex iis ecrmcterio bncfcenus ob defec- 
tum sepimenti cunctis animantibus pervio, illud idem sepimentum consti- 
tuât. 
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et métiers ; Naples» dès le xvii 0 siècle, montrait de charmants 
spécimens en ce genre. 

Le plomb ne convient qu’à des églises d’une importance 
réelle. Historié et doré par endroits, il a un aspect monumen- 
tal. Malheureusement, deux fois dans notre siècle, à saint Paul- 
hors-les-murs et à Chartres, il a été la cause de désastres incal- 
culables, par suite de l’imprudence des plombiers. 

6. Sur le faîte de la toiture, si l'édifice le requiert par ses 
grandes dimensions, on établira des paratonnerres, suivant 
les règles, afin de le préserver contre la foudre. 

A la pointe de l’abside, on a souvent placé un ange pivotant 
ou une croix. La croix est un motif banal, à force d’être ré- 
pété ; ici elle est inutile, puisqu'il y en a déjà une au fronton. 
Même entre les mains d’un ange, elle ferait encore double 
emploi. Que cet ange serve, comme en certains endroits, d’in- 
dicateur des vents, c’est lui faire jouer un rôle ridicule et in- 
digne d’une créature céleste. Pourquoi, puisqu’il est à l’orient, 
ne rappellerait-il pas plutôt la naissance du Sauveur et la joie 
que cette bonne nouvelle a apportée au monde? Sur son phy- 
lactère seraient écrites les paroles prononcées par les anges 
mêmes en ce jour mémorable et répétées par l’Église à la 
messe : Gloria in excelsis Deo et in terra pax hominibus bonæ 
mluntatis. 

Ailleurs, on pourrait remplacer l’ange par un épi en faïence 
vernissée ou en plomb : le moyen -âge et la renaissance sont 
féconds en modèles divers, comme le témoigne le Dictionnaire 
d'architecture de Viollet le Duc. 

7. L’aménagement des eaux pluviales doit être une des prin- 
cipales préoccupations de l’architecte. 

Si l’église est modeste, que le toit fasse saillie tout autour 
à l’aide de coyaux avancés, de façon que l’eau tombe le plus 
loin possible du pied des murailles qu’à la longue elle imprè- 
gne d'humidité et salpêtre. 

Les gargouilles, quoique d’un pittoresque capable de les 
faire regretter, ne sont plus de notre temps. Elles incommo- 
dent les passants et souvent aussi éclaboussent les murs. 
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Le système moderne des chéneaux de pierre, contournant 
la base du toit et aboutissant à des cuvettes qui se dégorgent 
dans des conduits de foute descendant jusqu’au sol, est le seul 
praticable actuellement, dans do favorables conditions de du- 
rée et de facilité d'entretien. 

8. La toiture devra être visitée régulièrement une fois par 
an. Une inspection extraordinaire serait nécessaire également 
après chaquo ouragan, pour constater s’il a occasionné des 
dégâts qu’il importe de réparer immédiatement. Les édifices 
les mieux construits vont promptement à leur ruine, si l’on 
ne remédie sans retard aux infiltrations mémo ios plus mi- 
nimes. 


CHAPITRE XII 

LE PORTIQUE 

1. Le portique précède la porte d’ontrée dont il forme le 
vestibule. Il affecte trois formes : Y atrium, le vestibule et lo 
porche. 

2. L’atrium est une cour carrée, entourée sur chacuii de ses 
côtés d’une colonnade couverte d’un toit : au contre est une 
fontaino jaillissante. Ce lype devient rare; cependant nous le 
retrouvons encore à saint Clément de Rome et à la cathédrale 
de Capoue. 

La colonnade de saint Pierre n’est qu’une altération de la 
fonno primitive. Aux doux bouts sont peintes ces deux invi- 
tations tirées do l’Ecriture : Venile, procidamus ante ûcum in 
tcmpln sancto cjus et ftomen Domini inoocemus. — Venite, as- 
cendamus in montem Domini, adorrmus in templo sancto cjus. 
On pourrait, ailleurs, adapter ce texte du prophète Miellée 
(iv, 2) : « Ascendamus ad montent Domini et ad domum Dei 
Jacob. » 
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Le portique, anciennement, avait pour but de protéger de 
la pluie. Eu 468, le pape Simplice fit graver ces deux disti- 
ques au quadriporticus de la basilique Vaticane : 

Cum subitis perayi fallax clementia veris 
Et sacer addenda /esta vctaret aquis, 

Simplicius præsul sacraria cclsa petenlcm 
Porticibus junctis lexit ab imbre diem. 

Actuellement encore, la destination est la même ; mais aussi 
on y trouve un abri contre le soleil, comme il résulte de cette 
inscription posée à saint Pierre, sous Alexandre VII, au xvn* 
siècle : 


IN. VMBRACVLVM 
DIEU. AB. AESTV. 

IN. SECVRITATEM 
A TVRBINE. ET. A. PLVVIA 

3. Supprimez trois côtés, il vous restera la face antérieure. 
Tels sont les portiques de saint Georges in Velabro (xu 3 4 * * * 8 siècle), 
de saint Laurent hors-les-murs (xm° siècle) de saint Pierre ès 
liens (xv° siècle) et de saint Pierre au Vatican (xvn* siècle). 

Le portique occupe toute la largeur de la façado et en hau- 
teur, voûté ou non, il s’arrête au premier étage. 

4. Oii peut encore le réduire davantage et ne pas lui donner 
plus de largeur que la porte. Saint Charles le conseille dans 
les églises modestes. Quatre colonnes, disposées en carré, sup- 
portent les arcs cintrés sur lesquels s’appuie la toiture, à saint 
Clément, à saint Cosimato et aux Trois fontaines. 

Les églises de campagne ont généralement conservé leur 
appentis en bois, qu’entourent des bancs de pierre au sou- 

bassement. 

Lorsque le clocher est construit à l’ouest, son rez-de-chaus- 

sée forme porche. 
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5. Le portique complet convient admirablement pour les 
processions. Mutilé, il a son utilité pour le baptême, la pro- 
cession des rameaux, la bénédiction du feu nouveau et des 
animaux. Les messes, aux jours d’affluence, peuvent s’y dire, 
au lieu do dresser un autel en plein air. 

Elovez-lc d’un étage, vous aurez uno loggia pour la bénédic- 
tion papale, que les évêques donnent à certains jours de l’an- 
née ou pour l’ostension des saintes reliques, comme à Aix-la- 
Chapelle. A la cathédrale d’Anagni, la bénédiction et l’osten- 
sion ont lieu sur une terrasse latéralo. 

6. On accède au vestibule par un escalier de plusieurs mar- 
ches. Saint Charles les demande on nombre impair. 

Si elles étaient trop considérables, pour ne pas fatiguer ce- 
lui qui les monte, l'architecte devrait diviser l’escalier par des 
relais. Un palier, do la largeur du portique, est requis à la 
partie supérieure. Quels escaliers doux et commodes que ceux 
qui conduisent aux basiliques do saint Jean de Latran et de 
saint Pierre ! 

7. Les entre-colonnemonts sont garnis do grilles de fer, qui 
en interdisent l’entrée. Au milieu est une porte, également 
en claire voie. Parfois les colonnes, au lieu do poser sur le 
sol, sont exhaussées sur un soubassement continu, inter- 
rompu seulement en face de la porto principale. 

8. Le portique a sa frise ornée d’une bande de mosaïque 
(saint Laurent hors-les-murs et sainte Cécile) ou d’une inscrip- 
tion qui nomme le fondateur ou désigne le titulaire. Aux SS. 
Jean et Paul, le cardinal Jean de Sutri, dans la deuxième moi- 
tié du xii e siècle, fait la dédicace on vers : 

Presbiter Ecclcsie Romane rite Johannes 
Hec animi voto dona vovendo dédit 
Martiribus Christi Paulo pariterque Johanni 
Passio quos eadem contulit esse pares. 

A saint Georges in Velabro, à Rome, le portique ouvert, sou- 
tenu par des colonnes antiques, étale sur son architrave, en 
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belle gothique fleurie, les noms, titres et qualités du cardinal 
Etienne delta Stella , qui le reconstruisit au xm* siècle : 

Stefanus ex Stella, cupiens captare superna, 

Eloquio rarus, virtutum lumine clams, 

Expendens aurum, studuit renovare pronaulum. 
Sumptibus ex propriis tibi fecit, sancte Georgi. 
Clericus hic cujus prior ecclesie fuit hujus. 

Hic locus ad vélum pro nomine dicitur auri. 

9. A. consulter : Cochet, Les porches de nos églises, brochure 
in 8°, Rouen. 


CHAPITRE XIII 


LA FAÇADE 


1. La façade aune importance capitale, car c’est par elle 
que l’église s’annonce dès l’abord. La tradition veut qu’elle 
soit plus ornée que toute autre partie extérieure de l’édifice. 

2. Elle se compose de trois ordres superposés : le rez-de- 
chaussée, l’étage des fenêtres et le pignon. 

Le rez-de-chaussée est occupé, sur toute sa largeur, par 
les portes d’entrée ou par une porte unique au centre. De cha- 
que côté sont des espaces libres ou trumeaux, s’il y a trois 
portes, très-utiles pour tendre des tapisseries aux jours de 
fctes. 

L’étage supérieur est séparé du rez-de-chaussée par un cor- 
don de moulures et percé de fenêtres ou rosaces qui projet- 
tent la lumière dans les nefs. Une seule fenêtre suffit quand il 
n’y a qu’une porte. 

Parfois la fenêtre centrale est condamnée et remplacée par 



LIVRE PREHIER. 


44 

une niche à l'effigie du titulaire, qui peut aussi être dressée 
sous cette fenêtre, s’il y a un espace suffisant. 

A la hauteur du cordon so suspendent les panonceaux 
armoriés, s’il y a lieu ; l’un, à droite, est celui de l’évêque ; 
l’autre, à gaucho, celui du chapitre pour une cathédrale. Sou- 
vent le blason épiscopal est seul et alors il surmonte le tym- 
pan de la porto. 

Le pignon suit l'inclinaison du toit qu’il dissimule et est in- 
variablement terminé par une croix monumentale en pierre 
ou en métal doré 1 . 

Par honneur pour la croix, comme à sainte Susanne, à sainte 
Catherine des funari et à sainte Anastasie, des chandeliers se 
dressent à la baso et sur les rampants. 

Le tympan est garni par l’écusson sculpté du patron laïque 
ou du fondateur de l’église : exemples, le prince Borghèse, à 
saint Nicolas de Tolentino et le pape Sixte V, à saint Jérôme 
des Esclavons. 

3. Entre le fronton et le clerestory, suivant l’expression 
anglaise, s’étend une large frise, qu’à Rome on utilise en y 
inscrivant le vocable de l’église. En France, généralement, on 
ne connaît guère le nom des églises quo par celui de la rue 
qui y conduit. À Rome, où l’on est plus logique, le titulaire 
est désigné à la fois par une image et une inscription. Je vais 
citer plusieurs exemples de ces inscriptions, dont la formule 
est très-variée et qui so gravent en lettres pédales que l’on 
peint ensuite en noir. 

A Saint-Jean délia Malva : 

DEO SACR. IN. IIONOR. DKIP. IMMACVL. ET SS. 1ÜAN. 

H A PT. ET. IiV. 


i La S. Congrégation des évêques ci réguliers a prescrit, en 1729, que la 
cathédrale de Luccoff en Russie qui venait d’être reconstruite eut une 
croix fi chacun de ses pignons, comme ou le voit aux anciennes églises : 

« Novuin licet opus recens fundataj ecelesiæ multo Lameu décoré carerc vi~ 
detur... quapropter, ut oumiiuoda simetria hahealur, casdein cruces in quali- 
fcet acie Umpli proportionate locaudas... inandamus. » 



LA CONSTRUCTION. 


45 


A Sainte-Marguerite, au Transtévère : 

IN HONOREM. S. MARGHERITÆ. V. ET. M. ET. S. EMIGDII. 

EP. ET. M. 

A Saint-Malo : 

SANCTO. MACHVTO. EPISCOPO. SACRVM 

A la Chiesa nuova (xvi® siècle) : 

DEIPARAE VIRGINI ET S. GREGORIO MAGNO 

A l'église des Vergini : 

B. MARIAE VIRGINI IN COELVM ASSVMPTAE 

A Saint-Jérôme des Esclavons : 

SANCTO HIEHONYMO DICATVM 

A Sainte-Brigitte : 

IN HONOREM. S. BRIGITTÆ. D. (DICATÜM) 

Aux TIrsulines de Bénévent (xvm® siècle) : 

SAGKOSANCTÆ ET 1ND1V1ÜUÆ TRIN1TATI 

L’allocution, prononcée par Pie YII dans lo consistoire se- 
cret du 24 mai 1802 porto qu'un des fruits du concordat sera : 
templn Altissimi iterum pute facta, in corumque frontibas 
auguslum Dci numen sanclorumque suonnn signalum. Y 
avous-nous songé ? Ce a était pourtant que rappeler nos tra- 
ditions les plus anciennes. A Moutinel, une inscription latino 
de l’an 1289 donne à la fois la date, les noms des fondateurs 
et le vocable de l’église : 


ANNO D.VI M" CC" OCTOG. NONO PVIT FVNDATA 
HEC ECCLESIA PER DNM IIVMBERTVM DNM MONTISLYPELLI 
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ET P. DNÀM AL0Y8IAM DE TVRRE EIVS VXOREM 
IN HONORE B1 BARTHOLOMEI APLI. 


Quelquefois la nation ou l’ordre religieux qui dessert 
l’église affirme son droit de propriété. 

A Saint-Claude des Bourguignons : 

COMITATVS BVRG. SS. ANDREÆ AP. ET CLAVDIO EPISG. NATIO 

DIG. AN. DO. MDCCXXIY. 

A Saint-Nicolas des Lorrains (xvn* siècle,) : 

IN HONOREM. S. NIGOLAI. NATIO. LOTHARINGORVM. P. 

A Sainte-Croix des Lucquois (xvn° siècle) : 

TEMPL. S. GRVGIS ET S. BONAV. NAT. LVCEN 

A Civita Vecchia, aux conventuels : 

MARIÆ DEIPARÆ AB ORIGINE IMMACVLATÆ ORDO MINORVM CON- 

VENTVALIVM A. D. MDGGGIV. 

Dans la même ville, à l’église de la Madone du suffrage : 

D. O. M. IN HONOREM B. MARIÆ VIRGINIS DE SVFFRAGIO SOCIE- 

TAS MORTIS ET ORattoNIS. 

La date s'inscrit au commencement ou à la fin de l’inscrip- 
tion : 

Au collège belge : 

SEDENTE. PAVLO. V. 

SS. JOACHIM. ET. ANNAE. DIG. 

A Saint-Charles, aux quatre fontaines : 

IN HONOREM. SS. TRINITATIS. ET. û. CAROLL M. DC. LXVII 
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A Saint-Basile: 

SANGTO BASILÏO MAGNO 
AN DNI MDGLXXXII 

Le fondateur transmet aussi son nom à la postérité. 

A Sainte-Marie de la paix : 

TEMPLVM. PACIS. VIRGINI. DIGATVM 
PER, XISTVM. PAPAM IIII 

A Saint-Jean de Latran : 

CLEMENS XII PONT MAX ANNO V CHRISTO SALVATORI IN HON 

SS IOAN BAP ET EVANG 

A Saint-Pierre : 

IN. HONOREM. PRINCIPIS. APOST. PAVLVS. V. BVRGHESIVS. RO- 
MANVS. PONT. MAX. AN. MDCXII. PONT. YII 

Aux saints-Celse et Julien : 

IN HONOREM SANCTORVM GELSI ET IULIANI CLEMENS XII. 

PONT. M. AN Y. 

A Sainte-Martine, au Forum : 

S. Y1RG ET MARTYR. MARTINAE. VRBANVS. VIII. P. MAX. 

A Sainte* Catherine dé Funari : 

PEDERIC. GAESIVS. EPISG. CARDINALIS. PORTVEN. FEGIT M. D. 
LXIIII. DIVAE. CATHARINAE. VIRG. ET. MART. 

La frise n'étant pas assez longue, la dédicace à Sainte-Ca- 
therine a été descendue sur le linteau de la porte. 

Le vocable s’indique encore par une invocation ou un texte : 
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A Sainte Marie libératrice (xvn® siècle) : 

SANGTA MARIA 

LIBERA NOS 
A POENIS INFERNI 

A Saint-Pierre de Caserte (Deux Siciles) : 

TU ES I'ASTOR OVIUM 
PRINCEPS APOSTOLORUM 

A la cathédrale de la mémo ville, dédiée à S. Michel : 

QVIS 
VT 
DE VS 

En 1821, une ordonnance royale, rendue par Louis XVIII, 
prescrivit de restituer au Panthéon de Paris son titre primi- 
tif d’église de Sainte Geneviève, que lui donna Louis XY, en 
1758, à la suite d’un vœu fait pendant une grave maladie. A 
cetto occasion fut placée au fronton une inscription latine qui 
constate le vocable de l’église et les deux phases importan- 
tes de sa fondation et de sa restauration : 

D. O. M. su b invocut. S. Gctiovrfæ. Lvd. XV consecravit. 
Lad. XVIII restituit. 

Le mot consecravit , synonime ici de vovit ou comummavit, 
est assez mal choisi, car, dans la langue ecclésiastique, il si- 
gnifie proprement et exclusivement la consécration de l’édi- 
fice ou Ponction faite sur ses murs par les mains de l’évèquo, 
seul ayant autorité pour un acte semblable. 

4. L’amortissement final par une croix est quelquefois 
changé en une statue du Sauveur tenant la croix, comme à 
saint Jean de Latran et à saint Pierre, ou mémo du titulaire. 
Ces exemples fournis par des siècles de décadence, ne sont 
pas à imiter. Uno statue en cet endroit n’est pas à sa place; 
do plus, elle vise trop au pittoresque et, faute d’abri, n’a pas 
la dignité convenable. 
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CHAPITRE XIV 

LES PORTES 


1 . Une nef unique n’a besoin que d’une porte, à l’ouest. 
Trois portes correspondent à trois nefs. 

Le nombre trois, selon saint Paulin de Noie, fait allusion à la 
Trinité, qui nous donne accès aux choses de la foi et dont 
nous proclamons ainsi la triple unité : 

Alma domus triplici patet ingredienlibus areu 
Testaturque piam janua trina j idem . 

Una J Ides trino sub nomme guæ colit unum , 

Unanimes trino suscipit introitu 

Dans ce dernier cas, la porte médiane ne s’ouvre que pour 
les cérémonies liturgiques, processions, réception d’un évê- 
que, enterrements ; les deux latérales sont constamment ou- 
vertes au public. 

Si la nécessité l’exigeait, des portes secondaires seraient 
établies dans la nef ou au transept, mais de façon à ne pas 
gêner le prêtre à l’autel S et à ne pas établir des courants d’air. 

2. La hauteur d’une porte se mesure sur sa largeur; saint 
Charles donne comme règle fixe qu’elle soit le double de celle- 
ci \ Les portes latérales sont beaucoup plus petites que la 
porte centrale. 


i Epist. xxxii ad Sulpit . Sever. 

* « Neque item prope altare ullum vel e regione ejus laterali aliove ejus- 
modi loco qui illud recta spectet, indeque sacris altaris ministeriis aut impe- 
dimeuti, aut irreverentiœ perturbatiouisve periculum aliquaudo existera pos- 
ait. » (£>\ Caroi.) 

3 « Duplo altiora (ostiu), ut architecturæ ratio fert, quam latitudo patet. » 
[ibitl.) 
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3. L’ornementation des portes varie suivant leur impor- 
tance, mais la plus ornée de toutes est incontestablement celle 
réservée au clergé et aux fonctions sacrées. 

4. Toute porte se compose d’un seuil, de deux pieds-droits, 
d’un linteau, d’un tympan et d’une archivolte. 

Le seuil saillit au-dessus du pavé et forme marche. Il est 
nécessaire qu’il soit en pierre dure. 

Les pieds-droits, rectilignes ou obliques, se sculptent et s’em- 
bellissent do colonnettes et do statues, comme au moyen-âge. 

La baie sera rectangulaire, sans meneau central pour la divi- 
ser. Ce meneau rompt l’unité et est d’une incommodité réelle 
pour les cérémonies. Quoique le moyen-âge en ait donné 
l’exemple, il faut le rejeter des constructions modernes. 

Le linteau, également sculpté, contiendra une invocation 
ou une sentence pieuse. 

L’archivolte, en se développant autour du cintre ou de l’o- 
give qui couronne la baie, protégera le sujet figuré au tym- 
pan, en sculpture, peinture ou mosaïque. 

5. Or ce sujet, pour les portes, s’emprunte à la dévotion lo- 
cale, reliques, pèlerinages, culte do divers saints, etc. 

La porte centrale est réservée au titulaire, qui y est repré- 
senté triomphant dans la gloire, bénissant ou prenant sous sa 
protection ceux qui se recommandent à lui, les paroissiens 
ou les confrères par exemple, agenouillés à ses pieds, selon 
la tradition iconographique du moyen-âge. 

Si le titre est un mystère, on trouvera de suite un motif com- 
plet dans la représentation de la sainte Trinité, do la cruci- 
fixion, de la descente du Saint-Esprit, de l’Annonciation, de 
l’Assomption, etc. 

Isolée, la sainte Vierge sera figurée debout, son enfant au 
bras ou en Majesté, c’est-à-dire assise. 

Au cas où on préférerait développer le tableau, en le pla- 
çant à l’étage supérieur, ainsi que l’Italie en offre maint exem- 
ple, le tympan se remplirait avantageusement par la scène du 
jugement dernier, comme aux cathédrales de Paris, de Poi- 
tiers, d’Arles, d’Angers, ect. 
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6. Le linteau fera mieux comprendre le sujet, quand on 
aura pris la précaution d’y graver une invocation que les 
fidèles pourront répéter en entrant à l’église. Suivant le titu- 
laire, on dirait avec la liturgie : 


Sancta Trinitas , unus Deus, miserere nobis. 

Christe, quipro nobis pati dignattis es, miseret'e nobis. 

Spiritus sancte , Deus, miserere nobis. 

Sancta Dei genitrix, ora pro nobis. 

Sancte N., intercède pro nobis. 

7. 11 est un autre genre d’inscription que je ne saurais trop 
recommander pour embellir le linteau et lui faire adresser la 
parole au fidèle. Je vais en citer des exemples pris un peu 
partout et à toutes les époques : 

Saint Paulin avait fait graver ce distique à son église de 
Noie : 


PAX TIBI SIT QVICVMQVE DEI PENETRALIA XPI 
PECTORE PACIPICO CANDIDVS ItyGREDERIS 

On lisait à saint Martin de Tours : 

1NGREDIENS TEMPLVM REPER AD SVBLIMIA VVLTVM 
INTRATVRI AVLAM VENERANTES LIMINA XPI 

À l’église de sainte Marie, à Pistoie (fin du xv* siècle) : 

NON EST HIC ALIVI) NISI DOMVS BEATE VIRGINIS MIRACVLOSE 

ET PORTA CELI 

A la cathédrale de la même ville (xn* siècle) : 

ADVENIENS DISCAT QVID XPIGTI CVRIA D1GAT 
QVISQ ; MALVM VITES BON A PAG PER SEC VLA VIVES 


A l'église des Ermites, à Padoue (1442) : 
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VHS. AIT. SI. QVIS. PER. ME. INTRO 
IERIT. SALVABITVR. INGREDIE 
TVR. ET EGREDIETVR. 

A l’église de saint Pontien, à Spolète (xii 8 siècle) : 

-f- SIT PAX INTRANTI SIT GRATIA DIGNA PRECANTI 

Au Spirito santo, à Ravenne (xv° siècle) : 

INGREDIENTES EXEVNTESQ. CVSTODI DNE DEVS 

A l’ancienne cathédrale de Maguelonne (1178) : 

Ad portum vite sitientes quique venite . 

Has intrando fores , vestros componite mores. 

Hinc intrans or a, tua semper crimina plora ; 

Quidqnid peccatur lacrymarum fonte lavatur. 

A Salzbourg (xn° siècle) : 

Porta patet vite , Xpc, via vere; venite. 

Splendor, imago Patris, fecundans viscera matris. 
Janua, lux , portas salvantis creditur ortus. 

A sainte Pndentienne, à Rome (xn e siècle) : 

Ad requiem vite cupis , o tu, qaoque venire , 

En patet ingressus , fueris si rite reversas. 

Advocat ipse quidem via, dux et janitor idem, 

Gaudia promittens et crimina quoque remittens. 

A Aix-la-Chapelle , sous la forme chronogrammatique 
(1572) : 

IntroeVntes gLorïfICate DeVM In saeCVLa 

A la cathédrale de Modènc (xii 8 siècle :) 

HINC VOS PERGENTES CVM CORPORE FLECT1TE MENTES 
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A. la cathédrale de Capoue, restaurée par Clément xi : 

IN LOCO ISTO DABO PAGEM 

Dans une restauration récente, on a ajouté au fronton : 

DOMVS DEI 

A Bari, les Récollets avaient inscrit dans ce siècle : 

DOMVS MEA DOMVS ORATIONIS VOCABITVR 

A Bari, inscription moderne : 

NON. EST. HIC. ALIÜD. NISI. DOMÜS. DEI. ET. PORTA. CCELI 

Sur la porte de l’église de l’Argentière (Suisse), très-petit 
village situé dans un vallon, au pied d’un glacier, on lit 

POPVLVM PAVPERVM SALVVM FACIES 
inscription qui touche parce qu’elle est religieuse et vraie. 

En 1612, la prieure de Villesalem (Vienne) faisait inscrire à 
la façade renouvelée de l’église conventuelle : Dieu est mon 
espoir. 

SPES MEA DEVS 

A santa Maria Nuova, à Florence : 

IN PORTIS NOSTRIS OMNIA POMA 


A Venise, au xvi* siècle, à saint Roch : 

HÆG DOMINO DOMVS FIRMITER ÆDIFICATA 

A saint Paul : 

ADORATE DOMINVM IN ATRIO SANCTO EIVS 
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A saint Gassien : 

MVLTA. BONA. HABEBIMVS. SI. TIMVERIMVS DEVM 

A l'hôpital de saint Jean de Latran (xvi° siècle) : 

Si mihi qiàs iumido crédit se corde placerc , 

Fallitur : elatos deprimo : tollo humiles. 

A la porte de l’église do la Visitation, à Saumur, au xvn® 
siècle : 

VENITE. AD. ME. OM 
NES. QVI. LABORATIS 
ET. ON ER ATI. ESTIS 
ET. EGO. REFICIAM 
VOS. MATTII. XI. V. XVII. 

La citation est inexacte, car il s’agit ici du verset 28 du cha- 
pitre xi de saint Mathieu. 

A la chapelle d’Ussim, dans la vallée d’Aoste : 

PAX INTRANTIBVS SALVS EXEVNTIBVS 

8. La baie se fermo par un huis à deux battants. 

Les vantaux se font en bois de chêne, parco qu’il est le 
plus résistant. 

L’ornementation comporte des pentures en fer forgé ou des 
bas-reliefs; le sujet le mieux approprié pour la porte centrale 
est la vio du Christ, comme à sainte Sabine (Rome) et à la ca- 
thédrale de Jlénévent, car le Christ a dit de lui-même qu’il est 
la porte par laquelle on entre au bercail 1 , c’est-à-dire dans l’é- 
glise, image du paradis. 

A Rome, on y ajoute des croix dorées que les fidèles baisont 
dévotement. 


1 « Ego sum ostium. Per me si quis introicrit, salvnbitur : et ingredietur et 
egredielur et pasoua inveniet. » (S. Joann., x, 9.) 
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À sainte Marie an Transtévère, on lit sur les panneaux cette 
sentence empruntée aux saints livres et inscrite au siècle der- 
nier : 


HÆC EST JU8TI 

PORTA DOMINI INTRABVNT IN EAM‘ 

9. Les vantaux, ainsi qu’au moyen-âge, seront munis de 
fortes serrures et verroux. 

Deux anneaux, placés à hauteur de main et retenus par des 
têtes de lion, symbole de la vigilance pastorale, aident à tirer 
les battants. On les voit à Bénévent, Aix-la-Chapelle, saint 
Ambroise de Milan, etc. 

10. Les portes les plus monumentales et les plus artistiques 
se coulent en bronze. Qui ne connaît celles de saint Jean de 
Latran, de saint Pierre et en dehors de Rome, les portes ad- 
mirables de Florence, de Lorette, de Pise et de Bénévent? 

1 1 . Les portes ne sont pas faites pour l’affichage des actos 
de l’autorité civile ou des ventes, adjudications, etc. D’ailleurs 
la loi s’y oppose, aussi bien que les convenances. 

Los affiches purement ecclésiastiques, telles qu’ordonnances 
épiscopales, avis sacrés, publication de bans pour les saints 
ordres, etc, se collent sur une tablette de bois fixée près de la 
porte, non sur la porte même, en évitant de dégrader la ma- 
çonnerie. 

12. Régulièrement les portes ne s’ouvrent pas avant l’aurore 
et se ferment au coucher du soleil 2 , pour éviter tout désor- 
dre, suivant la prescription de saint Pie Y. 

1 Psalm. cxvu, 19. 

* La S. Congrégation des Evêques et Réguliers a écrit, en 1703, à l'arche- 
vêque de Bologne la lettre suivante : « N. S. P. le pape ayant eu connais- 
sance des désordres, scandales et préjudices occasionnés au culte divin dans 
cette ville par l’ouverture des églises, la nuit, après le son de TAue Marin , 
poiir des expositions particulières du S. Sacrement, neuvaines, fêtes, musi- 
que et autres fonctions ecclésiastiques publiques, que célèbrent tant les sé- 
culiers que les réguliers, Sa Sainteté commande expressément, par l'intermé- 
diaire de cette S. C. que l'on écrive à Votre Eminence, afin qu’avec son zèle 
particulier, elle s’empresse de faire observer dans ladite ville et son diocèse* 
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CHAPITRE XV 


LES FENÊTRES 


1 . Les fenêtres servent à éclairer l’édifice sacré. Plus elles 
seront nombreuses, plus il y aura de lumière à l’intérieur. 

Nous repoussons formellement lo système, prétendu mysti- 
que, des églises sombres. Elles ont le double inconvénient 
d’entretenir une fraîcheur malsaine et d’empêcher de lire 
commodément. Or, de nos jours, tout le monde tient à lire 
pendant les saints offices. 

2. Les fenêtres s’espacent régulièrement dans toutes les 
parties de l’cdiflco. La façade en admet autant que de portes et 
de nefs. La grande nef, pour êtro bien éclairée, en exige, 
ainsi que le transept, deux par travée, l’une en regard de 
l’autre. Il est do tradition d’en ouvrir trois au cbevet ou à 
l’abside, en l’honneur de la Sainte Trinité, comme à la cathé- 
drale de Poitiers et dans une foule d’églises rurales. On peut 
aussi, à cause de la grandeur du monument en ajouter aux 
basses nefs ou aux chapelles, mais do façon que l’œil du pas- 
sant ne puisse pénétrer au dedans*. 

3. Leur forme est un rectangle, plus ou moins allongé, 
suivant le style, et terminé en cintre ou en ogive. L’indica- 

l'édit publié à ce sujet à Rome sur le respect et la vénération dus aux églises 
et transmis par la circulaire du 29 juillet 1701 à tous les ordinaires des lieux 
sous les peines y contenues et antres au gré do Votre Eminence, à qui on en 
envoie un nouvel exemplaire imprimé. Votre Eminence est donc prévenue 
qu'elle doit faire fermer complètement les églises tant des séculiers que des 
réguliers ou toute autre, quclqu'cxempte qu’elle soit, à YAve Morin et môme un 
peu de temps avant, de façon qu’après Y Are Marin, il n’y entre et n’y reste 
personne. Sa Sainteté en confie l’exacte observance à votre vigilance pasto- 
rale. » 

1 « Fenestræ omnino alte atque ita extruantur ut inde qui foris stat, intros- 
picere non posait. » (S. CaroL) 
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tion de ces deux seuls types montre que nous excluons, 
comme anti-artistiques, les fenêtres carrées, trop communes 
en Italie et imitées du paganisme. 

A l’intérieur, les fenêtres s’évasent aux pieds-droits, de ma- 
nière à mieux faire pénétrer la lumière et les rayons solaires. 

4. La baie est munie dans toute sa hauteur d’un châssis de 
fer destiné à recevoir les panneaux de verre qui doivent la 
clore. 

Au vitrage adhère un treillis en fil de fer qui a un triple 
but : préserver de la grêle et des pierres lancées par les en- 
fants, empêcher les oiseaux de pénétrer dans l’église, quand 
les panneaux inférieurs en sont ouverts. 

Aux fenêtres basses un grillage en fortes barres de fer est 
indispensable contre les voleurs. 

5. Le verre s’emploie, non par larges carreaux, comme à 
Rome, mais, pour distinguer des constructions civiles, par pe- 
tites lames, géométriquement découpées et reliées par un 
réseau de plomb. Telle est la vraie tradition ecclésiastique. 

Dans les églises pauvres, le verre sera blanc, légèrement 
verdâtre. Là où ce sera possible, qu’on ait des grisailles ou 
des vitraux de couleur, jamais des stores. 

Les vitraux ont l’immense inconvénient de trop assombrir 
les églises, surtout par les temps de pluie. Il ne faudrait donc 
pas en abuser et les prodiguer, ainsi qu’on le fait trop géné- 
ralement à notre époque. Quand on le jugera nécessaire, au 
lieu d’un fond bleu ou rouge, inévitablement opaque, qu’on 
substitue une grisaille, qui fera encore mieux ressortir le 
personnage : nous en trouvons un exemple remarquable et 
du xiii 0 siècle à la cathédrale de Clermont. 

6. Les vitraux à légendes ne conviennent qu’aux fenêtres 
basses ; aux fenêtres hautes, on ne distinguerait pas les sujets. 
Les personnages debout se verront de partout si on les ré- 
serve pour ces dernières. 

On ne peut représenter sur les vitraux que des scènes em- 
pruntées à l’Écriture et à la vie des Saints. Tout fait pure- 
ment historique doit être scrupuleusement écarté : l'église 
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n’est pas une galerie où l’on vient se distraire et apprendre à 
connaître le passé. 

La Congrégation des Rites a récemment déclaré qu’elle 
n’autorisait d’autres effigies que celles des saints inscrits au 
Martyrologe romain 1 , et par conséquent en possession d’un 
culto légal. Sont donc, exclus tous les vivants et même aussi 
les défunts ; par là cesse le scandale trop fréquent de dona- 
teurs qui occupent à eux seuls tout le champ d’une baie. 
Question de vanité, justement condamnée, plus que do piété 
vraie! On voulait se faire voir et parader. 

Je n’écarterais pas cependant le donateur, mais à ces trois 
conditions que me suggère le moyen-àge : qu’il serait à ge- 
noux et priant ; que son patron l’assisterait et le présenterait 
à Dieu ou à la Vierge ; qu’il serait figuré dans de très petites 
proportions. Au lieu d’être alors l’objet, principal de la ver- 
rière, comme on le voit à Larnav (Vienne), il n’en est plus 
qu’un accessoire minime. 

7. Laisser, au bas des fenêtres, un panneau mobile, qui 
s’ouvre à volonté, a été jugé indispensable par saint Charles 
pour renouveler l’air à l’intérieur 2 . 

8. A Home, les fenêtres sont généralement garnies de ri- 
deaux, eu grosse toile jaunâtre. C’est ainsi qu’on se préserve 
du soleil, ou qu’à certains jours, on produit, une obscurité 
factice ou une demi-sombreur à l’occasion des quarante heures 

1 « VICAIUATIS APOSTOUC1 DISTIUf/lTS OCCIOENTALIS SCOTIÆ. — 

« ln districtu Scotiæ oeridenlali nova imper ex truc La fuit ecolcsia, cujus fe- 
nestnn vitris coloratis muni In* imagines referunt virormn ctmi fama sancti- 
tatis vel martyrii luorluurui», sed mmquam inter beatos aut sanctos ab Apos. 
toi ica Socle adsmptorum. Id animndvertens ejusdem dislrictus Vicarius sui 
numeris esse duxit ab lui**. S. fi. (leugregatione sequentis dubii deolarationom 
iniplorare : Anlicent eeclesiarum fenrsfras ornare pnrfatis imaginibus in vi- 
tro depictis, quaudn imagines ipsæ nullum prorsus praj se ferunt ceelcsiastici 
eullus indicium, diefieque fem-slraï nidii allari immineanl? 

» Kl sacra eadem Congreg., post maturum rei examen, proposito dubio res- 
pondil. : Négative. Die 24 Marin lS(îl). » 

2 « Kjiisniodi e&se debout (feriestra?) ut aperiri aut amoveri aliquando pos- 
sinl, ad omnis vuporis in eedesiîp oappelkovc ambitu eonclusi exbalationes. » 
US. CavuL) 
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et des illuminations surtout. Mais il faut avouer que les cordes 
pendantes sont souvent gênantes et d’un aspect peu gra- 
cieux. 

Les stores ne conviennent pas à une église : ils rappellent 
trop la décoration futile des cafés. 


CHAPITRE XVI 

I.E PAVÉ 


1. Le pavé, par respect pour le lieu saint, est de première 
nécessité, même dans les églises les plus pauvres. Il s’harmo- 
nisera, pour le style et la matière, avec le plus ou moins 
d’importance de l’édifice. 

2. Qu’il no ressemble en rien au pavage des habitations ci- 
viles. 

Qu’il se fasse dans les meilleures conditions de durée et de 
solidité. 

Qu’on repousse les innovations, asphalte, ciment, etc., qui 
exigent des réparations incessantes. 

Dans les églises pauvres, on emploiera la terre cuite, par 
carreaux de grande dimension, ou même le bois, comme il 
se pratique en maint endroit. 

Un système excellent est celui des grandes dalles de pierre 
ou de marbre, régulièrement disposées et appareillées, même 
sans dessins géométriques. Les pierres dures étant plus résis- 
tantes, seront toujours préféréos aux pierres tondras et fria- 
bles. 

3. Le pavage du chœur, du sanctuaire et des chapelles, de- 
mande des matériaux plus recherchés et uno ornementation 
plus riche. Là, on peut, le frottement des pieds y étant moins 
répété, avoir, soit des mosaïques, soit des carreaux vernissés. 
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La proximité de l'autel a motivé, au xn* siècle, ces trois 
vers inscrits en cubes noirs sur un fond de mosaïque blanche, 
dans le pavé du sanctuaire de l’église d’Ainay, à Lyon. Là, 
dit l’épigraphe, il faut fléchir le genou et demander pardon, 
afin d’obtenir la poix, la vie, le salut et la sanctification par 
le sang ot la chair du Sauveur sous les ospèccs du vin et du 
pain ; 

ÏIVC HVC FLECTE GENV. VENÏAM QVICVMQ; PRECARIS 
HIC PAX EST JIIC VITA SALVS IIIC SANCTIFICARIS 
HIC VINVM SANGVIS HIC PANIS FIT CARO XPI. 

4. La décoration du pavage s’obtient, soit par des combi- 
naisons géométriques, soit par des oppositions de couleurs, 
ou encore par des gravures remplies de plomb. 

Elle comporte des armoiries, des inscriptions et des sujets 
variés. 

Les armoiries sont celles de l’église ou du donateur, comme 
on le voit à Rome. A Saint-Pierre, ce sont celles des papes 
sous qui telle ou telle partie du dallage a été exécutée. 

Les inscriptions nommeront lo donateur et indiqueront la 
date d’exécution, ou encore elles porteront des sentences et 
expliqueront les sujots représentés. On lit, en entrant au 
dôme de Sienne, cotto touchante invitation à se tenir chaste- 
ment dans lo temple do la plus chaste des Vierges : 

CASTISSIMVM VIRGINIS TEMPLVM 
CASTE MEMENTO INGREDI 

A l’entrée du templo d’Esculapc, en Algérie, on lit, sur la 
mosaïque du pavé, cette sentence, digne de figurer dans nos 
églises : 


BONVS INTRA MELIOR EXI 


fl faut entrer bon, c’ost-à-diro non souillé par le péché et 
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sortir meilleur, car à quoi auraient servi à l’âme la prière, la 
sainte liturgie, les sacrements, si elle n’y avait pas trouvé un 
secours puissant pour sa perfection spirituelle ? 

Les sujets peuvent être empruntés, comme au dôme de 
Sienne et au baptistère de Florence, aux diverses phases de la 
vie humaine, au zodiaque, aux éléments, aux saisons, etc., à 
l’histoire même. 

5. On évitera scrupuleusement d’y figurer des scènes reli- 
gieuses, des emblèmes du culte, les saints et surtout la croix, 
qu’il serait irrespectueux de fouler aux pieds. Les prohibi- 
tions les plus expresses ont été faites sur ce point parle con- 
cile de Constantinople, les empereurs romains et saint Charles 
Borromée 1 . 

6. Dans quelques églises, on étend des nattes dans la nef 
pour préserver les fidèles contre le froid. Cette tolérance de- 
vrait être limitée à la seule saison d’hiver. 

7. Il n’est pas inutile de recommander de ne pas cracher 
sur le pave, ce qui serait manquer de respect. L’église de- 
mande à être traitée avec les mêmes égards qu’un salon de 
bonne compagnie. D’ailleurs, chacun a son mouchoir dans sa 
poche ; qu’on s’en serve au besoin. Co qui peut soulager les 
uns, dégoûterait certainement les autres, en voyant le pavé 
ainsi souillé de crachats. 

8. Pour balayer sans faire de poussière, ce qui salit le mo- 
nument, et rendre au pavage sa propreté native, il est indis- 


1 « Crucis figuras, quæ a uonnullis in solo ac pavimento fi mit, omaino dele- 
ri jubemus, ne incedentium conculcatione victoriæ nostrae trophœum injuria 
afliuiatur. « ( ConciL in Trullo , can. 73.) 

« Cum sit nobiscum diligens per oinnia Superni Numinis religionem tueri, 
signum Salvatoris Christi nemini lieere in silice vel in marmoribus humi po- 
sitis insculpere vel pingcrc, sed quodeumque reperitur tolli gravissima poena 
mulctandum, eo quod contrarium statutis nos tris, tentaverit, imperaimis. » 
( Décr . de Théodos* et de Valeiitinien , en 427.J 
« Crucem Doiuinî, qua frontem nostram et pectora inunire debemus, eam 
sub pedibus conculcamus » (Code de Justinien). 

« In pavimento, quale quale illnd sit, nuque pietura, nuque sculptura crux 
exprimatur ; nec vero præterea alii sacra imago, historiave, ac nec alia item 
quæ sacri mysterii typimi gérai. » Carat.) 
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pensable de jeter préalablement partout de la sciure de bois 
humide, suivant l’usage adopté dans les églises de Rome. 


CHAPITRE XVII 

LA NEF 

1. La nef d’une église est destinée aux fidèles. Aussi, selon 
le droit, les paroissiens sont-ils tenus de contribuer à sa répa- 
ration*. 

2. S’il y a des nefs latérales, on no les considère que comme 
dégagement. Elles sont nécessaires pour la circulation et doi- 
vent en conséquonco rester libres. 

Les bas-côtés, comme leur nom l’indique, sont moins éle- 
vés que la nef centrale qui les domine de la hauteur do l’é- 
tage des fenêtres. 

IL Le moyon-âgo haussait la nef au moyen d’une galerie, 
placée au-dessous des fenêtres et s’étendant quelquefois, en 
profondeur, jusque sur les bas-côtés, comme à Notre-Dame 
do Paris. Ce système particulier d’architecture existait très- 
anciennement, puisqu'on le constate à Sainte-Agnès-hors-les- 
mtirs. Ces galeries sont généralement inutiles, car elles n’of- 
frent des places supplémentaires au public que pour des fêtes 
extraordinaires. H n’y a donc pas lieu d’y. songer dans la 

i La S. Congrégation des Evêques et Réguliers écrivit en 1835 à l’évêque 
de Moutefcltro : «Tout le monde connaît les dispositions canoniques touchant 
la contribution que le peuple doit s’imposer, lorsque la dotation paroissiale 
ne fournit pas les ressources qu’il faudrait pour réparer l'église paroissiale... 
Votre Seigneurie a parfaitement agi, en conformité de ccs prescriptions cano- 
niques, lorsque, après avoir entendu l'assemblée populaire, elle a décidé de 
rcparlir la contribution entre tous les habitants; répartition qui a été affichée 
à la porte de l'église, avec un mois de Leaips pour réclamer contre les erreurs 
qui ont pu s’y glisser. C’est pourquoi l’opposition de quelques propriétaires 
Iniques est déraisonnable, surtout si les dépenses ont été faites régulièrement. 
Puisque le curé ne peut supporter ccs dépenses, il a le droit de s’adresser 
à scs paroissiens qui reçoivent de lui l'instruction et les sacrements. » 
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construction, autrement que comme passage commode pour 
les travaux d’entretien, ainsi qu’à la cathédrale de Reims. 

4. Dans les basiliques, la nef est séparée de ses bas-côtés par 
des colonnes monolithes, fort élégamment disposées pour 
l’effet. Saint-Paul-hors-les-murs est surtout à citer pour sa 
double rangée de vingt colonnes en granit qui font comme 
une claire-voie autour de sa nef médiane, 

5. Dans les églises où la nef est encombrée en permanence 
de chaises et de bancs, il est opportun de laisser au milieu 
une large allée, tant pour la circulation que pour certaines 
cérémonies qui exigent que le clergé sorte du chœur. 

Nous condamnons formellement ces barrières de bois dont, 
à Paris, on entoure la nef pour en faire une enceinte privilé- 
giée qui rappelle trop les parcs à moutons. Comme l’amour 
immodéré du gain entraîne fatalement aux conceptions les 
plus bizarres et les moins artistiques ! 

6. Le transept n’est qu’une nef transversale. Si le maître- 
autel n’en occupait pas le centre, on le laisserait encore tout 
entier aux fidèles qui, eu cas contraire, se placeraient dans 
les croisillons, comme il se pratique à Saint-Pierre de Rome. 

7. Maintenons l’ancienne tradition qui plaçait des bancs de 
pierre tout autour de la nef, à l’usage des personnes âgées et 
infirmes, parce qu’alors on se tenait debout. Ces bancs, for- 
mant soubassement, seront maintenant réservés aux pauvres. 
Il vaut mieux les voir là qu’assis, pour 11 e pas payer, sur les 
marches du chœur, où ils tournent le dos à l’autel. J’ai souvent 
rencontré ces bancs de pierre dans les églises rurales : la 
cathédrale de Poitiers a conservé les siens, qui datent du 
xu* siècle et que Viollet-le-Duc propose comme modèle dans 
son Dictionnaire d'architecture. 

8. A l’extrémité de la nef, à l’endroit où elle se joint au 
chœur, saint Charles, appuyé sur la tradition', demande 

1 « Sub ipso autem eapelUc majoris fomitaio areu, inomui eeclesia, præser- 
tim purocliiali, crucis et Christi Doiuini iu ea al’üxi imago, Ligno aliove geuere 
pie deeoreque eipressa proponatur apteque eollocetur.Quo loco si minus recte 
pro liumili areu fornieisve depressione eollocari potest, parieti, qui tune su- 
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qu’on dresse un grand Christ, peint ou sculpté, mais bien 
en vue. 

L’arceau, qui ouvre sur l’abside, se nomme arc triomphal ; 
si l’abside est plus basse que la nef, ce crucifix vient à point 
pour décorer l’espace vide entre la voûte et l'arc. L’usage en 
était si populaire que là où le chœur et la nef avaient uno 
meme hauteur do voûte, on y remédiait, en Anjou aux deux 
derniers siècles, par un ouvrage en ferronnerie sur lequel 
était plantée la croix, aoostée à droite et à gauche de quelques 
chandeliers, également en fer, destinés aux cierges -que l’on 
faisait brûler en son honneur, principalement pendant le 
temps pascal où l’Eglise chante le triomphe du Christ ressus- 
cité et glorieux. 

Un crucifix, en Allemagne, est accompagné de cette ins- 
cription vraiment bien appropriée à cette place : 

IIVG SPECTATE VIRI SIG VOS MORIENDO REDEMI . 


A S. Martin do Cologne, il est fait allusion au chœur où le 
Christ réside dans le tabernacle et à la nouvelle Jérusalem, 
symbolisée sur la terre par l’autel (xvn° siècle) : 

GIVITAS SANCTA 
IERVSALEM NOVA 
TABERNAGVLVM DEI 
GVM IIOMINIBVS 

A Capoue, à la mémo époque, les Carmes inscrivaient une 
sentence analogue, mais plus courte : 

TABERNAGVLVM 

DEI 

GVM IIOMINIBVS 


per ipsum arcum est extrinseeus inliærens, afiigalur sub tecto laqueato; aut 
ecrto super jauua clathrati caucelli capellæ omuino ponatur. {Inst rue. S . Car , 
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Au siècle dernier, en Anjou, le Christ triomphal était an- 
noncé par des inscriptions spéciales. AinsiàDenée : SOLIDEO 
et à Faveraye : 

REGARDE PÉCHEUR, VOYLA TON OUVRAGE. O CRUX AVE. 

8PES UNICA. 


CHAPITRE XVIII 


LE PRESBYTÈRE 


1. Le presbytère, presbyterium, ainsi que l’indique son 
nom, est le lieu où se tiennent les prêtres et le clergé pendant 
l’office divin 1 . En Franco on l’appelle à tort chœur, parce que 
cette expression caractérise plus spécialement l’endroit ré- 
servé aux chantres. 

2. On monte une ou plusieurs marches, en nombre impair, 
de la nef au presbytère, qui en est encore séparé par une 
balustrade ou un chancel. 

3. Le presbytère est plus ou moins grand, suivant le nom- 
bre de personnes qui doivent y prendre place. Dans une 
cathédrale, outre le chapitre et les bénéficiers, il faut compter 
le séminaire en plus, parce qu’il est tenu d’assister, dimanches 
et fêtes, aux offices capitulaires 2 . Dans une communauté, on se 
règle sur le nombre des religieux. Dans une paroisse, où il n’y 

1 « Saeerdotuin aliorumque clericorum ecclesiis servientium honores a lai- 
corum loco discrète apparere convenir (juare nulli laicorum liceat in eo 
loco ubi saccrdotes et reliqui clerioi consisluot (quod presbyterium nuncupa- 
tur), quaudo uiissa celebratur, consistere, ut libéré ac honorifice possint sa- 
cra officia exercere » (Corpus juris cmonici.) 

2 Telle est la règle du Concile de Trente : » Cathedrali et aliis loci eccle 
büs diebus festis inserviant » (Sess. 23, cap. 18,). L’évêque, lors de la visite ad 

doit répondre à cette question : « Au cathedrali et aliis loci ecclesiis 
diebus festis inserviant? » 


I 


5 
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a qu’un curé, quelques vicaires et prêtres habitués, une travée 
est largement suffisante. 

La dimension du presbytère est donc en raison, non de 
l’édifice et de l’architecture, mais des besoins du clergé. A 
Rome, dans les églises primitives, l’abside n’a pas de dévelop- 
pement et se soude immédiatement au transept. 

4. La place du presbytère est déterminée par celle-même 
de l’autel ; il sera eu avant, si l’autol est au fond, et en 
arrière, si l’autel est, comme on dit en France, à la ro- 
maine. 

5. Sont exclus rigoureusement du presbytère tous les 
laïques, quels qu’ils soient, nobles, marguilliers, fonction- 
naires, etc. *. Quelle que soit la cérémonie, mariage, enterre- 

i « Sedes pro nobilibus atquc illustribus viris laicis, inagistratibus ac prin- 
cipibus, quautumlibet magnis et priinariiiî nobilitatïs.., debout extra chorum et 
presbyteriuin collocari juxta sarrormn caunnum pnescriptum laudabilisqne 
antiquœ disciplina documenta, jam inde ab exordiis ehristianæ religionis ia- 
troductæ ac Ion go tempore observatæ. » [Cuir cm. Epine. y lib . /, cap. xiv, n. 
13.) 

« GRANATEN. — An liccat et permissurn sifc laicis, cujuscumque qualitatis 
existant, dum divina officia in ecclesia metropolitana Granatcn. celebrantur, 
inter canonicos et alios in cadcm oedosia præbcndatos, ac ministros in cho- 
ro, vcl presbyterio stare, vcl sedere ; scu etiam liceat magistratibus, aut viris 
illustribus, et aliis personis laicis perpétuas dignitatnm sedes, aut canonico- 
rum, vcl porliouariorum slalla in choro prædicto, aut presbyterio occupare, 
etiamsi id ois aliquando permissum fuerit ; neenon idipsum nou solum in ec- 
clesia metropolitana Granatcn., sed etiam in proccssionibus, sermonibus, of- 
fertoriis, et iu aliis ecclcsiis, ad quas ire, scu assislere capitulum et cauonL 
cos prædictæ ccclcsiæ Granatcn. contigcrit? 

« Sac. Rit. Congreg., juxta dispositiuncm Cæremonialis Episcoporun?, 
lib. i, cap. 13, et inhccrcndo dccretis alias iu simili causa factis, decla- 
ravit : Non licere, nec permitti debere laicis, dum divina officia in ecclesia 
metropolitana celebrantur, inter canouieos et alios in ecclesia præbcndatos, 
ac ministros in choro, vcl presbyterio s tare, vcl sedere ; neque licere magis- 
tratibus, aut judicibus laicis, proprias dignilatum sedes, aut canonicorum 
stalle iu choro prædido, aut presbyterio nmiparc, eliamsi aîi^unndo id eis 
pennissum fuerit. Idque tam in nivliiepiseopali Graimtcnsi ccdcsia, quain 
etiam iu proccssionibus, et ofiertoriis, cl in aliis ecclcsiis, ad quas ire, seu 
assistcrc capitulum et canonicos cjusdem ecclesim Granatcn. contigcrit, ser- 
vaiuluin esse ceusnit cl dedaravit. l)io 24 Odobris UîüO. » 

« Non licere laicis sedere et locum habere in choro et presbyterio, ideoque 
prohibendum. v (S. R. C. in Uricn ., 10 april. 1GGG.J 
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ment, Te Deum , prières publiques, etc., personne ne peut 
entrer dans le presbytère et y occuper une place, même pro- 
visoirement : qu'on dispose ce qui est nécessaire en pareille 
occurrence hors de l’enceinte \ 

« CORTONEN. — Prætendente magistratu loci pii Unionis civitatis Cortonen. 
nuncupati, in functionibus ecclesiasticis a religiosis minoruin conventualiura 
S. Francisci ejusdem civitatis celebrari solitis, intra presbyterium ab eisdem 
religiosis recenter con structura, assistere, guardianus et religiosi prædicti hu- 
militer super præmissis, pro opportuna provisioue S. Rituum Congregatioui 
inagis bene visa supplicaverunt. Et S. eadem Rituum Congregatio respondit : 
Non esse pcrmittcndum. Die 11 julii 1099. » 

L'histoire ecclésiastique fournit un trait remarquable à ce sujet. 

Théodose, associé à l’empire par Gratien venait au secours de Valentinien 
contre Maxime. Il s’établit à Milan. Théodose était superbe. Un jour de solen- 
nité, il avait présenté en personne son offrande à l’autel : après quoi, il était 
resté dans l’enceinte du clergé. S. Ambroise l’apercevant, appela l'archidia- 
cre et lui dit : c Allez de ma part avertir l’empereur que c’est là la place des 
ministres sacrés et que la pourpre donne droit au principat, mais non pas au 
sacerdoce. » Théodose sortit des balustrades et se rangea parmi les laï- 
ques. 

Il retourna à Constantinople, où le clergé souffrait que l’empereur restât 
dans le sanctuaire, mais il n’y parut plus. L’évêque Nectaire lui en demauda 
le motif. « J’ai apprécié, lui répondit Théodose, la différence qu’il y a entre 
le sacerdoce et l’empire ; je connais un seul évêque qui mérite le nom et la 
dignité d’évêque, et je n’en ai trouvé aucun qui m’ait si franchement dit la 
vérité. » 

La loi civile elle-même prescrivait une mesure analogue : « Et afin que 
la décence soit gardée aux dites églises, nous défendons à toutes personnes, 
de quelque qualité et condition qu’elles soient, d’occuper aux dites églises les 
places destinées aux ecclésiastiques qui font le service. » [Déclaration de 
Louis XIV, mars 1666.,) 

« Défendons à toutes personnes, de quelque qualité et condition qu’elles 
puissent être, d’occuper pendant le service divin les places desLinées aux ec- 
clésiastiques. » [Edit de Louis XIV , avril 1695), 

1 « Paret sibi sedem baro extra presbyterium .> (S. R. C., 19 feb. 1622, in Mo- 
iulen .) 

« MEDIOLANEN. — S. R. C. benigne concessit comiti de Trctio, et ejus suc- 
cessoribus, ut suam sedem, et genuflexorium cura tapete, quorum retentio 
concessa fuit in decreto sub die 15 Jan. 1561, retinere possit et valeat in 
præpositurali ecclesia dicti ejus loci, nempe inter clatrem ferream, et cancel- 
les kipidcos, in allari majori apponendos æro proprio ipsius eomitis, ne nnr 
liercs mixtie viris, sacram synaxim sumpturæ accédant ad dictos altaris gra- 
dus, contra constitutiones ecclcsiæ Mediolanen., qui situs per dictos cancel- 
les apponendos a presbyterio separabitur. Ilac die 17 Jun. 1673. » 

<t MEDIOLANEN. — S. Rituum Congregatio, inliærendo decreto alias ema- 
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6. L'évêque a le droit, en visite ou autrement, de faire en- 
lever du presbytère tous les sièges placés indûment par des 
laïques, contrairement au droit 1 . 

nato ad favorcm comitis Ferrantis Cavinago sub die 15 januarii 1660, censuit 
in ecclesia collegiata Modœliœ posse pennitti comiti Jacobo Durino Mediola- 
uensi sedem cum genuflexorio et tappeto, non tamen gradatam, neque fixam, 
sed ainovibilem et extra presbyterium. Die 2 septembris 1679. » 

« An sit permittendum gubcrnatori et syndico, et aliis nobilibus terrœ Ma- 
safræ Alotulcn. diœcesis intra presbyterimu sedcre super scamno ligneo, et 
absque postergali in loco infcriori, et a clero separato, eo sub prætextu nem- 
pe inserviendi de aqua et linteo episcopo pontifioaliter celebranti? S. R. C. 
respondit : Non permittat. Die 12 Julii 1704. » 

La Congrégation du Concile écrit en 1721 à l’évêque de Foligno : « Presby- 
terium, si cauonum leges audiantur, ab laieorum magistratibus vacave debet. 
At cum vcster inagistratus et duodeeim viri sodalitatis S. Martini locum 
ibi accepisse coniperiantur, quid in hac re juris habere arbitrantur audiendi 
sunt. Itaque utrisque denuntiatio ut intra duorum mensium spatium jura sua 
ad liane S. Congrcgationem adducant, ejus judicio rei in posterum gereudæ 
normam reportaturi. ') 

« NAUN1EN. — Ilabito ab episcopo Narnien. recursu contra inagistratum 
illius civitatis, exponeudo quod idem, quamvis autea ab ipso episcopo plu- 
ries liortatus, adinonitus, ac occasions decret, i iu aotu visitationis facti, sub 
prima pecuniam adstrictus, eique eouvoniens locus extra presbyterium assig- 
nais fuit, dicto episcopo poutiiicalia in ecclesia cathedrali peragenti assis- 
tere semper reousavit, sub præLoxlu quod idem in stallis choralibus assislere 
solebat, prout ante promulgationom Cmicilii Romani servatum fuit; faetaque 
lier seerotarium de prædictis SSmo Domino Nostro relatione, Sanctitas sua 
dicLnm inagistratum per mulolam et censuras cogeiidum esse mandavit, die 
14 Sept. 1729. » 

1 « An cpiscopus pussit prohiberc, ne commendator et præfectus de 
Caslcllo Dlanco, et præfectus de Abrantes sedes apud altare capellæ majoris 
portare faciant, ibidemque sedeant divinis ofliciis interessentes, adstantibus 
suis fainiliaribus cum scaudalo populi, non obstante quacumquc consuetudine 
in contrarium pro diclis commendatore et præfectis facieute? 

« Respondit S. C. : Episcopum posse id faccre ad tollenda s caudal a, vel in 
visitatione generali, vel prout melius sil>i videbitur, maxime si sedes prædic- 
tæ loecntur in presbylerio, prout præsupponitur. Die 10 Jun. 1602, in Egita- 
nien. >> 
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CHAPITRE XIX 

LE SANCTUAIRE 

1. Le sanctuaire est, dans une église, l’endroit saint par 
excellence, puisqu’il contient l’autel sur lequel s’immole le 
Saint des saints. 

2. Avec l’autel au fond, il fait suite au presbytère, dont il 
est séparé par une ou plusieurs marches. 

L’autel étant en avant, ou il se confond avec le presbytère, 
comme dans les basiliques romaines, ou il en est distinct, 
comme à la cathédrale d’Angers : alors il domine la nef et 
le presbytère étant rejeté en arrière, il occupe la partie anté- 
rieure. 

3. Sa dimension doit être suffisante pour qu’on puisse pla- 
cer, à gauche, la crédence et le banc do l’officiant ; dans une 
cathédrale, on ajoute le trône de l’évêque, à droite, et aux 
offices pontificaux, des bancs pour les chanoines parés. 

4. Il est de tradition que la voûte du sanctuaire soit plus 
basse que celle de la nef, comme aussi de rehausser 
par une décoration plus riche les murs et la conque absi- 
dale. 

5. On monte au sanctuaire par une ou plusieurs marches. 
Àuxn 0 siècle, ces deux distiques furent graves sur la tranche 
des marches, en belles majuscules, dans la collégiale de 
saint Nicolas, à Bari, pour recommander l’humilité au 
clergé : 

f IIIS GRADIBVS TVMIDIS ASCENSVS AD ALTA NEGATVR 
IIIS GRADTBVS BLANDIS QVERERE GEL8A DATVR 
ERGO NE TVMEAS QVI SVRSVM SCANDERE QVERIS 
SIS IIVMILIS SVPPLEX PLAN VS. ET ALTVS ERIS 
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CHAPITRE XX 

LA CONFIîSSION 


] . La confession est une excavation pratiquée sons l'autel 
majeur pour recevoir le corps d'un martyr ou confesseur de la 
foi 1 . On la voit fréquemment dans les églises de Rome :1a 
plus intéressante est celle de la basilique de saint Pierre. C’est 
une petite crypte à découvert. 

2. Elle se décore avec un grand luxe de marbres pour 
honorer le plus convenablement possible le saint qui y repose. 
L’entrée en est fermée par une grille en bronze doré (saint 
Pierre) ou en marbre (SS. Néréc et Aehiliée.) On y suspend 
des lampes qui brûlent nuit et jour. 

H. Un double escalier y conduit, s’il y a lieu, car quelque- 
fois la confession est au niveau du sol et alors l’autel a plus 
d’élévation. 

4. Inutile de dire que, faute de corps saint, il n’y a pas lieu 
de construire une confession. C’est, sortir de la tradition que 
d’en faire pour des reliques, môme insignes : on ne peut donc 
pas approuver les innovations introduites à Saintc-Marie-Ma- 
jeure, à l’occasion de la sainte crèche et à Saint-Pierre-ès-liens, 
pour les chaînes du Prince des apôtres. 

1 <\ Locus, qui in plcrisque ccclcsiis sul> altari inajori esse solet, ubi SS. 

Martyrum corpora requicseuut, martyrium scu confessio appellatur Ante 

locum et fcncstellam confcssionis, ubi eonsuotudo est Inmpadem ardere, scr- 
valida est. » (Cœrcnu Episc . , lib. I, cap. xn, u. 1G-17). 
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CHAPITRE XXI 

LA CRYPTE 

1. Crypte est la traduction littérale du latin crypta, qui 
procède directement d’un mot grec qui signifie cachet'. 

La crypte est, de sa nature, souterraine ; non pas qu’elle 
doive être, comme une cave, creusée dans le sol, mais parce 
qu’elle s’étend sous une partie de l’édifice, le plus ordinaire- 
ment sous le chœur. Elle rappelle les temps de la primitive 
Eglise où les fidèles se cachaient pour prier en commun et 
élevaient secrètement des oratoires, martyria , mémorisé , sur 
la tombe des martyrs. 

2. Régulièrement, une crypte n’a pas de raison d’être si elle 
ne contient pas le tombeau d'un saint. Il ne faut jamais rien 
faire d’inutile dans une église. 

Trois cryptes, en Italie, méritent une mention particulière : 
ce sont celles d’Anagni, qui contient le corps de saint Magne ; 
de la cathédrale de Bari, bâtie pour honorer saint Sabin et, 
dans la même ville, la crypte splendide où repose saint 
Nicolas. 

3. On accède à la crypte par un double escalier, nécessaire 
pour éviter la confusion quand il y a affluence. Cet escalier 
s’ouvrira en dehors du c lueur, dans les bas-côtés, et so fer- 
mera soit par une porto, soit par une grille. 

4. Deux précautions sont à prendre dans l’établissement d'une 
crypte : qu’elle no soit pas dominée par les terres et qu’elle 
soit suffisamment éclairée, aérée, ensoleillée par les fenêtres, 
grillées au dehors ; sans cela elle sera sombre, humide et 
malsaine. 

5. La crypte n’a pas d’autre destination que d'amener les 
fidèles le plus près possible d’un corps saint pour qu’ils puis- 
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sent y prier dans le silence et le recueillement. L 'affecter à 
d’autres usages n’est pas admissible : les catéchismes ou autres 
réunions se feront ailleurs. 


CHAPITRE XXII 

LE CAVEAU 


1. Les caveaux funéraires existent dans les églises ita- 
liennes au moins depuis le xvi° siècle. 

La loi autorisant la sépulture des évêques dans leur cathé- 
drale, un caveau est par là même indispensable. 

2. Sa place, selon le cardinal Orsini, est en avant du pres- 
bytère et au haut de la grande nef : ante presbylerium, in 
medio navis majoris. 

Sa forme est rectangulaire, avec une voûte pour soutenir 
le dallage supérieur. On y descend par un escalier droit. 

Il est fermé par uuo large dalle, encastrée dans le pavé, 
scellée au ciment et munie de deux anneaux pour pouvoir la 
soulever. 

3. Sur celte dalle est gravée une inscription, afin de préci- 
ser l’existence du caveau et sa destination. 

À Anagni, on lit qu’au xvf siècle l’évêque Yiviani ouvrit 
de son vivant un caveau pour lui et ses successeurs : 

-fGASP. VIVIANVS. VRBINAS. EP. ANAG. VT MORITVRVS 
VIVENS. S1BI. AG. SVCG. P. 

Le cardinal Orsini fut mieux inspiré à la cathédrale de 
Bénévent : 

1IOC. QVOD. CEHNJS. VIATOR 
BEN EVENT A N OB VM . PONTJI'TCVM 
POSTREMVM. EST. ARCHIEPISCOPIVM 
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ORA. VT. IN. EXTREMO. 1VDICIO 
PASTORIBVS. IPSIS. LOCVS 
INTER. OVES. PRESTETVR 
MDGCIV 

4. Les évêques, ensevelis dans un cercueil de plomb, sont 
rangés autour du caveau funèbre. A Rome, le cercueil ést 
posé sur le sol, puis maçonné de briques qu'on revêt d’un en- 
duit. Le sommet de la construction s’amortit en toit, avec 
une croix : le nom du défunt et la date du décès sont gravés 
sur une petite plaque de marbre, encastrée dans la chaux à 
la partie antérieure. Tels sont les tombeaux des papes, dans la 
crypte de saint Pierre ot des princes Corsini, à saint Jean de 
Latran. 


CHAPITRE XXIII 

LE CALORIFÈRE 


1. Autrefois on savait mieux supporter le froid. L'on se cou- 
vrait davantage quand on allait à l’église, comme lorsqu’on 
sort dans les rues. Si l’église est bien close à toutes ses ouver- 
tures, on sentira beaucoup moins la rigueur de la saison en 
hiver. Quoiqu’il en soit, le calorifère semble être devenu une 
nécessité à notro époquo, où l’on aime que la dévotion ait 
toutes ses aises. 

2. Le fourneau se placera sous une des nefs latérales, ja- 
mais dans le chœur et les chapelles. Son tuyau de dégage- 
ment se fera avec soin en maçonnerie, afin d’éviter les acci- 
dents : un conduit de tôle ou de fonte ferait un pitoyable effet 
au-dessus d’une toiture et rappellerait trop les vulgaires che- 
minées des maisons bourgeoises. 

3. Les bouches de chaleur, rondes ou carrées, seront au 
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niveau du pavé. On en décorera avec goût les grillages do 
clôture, mais en écartant systématiquement tout symbole 
religieux qu’il serait souverainement inconvenant de fouler 
aux pieds. 

4. Il est un certain système, qui peut être excellent comme 
chauffage, mais que j’engage à exclure des églises, en raison 
de sa formo repoussante. Qu’on en juge à la cathédrale d’Or- 
léans. D’abord il encombre, où qu’on le mette, fût-ce dans un 
coin; puis son aspect, en fonte noire, avec compartiments 
verticaux, occasionne à l’esprit le plus singulier rapproche- 
ment avec les colonnes (je parle ainsi par euphémisme) dissé- 
minées de distance en distance sur les boulevards de Paris. Et 
l’on a encore la prétention de croire qu’en couronnant d’une 
croix cet étrange hors-d’œuvre, on le transforme immédiate- 
ment en un meuble religieux ! Illusion! Aberration ! Oh! les 
industriels ! qui les chassera du saint lieu ? 


CHAPITRE XXIY 


LE CLOCHER 


1. Clocher se dit en latin campanile , turris campanaria, 
nolarium. Comme son nom l’indique, sa destination est de 
contenir les cloches. Un clocher vide serait un luxe parfaite- 
ment inutile et déplacé. 

2. Régulièrement, il n’y a qu’un seul clocher. 

Sa place vraie et normale est à l’entrée, soit au milieu de 
la façade où il forme porche au rez-de-chaussée, soit à droito 
et au midi, en pendant du baptistère qui est au nord (cathé- 
drale do Bénévent, sainte Mario in Cosmcdin à Rome). Il fait 
saillie au dehors de manière à. ne pas encombrer l’intérieur. 
En Italie, il est souvent isolé : il vaut mieux que sa porte 
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ouvre en dedans de l’église et pour cela nous le préférons 
adhérent. 

A l’époque romane, le clocher se plaçait à l'intersection du 
transept avec la nef : de cette façon la construction est moins 
coûteuse. 

Dans les petites églises où il n’a pas d’importance, on 
peut l'établir à proximité de la sacristie. 

Si le nombre des cloches nécessite deux clochers, ils flan- 
queront la façade à droite et à gauche et en seront un des 
principaux ornements. 

3. La hauteur du clocher n’est soumise à aucune loi. Elle se 
règle sur la longueur de l’église, avec qui elle doit s’harmo- 
niser. Il serait ridicule de l’exagérer, au point de lui donner 
plus d’importance qu’au monument lui-même. L’étage 
dos cloches dominera la toiture afin qu’on les entende au 
loin. 

Là où ce sera possible, qu’on divise l’intérieur par des plan- 
chers ou des voûtes, de façon à former autant de pièces dis- 
tinctes qu’on utilisera comme décharges et magasins. 

4. On monte au clocher par un escalier en pierre, ce qui est 
le moyen le plus commode. En prenant soin d’établir la cage 
en dehors, on gagne de l’espace à l’intérieur. Les échelles, 
peu convenables, semblent condamnées par saint Charles : 
Ad campanarum locum ascensus commodus sit neque pericu- 
losus. 

5. Le style du clocher sera celui de l’église ; il ne peut 
y avoir désaccord entre eux sans blesser les règles du goût et 
de l’art. 

La partie inférieure est ordinairement pleine, percée de 
rares ouvertures ; la partie supérieure est tout ajourée et c’est 
co qui constitue à la fois sa légèreté et son élégance. Les 
baies, larges ou nombreuses, sont nécessaires pour la diffu- 
sion du son des cloches. Cependant on a soin de les clore en 
partie par des abat-sons , comme à Notre-Dame de Paris. C’est 
le nom que l’on donne aux lames de bois, recouvertes de 
plomb ou d’ardoises, qui sont attachées aux charpentes des 
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beffrois pour les garantir de la pluie et pour renvoyer le son 
des cloches vers le sol 1 . 

Si le clocher est divisé par étages, on ne négligera pas de 
laisser dans le plancher une trappe ou de pratiquer dans la 
voûte une lunette, afin que les cloches les plus grosses puis- 
sent être hissées facilement, sans qu’on soit obligé de défon- 
cer plancher et voûte ou même d’entailler le mur à la 
hauteur des fenêtres : ce cas n’est malheureusement pas chi- 
mérique. 

6. Le clocher admet trois formes traditionnelles : la tour, la 
flèche et l’arcade. 

La tour présente le type le plus ancien. Elle est carrée ou 
octogone et se termine indifféremment par une plate-forme 
avec balustrade (Notre-Dame de Paris, Saint-Sulpice), un toit 
en bâtiero ou à quatre pentes formant pyramide (Sainte-Marie- 
Majeure., à Home), une coupole (cathédrale de Tours, clochers 
de la Toscane) ou une flèche élancée (Chartres). 

La flèche a pour base, le plus habituellement, une tour ; 
cependant il en est qui posent directement sur la charpente du 
toit (Sainte-Chapelle de Paris.) En pierre, elle est plus dura- 
ble ; en bois, elle est plus légère et on la recouvre alors de 
plomb ou d’ardoise. 

Le clocher-arcade est un pan de mur, percé d’une, deux et 
trois arcades, suivant le nombre des cloches et terminé en 
pignon. On le rencontre fréquemment dans les églises ru- 
rales et en Italie, à Home surtout, depuis que l’érection des 
coupoles a fait supprimer lafoi’mo primitive du clocher. 

7. La décoration du clocher varie suivant le goût de l’archi- 
tecte, le style de l’édifice et la somme que Ton y dépense. En 
Italie, je relève trois motifs particuliers d’ornementation : une 
niche, une inscription et un cadran. 

Je n’insiste pas sur les appliques de faïences coloriées ou 
majoliques, qui produisent un effet dos plus pittoresques. 

La niche ou tabernacle se place au dernier étage de la tour. 


» Yiollet-le-Duc, Diciionn . d’architecture , t. p. 3. 
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Elle se compose de deux colonnettes, portées sur deux con- 
soles et soutenant un toit triangulaire, qui abrite une Madone, 
peinte ou en mosaïque : telles sont encore, à Rome, les tours 
de Sainte-Croix de Jérusalem, des SS. Jean et Paul et de Sainte- 
Marie in Trastevere. 

En France, chaque clocher avait son vocable et on y sculp- 
tait en conséquence le saint qui lui donnait son nom. A. la 
cathédrale d'Angers, une des flèches se nommait Notre-Damo 
et l’autre S. Maurice ; aussi y avait-on dressé leurs statues 
avec honneur sous des dais d’architecture. Ce pieux usage 
doit être maintenu et, au besoin, renouvelé. 

A la base du toit, les Italiens placent volontiers une inscrip- 
tion en lettres pédales, afin de protéger l’égliso contre la fou- 
dre. Les deux formules usitées sont dites de sainte Agathe, 
comme à sainte Agnès hors-les-murs à Rome ou du Roi de 
gloire , qui se voit plus fréquemment. Ordinairement celle-ci 
est accompagnée du Christ, bénissant et rayonnant de lu- 
mière. 

Contre l’orage, on a encore utilisé, au moyon-âge, les 
saintes reliques et les Agnus Dei. Si ou revenait do nos jours 
à ce système pieux, il conviendrait d’indiquer leur présence 
au dehors, soit par l’apposition do leur effigie, soit par une 
invocation do ce genre : Sancte N. ora pro nobis. — Agnus 
Dei, miserere nobis. 

Toute église un peu importante ayant maintenant son hor- 
loge, un cadran devient indispensable à l’extérieur pour indi- 
quer les heures. L’architecte le combinera de telle sorte qu’il 
ne détruise pas l’harmonie des lignes et qu’il devienne, au 
contraire, un décor nouveau. On peut même l’accompagner 
d’une sentence, ainsi qu’on aimait à le faire jadis. J’en don. 
nerai quelques exemples, pris à des cadrans solaires et où la 
grâce de la pensée le dispute à l’élégance de la diction, quand 
cc ne sont pas des textes bibliques : 


A la cathédrale do Bourges, au-dessus du Christ (xvii 0 
siècle) : 
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CHRISTVS VBI (PARET?) 

PROTINVS VMBRA FVGIT 

A la cathédrale de Nevers en 1781 : 

VIGILATE NESGITIS QVA IIORA MATTH. 24. 

LUMINIS ASPECTU REDAMETVR LUMINIS AIJTOR 

A Durtal (Maine-et-Loiro), xvn° siècle : 

A SOLIS ORTV VSQVE AD OGGASVM LAVDABILE NOMEN 

DOMINI 1 


A Saint-Eustache de Paris (xvii* siècle), avec une figure du 
temps : 

PROPERATE FVGIT 

A la cathédrale do Foggia (Deux Siciles) : 

E G APS AS SIGNAT IIORAS 

A la cathédrale de Padoue : 

SEPTIES IN DIE LAVDEM DIX1 TIBI. PSAL. 118 


A Santa Maria Novella, à Florence : 

SIG FL VIT OGGVLTE SIC MVLT03 DECIPIT ÆTAS 
SIG VENIT AD FINEM QVIDQVID IN ORBE MANET 
IIEV I1EV PRÆTERITVM NON EST REVOCAB1LE TEMPV8 
HEV PROPIVS TACITO MORS VENIT IPSA PEDE 


8. Tout clocher se termine par une croix de fer, qu’il con- 
vient de dorer ; c’est de riguour. 

Les statues do Vierge ou autres dont on a couronné cer- 
taines tours ne sont tolérables qu’à l’état d’exception ; peu 


* Psalm. eu, 3. 
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esthétiques, elles mériteraient un blâme, si elles se répétaient 
trop, car cette mode nouvelle est aussi inconvenante qu'oppo- 
sée à la tradition. 

Au moyen-âge, la croix terminale contenait souvent des 
reliques. Lorsque Clément VIII, le 18 novembre 1593, bénit 
solennellement la croix qui devait être posée, le jour même, 
au sommet de la coupole de saint Pierre, il avait eu soin 
préalablemént de faire sceller, dans le bras droit, du bois de la 
vraie croix et des reliques des saints apôtres André et Jacques 
majeur et de saint Clément, de saint Calixte, do saint Sixte et 
de saint Jean papes ; dans le bras gauche, sept Agnus Dei. 

En Italie, la croix se complète par une girouette, fixée à la 
hampe et qui tourne selon la direction du vent. Découpée à 
jour, elle présente d’ordinaire les armoiries de l’église, rappe- 
lant ainsi que, dans l’origine, elle fut une petite bannière, 
dont elle a conservé l'aspect. 

En France, depuis plus de mille ans, on superpose un coq 
à la croix 1 . Une tradition aussi ancienne ne doit pas être in- 
considérément rejetée, car ce coq, suivant les symbolistes, 
signifie le prédicateur, mais surtout le pasteur vigilant, 
ainsi qu’il résulte de ces vers du moyen-âge : 

Multi sunt presbyteri qui ignorant quare 
Super domurn Domini gallus solet stare; 

Quod propono breviter vobis explanare , 

Si vultis benevolas aures mihi dare. 

Gallus est mirabilis Dei creatura 
El rara presbyteri illius est figura 
Qui præest parochiæ animarum cura, 

Stans pro suis subditis contra nocitura . 


* Barraud, Recherches sur les coqs des églises , {Bullet. uionam t. xvi, p. 277 
Pt sniv. — Bullet. du Comité des arts et monum M J 850, p. 208 et suiv. — 
Iiouet, De V ancienneté des coqs sur les tours d'églises ( Bullet . monum., t. xv» 
p. et suiv.j — Dccorde, Le coq des clochers , Neufcbâtel-en-Bray, 1857, in- 
12, — Mgr. Crosuier, Dernier moi sur le coq superposé à la croix ( Bullet . 
num., t. xxv, p. 577 et suivj 


mo - 
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Supra ecclesiam positus gallus contra ventum 
Capnt diligentins erigit extentum ; 

Sic sacerdos , ubi soit demonis adventum , 

Illuc se objiciat pro grege bidentum. 

Gallus inter cætera altilia cœlonim 
Audit super æthera concentum angelorum ; 

Tune monet nos excutere verba malor um, 

Gustare et percipere arcana supernorum \ 

9. Il est opportun do signaler quelques précautions indispen- 
sables relativement aux clochers. 

La porto du clocher sera constamment fermée à clef, afin 
que personne no puisse y monter à l’insu du sonneur qui en a 
la responsabilité. 

Le beffroi, auquel sont suspendues les cloches, autant que 
possible, n’adhérera pas aux murs, parce qu’il les ébranle 
lorsqu’on sonne. 

Par crainte du fou, il serait imprudent de monter au clocher 
avec une lumièro qui ne fût pas renfermée dans une lanterne. 

Dans le but d’éviter des dégradations trop fréquentes, si les 
cordes doivent passer par une voûte, on perce dans la pierre 
un trou régulier que l’on remplit ensuito par un conduit en 
bois 

Les cordes no pendront pas do manière à gêner le passage 1 * 3 
ou à tomber entre les mains du premier venu : dans le pre- 
mier cas, on les tire sur le côté ; dans le second, on les en- 
ferme, au besoin, sous clef, dans une espèce do boite longue, 
hors de la portéo de la main. Il serait inconvenant de les lais- 

1 D’après un manuscrit du xv° siècle», à la cathédrale d’OEliringen, cité par 
M. Ed. Duiuéril dans m-»s Lnlhm wnhhw, p. 12. 

«2 lidcMu (Tunes) per Luhtini ligucum m fondée inscrtuin ducti fcraetivc, for- 
uicaluni opus no sonsim diruant « {S. CavoL) 

3 « Yidcudum est ut apto loco eoustituantur (camp aine) atque ita ut funes 
crinun Inirtorii ne iu cupelia majori ullavc alia aul ia medio ccclesiœ ostia 
aut alio ejusiuodi loco ])cudeaut » (IU<L) 
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ser pendre dans le sanctuaire, le chœur ou une chapelle ; en 
pareille occurrence, il conviendrait de sonner, non en bas, mais 
au clocher même. 

Enfin, on me pardonnera ce détail, dans plusieurs cathé- 
drales ou grandes églises que je pourrais nommer, les murs 
sont salpêtrés, faute d’urinoirs pour les sonneurs, à qui in- 
combe souvent le devoir de rester de longues heures au clo- 
cher. Que les architectes prévenus avisent désormais. 

10. Les chapelles elles-mêmes peuvent avoir un clocher *. 


CHAPITRE XXV 

LE TITULAIRE 

1. On nomme titre (titulus) le vocable ou la désignation 
spéciale d’une église et d’une chapelle publique et titulaire le 
mystère ou le saint qui donne son nom à cet édifice, comme 
l’Annonciation, Saint-Pierre, etc. 

2. Les chapelles privées, qui ne sont pas susceptibles de 
bénédiction, n’ont pas de titulaire liturgique, ni même de 
vocable normal. 

3. Le titulaire se désigne dans l’acte même de la consécra- 
tion ou de la bénédiction, lorsque le célébrant dit, pendant les 
litanies : Ut hanc ccclesiam et altare hoc ad honorem tuum et 
nomen sancti tui N. benedicere digneris. 

1 9 Constrncta multis abhinc annis a quondara Fabio Antonio de Fabiis do- 
mi sme liahitationis in proprio prœdio cappella, bcu oratorio sub invocatione 
S. Philippi Norii, sito in eedesia parocliiali S. Ceciliæ nuncupat. délia Cro- 
vnrti , extra ci vitatem Bononiæ, in parva distantia a prædicta ecclesia paro- 
chiali sub cura canonicorum regularium SSnri Salvatoris, et dudum habito a 
præfatis canonicis rcgularibus S. Ceeiliæ de Crovara adversus Àchillem, et 
litis de Fabris ad S. U. C. recursu, super controversiis circa jura paroebialia 
inter ipsos exortis, et in curia archiepiscopali jam discussîs... 

« An liceat retiuere campanile cura campana... seu potius ait removendum 
campanile? — Affirmative » (S. R. G., 9 aug. 1721, in Bononien .} 


I 


6 
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4. Une fois désigné, il est permanent tant que subsistera 
l’édifice. Si celui-ci venait à être complètement rebâti, on 
pourrait adopter un nouveau titulaire. Il n’en serait pas ainsi 
si l’église passait en d’autres mains, comme si de régulière 
elle devient séculière et réciproquement 1 . 

5. On no peut choisir pour titulaire qu’un saint inscrit au 
Martyrologe romain ou reconnu commo tel par l’insertion de 
son nom dans le Martyrologo diocésain, approuvé par la sacrée 
Congrégation des Rites. 

6. Un bienheureux ne peut, à moins d’un induit spécial, 
donner son nom à une église. A Rome, on cite comme excep- 
tion à cette règle générale, l’église do la bienheureuse Rito 
de Cascia. 

7. Le titulaire est parfois le même que le patron : en droit, 
ils sont essentiellement distincts. Dans la pratique, il est im- 
portant de no pas les confondre. 

Le patron concerne le lieu et lo titulaire seulement l’église ; 
une paroisse peut donc avoir à la fois un patron qui protège 
son territoire et un titulaire qui donne son nom à l’église 
paroissiale. 

8. La fête du titulaire se célèbre sous le rit double de pre- 
mière classo, mais saus octave ni renvoi pour la solennité au 
dimanche suivant dans les pays concordataires. Elle n’oblige 
quo le clergé attaché au service de cette église et qui est tenu 
d’en dire l'office et la messe. 

9. On fait mémoire du titulaire parmi les suffrages de lamies 
et do vêpres aux jours prescrits par la rubrique et son nom 
doit êtro inséré dans l’oraison A cunctis , chaquo fois qu’elle 
est ordonnée pour la messe. 

10. Le titulaire s’indique à la façado d’une église ou chapelle, 


* La paroisse de S. Cannai, à Marseille, date du concordat. Elle a pour pa- 
tron S. Caunat, évêque, mais, comme elle s'est établie dans une auciouae 
église de Dominicains, le vocable de cette église persévérant, le titulaire se 
trouve être l’Annonciation ; de là deux fêtes à célébrer annuellement, l'une 
du titulaire et l’autre du patron. Le culte du premier est restreint à l’église, 
tandis que celui du second s'étend à toute la paroisse. 
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soit par une inscription, soit à l'aide d'un motif iconographi- 
que (peinture ou sculpture.) 

11. Le titulaire étant déjà en possession de l'église entière 
et du maître-autel en particulier, qui ne peut être consacré 
sous un autre vocable, il n’est pas nécessaire, il est même 
inutile de lui élever un autre autel de moindre impor- 
tance. 

12. Je terminerai par un fait qui, quoique légendaire, prouve 
quel respect on avait, au moyen-âge, pour le titulaire et le 
peu de cas que faisaient les populations d’un changement im- 
posé par le caprice d’un seul individu. 

Au xi® siècle, « un prêtre du diocèse de Tournai, nommé 
Odfrid, était curé de l’église de Watten (arrond. de Dunker- 
que), dédiée à saint Riquier. Ayant en vain sollicité auprès de 
l’abbaye de Centule des reliques du patron, il se fâcha sotte- 
ment et mit sa paroisse sous un autre vocable, celui de saint 
Nicolas. Dès lors, tout lui réussit mal ; aussi essaya-t-il de 
réparer à moitié sa faute, en plaçant son église sous le double 
patronage de saint Riquier et de saint Nicolas. Les habitants 
des environs continuèrent d’affluer à la fêto du premier, mais 
ne se dérangèrent pas pour la solennité du second. Odfrid, 
après une vie pleine de vertu, vint à mourir. La veille de l’en- 
terrement, il apparut au marguillier et lui dit qu’il fallait l’en- 
sevelir, non pas comme on le projetait dans son ancienne 
église, mais dans le cimetière et cela à cause de ses péchés. 
Plus tard, il apparut de nouveau à une pieuse vierge et lui 
dit : J'ai passé par les flammes du purgatoire ; celui qui m’a 
secouru, ce n’est pas saint Nicolas que j’avais tant honoré, 
mais ce saint Riquier que j’avais presque méprisé. C’est lui 
qui a allégé mes peines et qui, enfin, par son intercession, 
m’a transporté dans le ciel. Avortis-en nos frères de Watten 
pour qu’ils se rendent propice un si grand saint. Eclairés par 
cette révélation, les chanoines restituèrent à saint Riquier 
tous les honneurs qui lui étaient dus. » (Corblet. Uagiogr. du 
dioc. d'Amiens, t. ni, p. 44.) 
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CHAPITRE XXVI 

LA CONSÉCRATION 

1 . Consacrer une église est en faire un lieu sacré 1 ; l’affec- 
ter, par l’onction du saint chrême 2 , au culte public et lui oc- 
troyer lo privilège que toute prière, qui y sera faite dé- 
sormais, ait do soi la vertu d’effacer les péchés véniels. 

La consécration étant précédée de la bénédiction générale 
de l’édifice, l’eau dite grégorienne , affectée spécialement à 
cette bénédiction, se bénit dans un bassin de cuivre ou de 
métal ai’genté, d’une capacité plus grande que le bénitier 
ordinaire. 

2. La consécration est réservéo à l’évêque ; l’abbé ne pour* 
rait la faire que dans les lieux soumis à sa juridiction et en 
vertu d’un induit apostolique 3 . Le rite indiqué par le Pontifi- 
cal est strictement obligatoire. 

1 « Locorum aulem orationi dicatorum, aiia sunt sacra, alia sunt sancta, 
alia religiosa.Sacra sunt quæ per manus pontificum rite dicata.» (Guill. Durand. 
Ration, divin, offic lib. 1, cap. v.) 

2 « ULYSBONEN. — Cmn in diœccsi Ulysbonen. quidam suffraganeus archie- 
piscopi, cl de ejus ordiue et mandata, oeolesiam quamdam in ipsa Ulysboneo. 
dimeesi si tain consecrare incepcrit, cmn omnibus cæremouiis deseriptis in 
Pontificali Romauo : De ccclcsiæ dedicationc , seu consecrationc , et eirca me- 
dium cousecrationis improvisa accidenti correptus episcopus defecerit, et con- 
seeiationein ecelesiæ perlieerc non potuerit, pro parte i psi us archicpiscopi 
Ulysboncn. S. H. C. quæsituui fuit : An ab aîio episcopo ecelesiæ præ- 
dictæ inccpta consecratio continuanda sit, vel polius de novo incho- 
anda? 

a Eadem S. R. G., considerando fjuod eonsccratio ecelesiæ maxime consistit 
in immgendis sacro chrismate duodecim eruciims per nedesiam, et in profe- 
rendis iliis verbis : Sanctificclnr et consacre tur hoc templum in nominc Patriset 
Filii et S pin' tus aancti etc quæ cruccs cum adhue al) episcopo qui in conse- 
cratioue defccit, non fuerint inuuetæ, ut iu facto præsupponitur, censuit et 
judicavit : Consccratiouem dietæ ecelesiæ de novo et a principio ab episcopo 
indioandam, et continuandam esse usque in ihieni. Et ita declaravit. Die 12 
Aprilis 1GU. » 

3 « ÀUDOMAREN. IN FLANDRIA. Pro parte episcopi Audomaren. in Flan 
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3. Il n’est pas absolument nécessaire que l’évêque fasse le 
tour de l'église à l’extérieur, s’il existe des obstacles invin- 
cibles*. 

4. La sépulture dans une église n’empêche pas sa consé- 
cration, mais il importe qu’il n’y ait aucun cadavre sous 
les autels et sous la confession, à cause de la présence des 
saintes reliques *. 

5. Il n’y a pas de consécration possible sans la consécration 

dria expositum fuit, quod in dicta civitate Àudomaren. spatio 50 annorum 
circiter ecclesia PP. Societatis Jcsu fuit ædificata, et adhuc non consecraia, 
stante quod abbas monasterii S. Berlini, ordinis S. Benedicti, prætendat illam 
consccrare, ut ejusclem fundator. Et S. R. C. respondit : Consecrationem dict© 
ecclesiæ spectare ad episcopum dimccsamim, nisi abbas prœdictus habeat 
spéciale privilegium S. Sedis Àpostolicœ, quod episcopo præfatû tenetur 
exhibera. Et ita declaravit. Ilac die 14 Apr. 1674- » 

* « ASTEN.— Cum curatus et homines loci Villæ Francb© in diœcesi Àsten. 
a fnndamentis eorum ecclesiam parochialein ædificaverint, illamque qtmmpri- 
aium consecratam, seu dedicatam in honorem B. Mariæ liabere cnpiant ; quia 
iamen quœdam ædificia vetusta illi adhærent, quæ sine periculo ruinm per- 
aomri minime possuntj ad hoc, ut juxta formata præscriptam in Libro Pon- 
tificali de Consecraiione ecclesiæ , undique circumdari possit, preces in S. R. 
C. porrcxcrunt, pro licentia episcopo concedenda, ut dictrnn ecclesiam con* 
gecrare valeat, etiamsi illani undique circumdare minime possit. Eadem vero 
S. R. C. discretioni et prudentiæ episcopi remittendum censuit, ut dictam ec- 
clesiam consecrare possit et valeat, etiamsi illam undique, ob prædicta impe- 
dimenta, circumdare non valeat, dummodo ab ea parte, quæ circumdari po- 
test circumdetur, et quantum fieri potest et licet, ritus et cæremoniæ in libro 
Pontiflcali præscriptæ in consecratione dictæ ecclesiæ serventur et adhibean- 
tur. Die 27 Septembres 1608. » 

« SENEN. — Prior et fratres S. Augustini civitatis Senarum narrarunt, 
corum ecclesiam consecrandam non posse circuiri totam, ex præscripto Pon - 
tificaiis , stnnte quod pars ecclesiæ, in qua est constructum altare majus et 
chorus, est fundata super unam rupem, nnde transitus esse non potest; sup- 
pliant pro consecratione eo modo quo fieri potest. Et S. C., stantibus narra- 
is, respondit : Licere. Die 12 Junii 1628. /> 

« GRÛSSETANA. — Supîilicantc episcopo Grossetano pro licentia conse- 
crandi ecclesiam parochialem de Goncarico, attento quod dicta ecclesia non 
potest circumdari ; et S. Rituum Congregatio respondit : Non indigere . Die 27 
februarii 1680. » 

1 « BERTINOREN. — An ecclesiæ, in quibus corpora roortuoruin sepulta 
sunt, consecrari possint, cum id videatur interdictum in Epistolis S. Gregorii 
Papæ? S. R. C. respondit : Posse rite consecrari, dummodo corpora sub altare 
majore sepulta non sint, vel sub confessione, ubi sanctorum corpora et reli- 
qui© sacræ locari debent. Et ita censuit et declaravit. Die 7 Octobris 1606. * 
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en même temps de l’autel principal 1 ; ou à son défaut, d'un 
autel latéral, comme il fut fait à saint Paul hors-les-murs, 
consacré par Pie IX, le maître autel ayant été antérieurement 
consacré par Grégoire XVI. 

6. Dans le doute, il faut procéder à la consécration, mais 
ce doute est regardé commo improbable ou même impossible 
pour une cathédrale déjà ancienne *. 

7. Douze croix sont tracées avec le saint chrême en douze 
endroits de l’église J , trois à chaque point cardinal, en l’hon- 
neur des douze apôtres, fondement de l’édifice moral dont le 
Christ est la pierre angulaire. 

Elles se font sur la muraille même, non sur les colonnes, 
à moins que celles-ci n’adhèrent aux murs, au lieu préalable- 
ment indiqué par une croix, située à une hauteur de dix pieds 
et que l’on ne pout atteindre qu'avec une échelle 4 . 


* « An consecrari possit ccclesia, quamvis non consecretur altare majus, cl 
an loco illius possit consecrari aluni? S. R. C. resp. : Débet cum ipsa omnino 
consecrari altare majus, nam istutl est principale, et si hoc tantum sit in cc- 
clcsia, suflicit : alia vero accessoria, pro quibus datur consccratio distincts, 
sine ecclesiæ consecratione. » (19 sept. 1GG5, îMis.) 

« Qimm Rir.us D. Episcopus Àugustodunen. a S. R. C. insequentium du- 
biorum solutioncm humillime petiisset. nempe : I. An ad alicujus ecclesiæ 
consécration cm procedi possit, in qua cmnin altaria sint consecrata, omit- 
tendo ca,quæ altaris consécration em respiciuut ?— II. An ad ecclesiæ consecra- 
tionem procedi possit a dnobus episcopis, quorum unus ecclesiæ etaltercon- 
secrationem altaris ejusdem ecclesiæ peragat? — Sacra eadem Congréga- 
tion propositis dubiis rescribere rata est : Ad I, négative. Ad II, opponi 
ritui consecrationis ecclesiæ. Atque ita rcscripsit. Die 3 Alartii 1866. » 

* « Scripturæ, monument a, signum crucis in pariete et alia sîmilia conse- 
crationem indicantia, nullibi habentur de tota ccclesia catbedrali Ferentina, 
sed tantum modo de ara majori... Annivcrsariom tamen totius ecclesiæ sub 
fidc majorum recolitur, die 13 junii... Episcopus, cnpitulum et canonici hwni- 
liter S. R. C. consuluerunt, et quæsierunt de dura ri : An opportuniori tempore 
consecranda sit ccclesia cathedralis, et etium ara major ejusdem iu die uou 
impedita, ut populus anniversariam dedicalionem possit recolere? — Et S. R. 
C. respondit : Ecclesiam cathcdralem non indigero nova consecratione, sed 
tantum altare mujus. Die 27 mv. 1706 in Ferentina . » 

3 « Inungit fpontifex) chrismate cum pollice dextero singulas duodecim cru- 
ccs in parietibus ecclesiæ depictas. a (Pontif, Rom,) 

* « Depingantur in parietibus ecciesiæ intrinsecus per circuitum duodecim 
crucos, circa decem palmos super terrain, videlicet très pro quali bet ex qua- 
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Cette croix, selon la tradition romaine, est peinte ou faite 
en marbre, en mosaïque ou en métal ; dans ce dernier cas, 
on laisse au centre un vide pour faire l’onction. Quelquefois 
elle est entourée d’un cercle. 

On complète l’ornementation que ces croix comportent par 
l’adjonction des douze apôtres, comme à la Sainte Chapelle de 
Paris ou de figures de saints, ainsi qu’on le voit à Herblay, 
au diocèse de Versailles. A Naples, on a représenté les saints 
évêques de ce siège. 

Ces croix, une fois tracées, ne peuvent plus être enlevées, 
parce qu’elles doivent durer toujours *. 

8. Pour la cérémonie de consécration, on fixe un chande- 
lier de fer ou de cuivre au-dessus de la croix, afin que le 

tuor parietibus... Scala super quam ascendens pontifex posait attingere ipsas 
duodecim cruces *{Ibid.) 

« SANCTIMONIALIUM SACRI CORDTS JESU. — Quanam de causa factum 
sit prorsus ignorntur, sed reapse in parietibus ecclesiæ Sanctissimæ Trinitatis 
ûd moutem Pincium in Urhe quatuordecim cruces depictæ apparent, pcractam 
consecrationem ecclesiæ ipsius repræsentantes. Ycrum quum id contra rubri- 
earum et Pontiücalis præscriptum actum fuerit, sanctixnoniales sacratissiini 
Cordis Jesu adjectum asccterium incolentes, ne inconveniens istud diutius per- 
severet.Sacrorum Rituum Congregationem rogarunt enixe,ut definire dignare- 
tur quid in casu sit agent] uni. Et Sacra cadem Congregatio respondendum 
censuit : Duas cruces ex lateralibus esse tollendas, salvis remanentibus posi- 
tifi in presbyterio, et prope portam principalem. Die 25 Septembris 1852. » 

; « An duodecim cruces quæ in cousecratione ecclesiæ solcmni pinguntur in 
parietibus et ab episcopo consecrante sacro chrismate liniuntur, expleta con- 
secratione possint evelli, si sint factæ ex marinore, autdeleri, si sint depictæ? 
An vero remanere debeant perpetuis futuris temporibus, in testimonium con- 
secrationis ejusdem ecclesiæ? S. R. C. resp. : Omnino perpetuis futuris tem- 
poribus remanere debere. Die 18 febr. 1G9G in Januen. » 

« Quum ccclcsia adjecta asceterio sanctimonialium ordiuis S. Claræ in op- 
pido vulgo Cmtroreale dia^cesis JVlessanen. reparatione indigcret, in operis 
molitione., necesse fuit eam interius oniui ex parte instaurare, sed ad præca- 
veudum execrationis periculum, ejusmodi instauratio successive et per partes 
ita facta fuit, ut nec cruces e proprio loco un quam fuerint dirnotæ, duabus 
exceptis, quæ symmetriæ causa alibi collocari debuerunt, et major parietum 
pars nunquam fuerit decrustata. Modo autem, dubitatione raonialibus suborta 
num ecclesia consecrationem amiserit, rem ornnem S. R. Congregationi expo- 
sorunt, huniilliniis adjectis precibus, ut mentem suam desuper manifestare 
dignaretur. Sacra porro Congregatio, omnibus mature perpensis, respondere 
et declarare censuit : In casu, de quo agitur, ecclesiam non indigere nova 
consecratione. » (S. R. C., 19 septemb. 1859.) 
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cierge ne gêne pas le consécrateur, lorsqu’il fera l’onction 1 2 3 . 
Pour le jour anniversaire, ce chandelier sera placé au des- 
sous ; on le tient allumé toute la journée, à partir des pre- 
mières vêpres. 

9. L’anniversaire ne se célèbre pas rigoureusement à la 
même date 8 , mais au jour désigné une fois pour toutes par 
le consécrateur, qui veillera à ce que ce jour ne tombe ni en 
avont ni en carême \ Depuis le concordat, en vertu de l’induit 
du cardinal Caprara du 9 avril 1802, les anniversaires particu- 
liers ont été abolis on France et remplacés par une fête gé- 
nérale, commune à tous les diocèses et qui prend le titre de 
Dédicace de toutes les églises ; elle se célèbre le dimanche qui 
suit l’octave de la Toussaint 4 * * * . La même chose s’observe dans 
les ordres religieux. 

10. La consécration s’atteste, non seulement par les croix, 
mais encore par le procès-verbal, déposé aux archives et 
l’apposition à la murnillo d’une inscription commémorative. 

Cette inscription se met, à une certaine hauteur, en un 
lieu apparent. Elle mentionne les noms et titres du consécra- 
teur, le vocable do l’église ; la date, par jour, mois et 


1 « Et ad caput cujuslibet crucis figatur unue clavus cui affigatur una can- 
dela uuius unciæ. » [Pont. Rom.) 

2 An transferri possit dies consccrationis propter anniversarium in aliam 
diem diversam ab ilia, in qua facla fuit eonsccratio? S. R. C. respondit : Po- 
test transferri, dummodo sit dopulalus (lies anniversarii ab episcopo in actu 
consecrationis ecclcsiœ. » (S. R. C., 19 Sept. 1G65, Urùis.) 

3 « ÂRIMINEN. — Guardianus et fratres conventuales ecclesiæ S. Francisci 
loci S. Àrchangeli Ariminen. diœcesis S. R. C. exposuerunt, ex certis signis, 
quæ adliuc exstant in eorum ccclesia, hæsitari non posse, quin olim fuerit 
consecrata, veruin ignorari ponitus diem actæ consecrationis; propterea sup- 
plicarunt assignari dicm ad cclebrandu hnjusinodi anniversaria solemuia. Et 
S. C. respond. : Modo yicarius gencraîis episeopi absentis non hæsitet de ve- 
ri taie narratorum, ejusdeni arbitrio dicm in posterum seniper rctinendani, 
extra tamen adventum et quadragesimaui, oratoribus assignari indulgendum 
censuit. Die 12 Jun. 1GG0.» 

4 « Eadem Sanctitas Sua mandat, ut anniversarium dedicationis templorum 

quæ in ejusdem gallicanæ reipublicœ territorio erecla sunt, in dominica quæ 

octavam festivitatis omnium sanctorura proxime sequetur, in cunctis gallica- 

nis ecclesiis celebretur. » 
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année ; la fixation définitive de l’anniversaire et l’indulgence 
de quarante jours pour les évêques et de cent pour les cardi- 
naux, accordée à quiconque viendra y prier ce même jour. 

li. Voici trois exemples de ces inscriptions de consécra- 
tion. Je les emprunte au pontificat de Benoît xm et à l’an- 
née 1728. 

L’église de saint Nicolas degrincoronati a pris le nom de la 
famille qui en a le patronage. Nicolas Planca degl’faicoronati, 
voulant lui rendre son ancienne splendeur, fit réparer les 
murailles, renouveler le maître-autel et couvrir la nef et le 
sanctuaire d’un plafond. Pour perpétuer le souvenir de sa 
reconnaissance, il fit graver une inscription qui rappelle qu’à 
sa demande, Benoît xm daigna consacrer lui-même saint Ni- 
colas, le premier mai 1728. Content de faire un compliment 
au pape, il le proclame comme ayant étendu le culte divin 
et sorti de l’ordre des Frères Prêcheurs, où il avait fait pro- 
fession avant sa promotion à l’archevêché de Manfredonia. 

BENEDICTO XIII. P. O. M ». 

ORD ». PRÆDICATORVM DIV1NI CVLTVS AMPLIFICATORI 

QVOD TEMPLVM HOG 
TEMPORIS INIVRIA PROPE FATISCENS 
PARIETIBV8 1NSTAVRATIS 
ARA MAXIMA RENOVATA 
LAQVEARI SVPER1MPOS1TO 
GVRA ATQVE ÆRE 

NICOLAI PLANCA DE INCORONATIS E1VSDEM PATRONI 
IN PRTSTINVM NITOREM RESTITVTVM 
SOLEMNI RITV DEDICAVERIT 
ANN O SALVTIS MDCCXXVJII KAL.MAY . 

ID M NIGOLAVS PLANCA DE INCORONATIS 
AETEllNI GRATI ANIMI MONVMENTVM 
P. P*. 


1 Poutifici oi'timo maximo. — 9 Ordinis Prædicatorum. 
s Kalondas maii. — 4 Posuit. 
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L'église de S. Laurent aile chiavi d'oro, sise dans l’an- 
cien quartier des orfèvres, fut consacrée par M 8 ' Frédéric 
Giordani, archevêque de Milta, le 5 juin 1728. L’indulgence 
ordinaire de quarante jours fut accordée et l’anniversaire 
transféré au quatrième dimanche d’octobre. 

EGGLESIAM HANC 

ILLMV8 ET RMVS I) 1 2 . FREDERIGVS GIORDANI 
ARCHIEPVS MILITEN . 

NONIS IVN 3 . MDCCXXVIII 
SOLEMNI RITV CONSECRAVIT 
ANNIVERSARIAM VERO DIEM 
VNA CVM INDVLGENTYS 
AD IV. DOMINICAM OCT*. 

TRANSFERRI DECREVIT 

L’église de S*° Lucie délia Tinta doit son nom au quartier 
anciennement habité par les teinturiers, où elle se trouve 
située. Son inscription de dédicace, placée près de la sacristie, 
rappelle qu’elle est soumise au patronage des princes Bor- 
ghèse. Son Excellence Dom Marc Antoine, prince de Sulmone, 
après l’avoir restaurée et ornée avec plus de piété que de 
magnificence, la fit consacrer, le 19 septembre 1728, par 
son fils François Scipion, dont on voit les armoiries au som- 
met de la plaque de marbre. Le consécrateur était archevêque 
de Trajanopolis in partibus infidelhim, assistant au trône 
pontifical et maître de chambre de Benoit XIII, qui accorda 
pour cette solennité une indulgence plénière et, pour l’anni- 
versaire, une indulgence d’un an. L’église fut dédiée à la 
Vierge Marie, mère de Dieu et Reine du ciel et à sainte Lucie, 
vierge et martyre. Au maître-autel furent déposées des re- 
liques des saints martyrs Faust et Probus. 


1 Illustrissimus et reverendissimus dominus. 

2 Archiepiscopus Militensis. Milta (Cilicie J in part. inf. 

3 Junii. 

* Octobris. 
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D. O. M‘. 

BENEDICTO XIII P. O. M. 

EGCLESIAM HANC 

QUAM EXG. D s . MARCUS ANTONIUS BURGHESIUS 
SU LMONENSIUM PRINCEPS, 

UT SUI JURIS PATRONATUS, 

MIRA PIETATE, AC MAGNIFICENTIA 
INSTAURANDO, ORNA VIT 
FRANCISCUS SGIPIO BURGHESIUS 
EIUS FILIUS, 

ARGHIEPISGOPUS TRA.TANOPOLITANUS 
PONT1FIGIO SOLIO ASSISTENS. 

AG GUBIGULI APOSTOLIGI PRÆFECTUS, 

DEIPARÆ V. M 1 * 3 . REGINÆ GOELr, 

ET DIVÆ..LUCIÆ V. ET M*. DICANDO, 

UNA CUM MAJORI ALTARE, 

SUB QUO SS. MARTYRUM FAUSTI, ET PROBI 
RELIQUIAS INCLÜSIT, 

SOLLEMNl RITU CONSECRAVIT 
AG ANNUENTE SS. DNO 5 , HODIE PLENARIAM 
INDULGENTIAM ; 

DIE VERO A NNI VERS ARIA GONSECRATIONIS 
ANNUM UNUM DE VERA INDULGENTIA 
OMNIBUS^EAM V1SITANTIBUS, 

IN PERPETUUM CONCESSIT 
A. D*. MDCCXXVIII XIII. KAL\ OGTOBRIS 

12. Une église n’est pas censée avoir besoin d’une nou- 
velle consécration si on la répare successivement et une 
partie après l’autre ; si la plus grande partie des croix n’est 
pas changée de place, sauf deux. C’est ce que la sacrée Con- 
grégation des Rites a décidé en 1859. 


1 Deo optimo maximo. — * Excellentissimus dominus. 

3 Virgini Mariæ. — 4 Virgini;et martyri. 

8 Sanctissimo Domino. — 6 Anno Domini. — 7 Kalendas. 
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13. Si une église perd sa toiture, on peut la refaire, sans 
qu’il s’en suivo la nécessité de procéder à une nouvelle 
consécration 

14. Le cardinal Orsini, dans son 30° synode de Bénévent, 
tenu on 1716, ajouta en appendice un avertissement fort 
utile sur les cas où une église perd ou ne perd pas sa consé- 
cration : 

1. L’église reste consacrée, si le toit croule ou si on le re- 
nouvelle. 

2. De même, si l’on refait entièrement le pavé. 

3. De même, si l’église n’est que noircie par un incendie. 

4. De meme, si l’église est entièrement blanchie, lors 
même que primitivement elle aurait été pointe. 

5. Elle perd sa consécration, quand l’enduit, tout entier ou 
la majeure partie se détache à la fois du mur. 

6. De môme, si un des quatre murs principaux tombe ou 
est refait, ou s’il perd tout d’une fois son enduit. 

7. Au contraire, l’église reste consacrée si l’enduit ne se 
renouvelle pas tout ensemble, mais successivement, peu à 
peu, dans l’espace de plusieurs jours ou semaines, et que la 
restauration n’atteigne qu’une petite partie ou des murs ou 
del’enduit. 

8. L’église reste consacrée, si la voûte seulement croule ou 
est renouvelée, si l’enduit tombe ou est refait complètement, 
si le plafond tombe ou est fait à nouveau. 


1 « Si enim corruisset tectum, illudque iterum fuisset superinductum,veteres 
antem constitissent parietes, jam a pontifice Innocentio 111 definitum fuit con- 
secratam ecclesiam non debere ilerata inauguratione dicari... Scribensque in 
prædictum textum abbas subdit num. 1 : Quia consecratio co?isistit non in tecto , 
sed in parieiïbus ; ideo, corruente iecio t non fict rcconsccratio ; et cum abbate 
veteres repetentes, quin et rccentiores autbores passini consentiunt... Supe- 
rius animadversum est, consistentibus integris parictibus, quibus potissimum 
adhæret consecratio, non licere iterato ecclesiam consecrare, etsi ejusdem 
tecta concidant. » ( Bc?iedict . xiv.) 

Litter. apostol. Ne primi anni , du 12 mai 1736, num. 10 . Bvllarium Bene- 
dicti XI F, vol. ix, pag. 428, edit. Mechlin. 

Ibid. num. 16, pag. 436. L’italien, qui est le texte original, a plus de force : 
« Pareti, nelle quali la consecrazione ha la sua sede. » (Ibid., pag. 437.) 
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9. L’église perd sa consécration, si les douze croix faites 
avec le saint chrême le jour de la consécration se détachent 
à la fois. 


CHAPITRE XXYII 

LES CHAPELLES 

1. En style ecclésiastique, la chapelle majeure, capella ma- 
jor, est celle où se trouve le maître-autel. Les autres chapel- 
les, rangées autour du monument, sont des chapelles mi- 
neures, cappelle minori , comme les nomme Benoît XIII. 

2. Leur nombre est indéterminé et varie suivant les be- 
soins. 

Leur stylo se conforme à celui de l'édifice ; quant à leurs 
dimensions, il est à souhaiter, pour la régularité et le coup 
d’œil, qu’elles soient uniformes. 

3. Si l’on voulait se décharger de leur fondation ou même 
simplement de leur entretien, on pourrait suivre l’exemple 
de Benoît XIII, qui leur constituait des patrons, en concédant 
à ceux-ci, outre la sépulture, le droit de banc, d’armoiries, 
d’inscription de prise de possession et de nomination du 
chapelain appelé à la desservir. 

4. Le mémo pape nous fournit à leur sujet de précieux 
renseignements. Je ne puis mieux faire que de le copier. 
« Les chapelles mineures no doivent pas s’ériger ni se tolérer, 
déjà érigées, dans un lieu où le prêtre en célébrant serait 
obligé de tourner lo dos au maître-autel ; non plus sous les 
orgues, les chaires, les chambres habitées. Il ue convient 
pas davantage qu’elles soient adossées aux colonnes ou pi- 
lastres de l’égliso, » ce qui dérange la symétrie et encombre 
l’édifice. 

« Si l’église est en forme de croix, la situation propre des 
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chapelles mineures est au chevet de chacun des bras. » Je 
préférerais comme à saint Jean des Florentins, S. Paul 
hors-les-murs, saint Jean de Latran, qu’elles se soudâssent 
aux deux bras, dans la même direction que l’abside, ce que 
Benoît XIII nomme « les parties collatérales de la chapelle ma- 
jeure. » Leur place est encore le long de la nef ou des bas- 
côtés, ainsi qu’autour de l’abside, s’il existe un déambula- 
toire. 

5. « Le sol de la chapelle sera élevé au-dessus du pavé de 
l’église, de la hauteur d’une marche, d’un demi pied environ » 
et assez large pour former agenouilloir. « Sur cette marche, 
autant que possible, on établira une balustrade ou un chan- 
cel, au moins en bois tourné. » 

6. Chaque chapelle sera munie de tout ce qui est requis 
pour y dire la messe. 


CHAPITRE XXVIII 


LA RÉSERVE EUCHARISTIQUE 


1. L’on nomme Réserve eucharistique les hosties consacrées 
qui sont gardées pour la communion des malades et l’adora- 
tion du Saint-Sacrement. 

2. Le Saint-Sacrement doit être conservé dans toutes les 
églises paroissiales, quelle que soit leur pauvreté, parce que 
c’est aux curés seuls qu’appartient l’administration du saint 
viatique ’. 

1 « Sanctissimiun Sacramentum conservaudum est in qualibet parochiali, 
quantumvis paupere » (S. Congr. J£ , //ûrc.,28 janv. 1608.)« Serran debet SS. Sacra* 
mentum in ecclesia parochiali quanwis paupere. « (Sac. Congr . Concil. in Ascu- 
lanay 14 mart. 1795.)» Eucharistia nunc oumino asservauda est in qualibet pa- 
rocliiali, quantumvis paupere.» (Sac. Congr . Concil. in Urùinaim.22 martA 594 
et Sac. Congr. Episcop . in Assisien., 14 mart . 1G14.) 
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3. Les seules églises paroissiales jouissent de droit de ce 
privilège 

4. Le Cérémonial des Evêques autorise cependant la réserve 
eucharistique, en raison de leur importance, dans les cathé- 
drales et les collégiales, puisqu'il règle les honneurs qui lui 
sont dus ; mais il faudrait un induit pour une abbaye *. 

5. Une coutume immémoriale suffit aux églises qui ne 
sont pas paroissiales pour conserver le Saint-Sacrement *. 

6. Un induit apostolique est nécessaire pour garder le 
Saint-Sacrement hors des églises paroissiales, l’évêque ne 
pouvant pas, en vertu de sou autorité ordinaire, faire cette 
concession *. 

Un induit est nécessaire pour les confréries, mais on ne 
l’accorde pas sans motif grave \ 

1 « Extra parochiales ecclesias non conceditur retineri assidue Eucharistia* » 
(S* Cong. E pisc., 15 janu. 1610.) 

* « FANEN. — Cornes Montis Veteris oratorium quoddam Sanctissimi Sacra- 
menti in suo Castro Montis Veteris existens erexit in abbatiam, quam etiam 
obtinuit conferri in personam filii sui, et modo petebat licentiam retinendi in 
ecclesia dictao abbatiæ Sanctissimum Sacramentum, stante maxime quod ec- 
clcsia curata est extra castrum prædictum et ad hoc exbibebat consensum 
plebani, quo non obstante Sacra Rit. Congregatio respondit : Nikil île rum, Dit* 
24 aprilis 162G. 

3 « SS. Eucharistiæ Sacramentum conservari potest in ecclesiis etiam non 
parochialibus, si ab immemorabili fuerit in eisdem asservatum. » ( Sac.Congr . 
Concil., 27 apriï. 1609.) 

* « Episcopus concedere non potest ecclesice non parocbiali,ut in ea retinea- 
tur SS. Sacramentum Eucharistiæ, sed requiritur Jicentia Sedis Apostolicæ. » 
(Sac. Congr . Conci7.,3 mari. 1668 et 3 jan. 1683.) 

« Episcopus nequifc concedere licentiam servandi SS. Eucharistiam in eccle- 
sia non parochiali. » (Sacr . Congr . ConciL in A$cuiana } 14 mart. 1795.) 

3 « lu causa vcrtenle inter magistros et confratres societatis S. Mariæ de 
Lanno loci de Forio, Isolanæ diœcesis et episcopum Isolanum circa facultatem 
retinendi et conservaudi Ssmum Sacramentum in prædicta ecclesia, prout ex 
privilegiis a Sede apostolica eisdem concessis per spatium annorum viginti 
hactenus rctiuucrunt et decenter conserva verunt... S. Rituum Congregatiocen- 
suit ctdeelaravit : Debere confratres prædicto3 débita cura rcYerentia et sub- 
missione ab cpiscopo Isolano eorum pas tore Sauetissinium Sacramentum pe- 
tere, tpii eis concedere debeat, ut juxta eorum consucludinem et privilégia et 
pro servitio etiam liospitalis eidem ccclesiæ coutigui, illud in eadeno ecclesia 
débita cum reverentia et dcccutia conservare possint... Die 19 junii 1604. » 

« iNuceriua paganorum, — Episcopus Nucerinus paganorum prohibuerat ec3 
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Les églises annexes sont assimilées aux paroisses, à l’égard 
de la réserve. 

La S. C. des Evêques et Réguliers décide que le saint Sa- 
crement pourra être conservé, ainsi que les saintes huiles, 
dans un oratoire servant d’annexe à un archiprêtré. « An li- 
ceat continuo assorvari in oratorio SS. Caroli et Bernardini 
vil! se Garpineti Ssmum Eucharistiæ Sacramentum et oleum 
sanctum? Affirmative juxta mentem. » L’intention de la S. C. 
est que l’on remette au gré et à la prudence deV. E. de charger 
et contraindre l’archiprètre de Gazzano ou la population de 
Carpineto, de faire les frais nécessaires, pour la lampe et les 
autres choses qu’il faut pour conserver le saint Sacrement dans 
l’église de Carpineto..., en ayant égard pour fixer la dépense 
à la pauvreté do la population et au revenu de la cure de Gaz- 
zano. » (Mars 1725, in Bononien.) 

7. Si l’évêquc permet, sans induit apostolique, de conser- 
ver le saint Sacrement dans une église qui n’est pas paroissiale, 
son autorisation est nulle de plein droit et on ne doit pas en 
tenir compte 1 . 


clesiis SS. Sacramenti Nuccriæ superioris,ct B. M. de carminé inferioris Nuce- 
riuæ diœcesis, retincre SS. Sacramentum, ex quo non erant parochiales : et 
liabito reenrsu, S. C. approbavit dccrctmn episcopi, qui tamen episcopus 
modo scripsit in favorem dictarum ccclcsiaruni, narrans se ideo prohibasse, 
ut œconoini dictai coelesim rueurrerent pro liceutia ad S. C. prout recurrerunt. 
Et S. H. G. respondit : Niliil, quia ubique prohibituui est. Die 12 septembris 
1626. » 

« ANC0N1TANA. — Confratcrnitates Sauctissimi Sacramenti et Rosarii terræ 
Syroli Anconitanæ diœcesis exponentos ab immemorahili semper retinuisse in 
eorum ecclesiis Sanctissinium Sacramentum, novissimo ab ordinario in syüô- 
do ordinatum fuisse, nonuisi ecelcsias parochiales illud retinerc posse, sup- 
plicarunt pro liceutia illud retiiicudi, non obstante dccrcto synodali. Et Sacra 
llit. Congregatio respoudit : NihiL Die 1 1 Decembris 1G27. » 

« An in ccclesiis coiifruteriiitatuin ncquu parodiialibus ncque reguiaribus, 
relinori possit SS. Eucharisliæ Sacramentum sine spociali indulto Scdis apos- 
tolieæ? — Négative {Sac. Rit. Congr . in unn Urbis et Orbis, 12 januar. 1704, nd 
2G.) 

1 « 1. An episcopus possit concédera ccclesiro non parocliiûli ut in ea reti- 
neatnr Sanctissimum Sacnuncutum Eucharisliæ solmn pro adorutione, vel re- 
quiratur auctoritas papœ? 

t 2. Præsupposito quod episcopus conccsscrit licentiam asservandi Sanctissi- 
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8. Les réguliers ont besoin d’un privilège spécial pour 
avoir le Saint Sacrement dans leurs églises 1 . 

9. Les religieuses cloîtrés, formant paroisse, n’ont pas be- 
soin de faculté spéciale pour conserver le Saint Sacrement 
dans leur église : il en est autrement, si elles ne sont pas ca- 
noniquement érigées *. 

10. Le Saint Sacrement ne peut être gardé ni par les ter- 
tiaires, qui ne font pas les trois vœux solennels et ne vivent 
pas sous la clôture, ni par les conservatoires ou maisons de 
refuge, de travail et d’éducation 3 . 

H. La réserve est admise dans les hôpitaux, en raison du 
besoin incessant des malades*. 

mum in ecclesia non parochiali pro adoratione, an possit episcopUB successor 
dictam licentiam revocare?— Ad 1, id non po9se concedi ab ordinario,sed re- 
quin licentiam Sedis apostolicæ. Àd 2, hujusmodi licentiam fuisse nullam et 
propterea ei non esse deferendum, nec esse neeessariam revocationem. » (Sac. 
C. Concil. in Genue?i.) 

« 1 Debet quoque asservari (Eucharistiæ sacramentum) in regularium eccle- 
siis quœ de lioc habent privilegium. » (Sac. Congr , Episcop 25 maii 1635.) 

« * Marianen. — Moniales SS. Annunciationis de Bastia supplicarunt pro 
facultate asservandi in earum ecclesia SS. Eucharistiam. Et S. R. G. respomïit : 
Aut monasteriimi est canonicc erectum, et non indiget ; aut non, et non est 
ûpprobandum. Die 16 aprilis 1644. » 

« 3 Eucharistiæ sacramentum in eedesiis tertiariarum, quæ professionem 
solcmuem trium votorum non cmittunt, ncc in clausura vivunt,uullatenus te- 
ueri potest. » (Sac. Congr. Episcop. et Régula r., 20 decemb. 1626 . ) 

An eædem oblatæ (conservatorii sanctissimæ Conceptionis Capitis Pentæ) 
possint in eadem ecclesia asservare Sanctissimum Sacramentum et sacrum 
olcum infirmorum, sine licentia Sac. Congr. et eonsensu paroebi? — Non 
po?sc sine licentia Sucræ Cougregationis. (Sacr. Congr . Concil. in Salemitana , 
Kl nvg. 1702.) 

« An liccret retinerc SS. Eucharistiæ sacramentum in ecclesia dicti conser- 
vatorii (SS. Philippi et .lac obi, iu regione Nidi consulum artis sericæ) absque 
apostolica auctoritate? — Non possc et dentur décréta in Salemitana. » (Sac, 
Congreg. Concil. in Neopolitana t 2 Jul. 1707.) 

« Citra approbationem conservatorii in dccisis, et suppliccnt Sanctissimo. » 
(Sac. Congr. Concil in Neapol. , 28 jul. 1708.) 

ff NEAPOLITANÀ. — Abbatissa et moniales conservatorii S. Margarita et S. 
Bernartii civitntis Neapolitumc narrantes, se ex instüutioue teneri faccre ora- 
ti*»uciii me.utalem ante Sanctissimum SacrumouLum, peticrunt licentiam illud 
retinendi iu carmn ecclesiis, ex quo habent tabc macula apta ad illud recon- 
denduin. Et Sacra Hit. Congregatio respondit : Xihil. Die 10 Februarii 1629. » 

« * Rex Ilispunlarum cathulicus petit concedi ut in ecclesia hospitalis civita* 
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La sacrée Congrégation des Evêques et Réguliers écrivit, le 
11 mars 1835, à l’évêque de Cagli : « On estime déraisonnables 
les oppositions que les curés de la ville font avec tant d’opi- 
niâtreté pour s'entendre à l’amiable avec l’aumônier de l’hô- 
pital, afin que celui-ci puisse donner les derniers secours de 
notre sainte religion aux malades qui sont admis dans cet éta- 
blissement charitable. Le sentiment le plus constant des doc- 
teurs et les décisions dos tribunaux s’accordent pour reconnaî- 
tre qu’un hôpital, quoique renfermé dans le territoire d’une 
paroisse, est exempt néanmoins de la juridiction paroissiale 
et qu’il forme, pour ainsi parler, une paroisse distincte avec 
ses dépendances. C’est pourquoi, pour terminer une contro- 
verse que l’on agito depuis si longtemps..., la sacrée Congré- 
gation... a décidé que votre Seigneurie doit s’efforcer de trou- 
ver les moyens d’entretouir la lampe qui est nécessaire, afin 
do garder continuellement le Saint Sacrement dans la chapelle 
de l’hôpital. » 

12. Lo Saint-Siégo refuse presque constamment pour les 
oratoires privés 1 . 

L’induit est accordé parfois avec cette restriction que la 
concession n’est faite que pour un temps limité et que l’affaire 
est remise au jugement du Nonce apostolique ou do l’Ordi- 
naire *. 


tis S. Franeisci Quito® in America meridionaii asservetur Sanctissimum. — S. 
II. G. rescnljcudum cousait : Passint Eucharistinin asscrvarc, dummodo de- 
ccnfcer faeiaut. » (11 maii 159:} in Quitcn.) 

1 « ÜKUIS. — Diicissa Fiaui degeus iu terra Gcanaldi petiit licentiam reti- 
nendi in suo pnlntio Sunctissinimn Eucharistie! Sacrainentum,stante quod pro 
nîmîo frigore et imlnibus hiemalibus mm nisi difliculter pulest aceedere ad 
parnehialcm, nliegans super hoc eon?onsmn opismpi Avellini,iutra oujus fines 
terra posila est, nccuou eonscusum ctmiti terra 1 . Et Sacra Kit.Con. respondit: 
NihiL Die 10 Februarii 1029. n 

2 « Cum reeursum iiabuissrnt ad S. Congr. Ccmcil. PP. OraLorii pro indullo 
retinendi SS. Sacramentnm in oratorio rjns grangi.'u sou domus extra civila- 
tem existculis, in qua «déliant inorari alitjui patres, vol ol» iulirmilnlani, vcl 
rocrcatlonis causa, maxima difïictiUas in eonrcpsiuno orta fuit ; sed considc- 
rando fjuod locus prineipaliler dostinatus orat pro infirmis et coucurrcbal 
70tum nuncii apostoliei favonibile, ut posset ooneedi tcmporc qno adossent 
jÜirmi^Sacru Cougrcgatio scripsit : Juxta votum, arbitrio ojusdem nuucii, liuù- 
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La sacrée Congrégation des Evêques et Réguliers écrivit, en 
1703, à l’archevêque de Milan : « La S. C. ayant égard à ce 
que Votre Excellence s’est plu à rapporter, par la lettre du 27 
juin dernier, veut bien remettre à voire gré et singulière pru- 
dence de permettre aux prévôt et prêtres séculiers de la con- 
grégation érigée dans la maison professe de saint Fidèle, de 
garder le Saint Sacrement dans un de ses oratoires établis dans 
l’enceinte de ladite maison dédié au saint Crucifix, pondant 
l’espace de dix jours, chaque fois qu’on y fait les exercices 
spirituels, pourvu toutefois que ces oratoires soient décem- 
ment ornés et qu’il n’y ait pas de portes ouvrant sur la place 
publique. Les Eminentissimes cardinaux veulent aussi que la 
présente faveur ne vaille que pour un an, mais que V. E. puisse 
la confirmer à son gré chaque année. » 

13. Lorsqu’elle accorde un induit apostolique, Rome n’exige 
pas toujours l’assentiment du curé de la paroisse, mais seule- 
ment celui de l’Ordinaire et la desservance de l’église par un 
chapelain qui ait soin de la sainte réserve 1 . 

14. La sacrée Congrégalion des Rites autorise à ne pas trans- 
porter à l’église paroissiale le Saint Sacrement, après l’exposi- 
tion des quarante heures, ni les hosties qui restent d’une com- 


tando tamen terapus ad septenmuin,salvis juribus parochialibus. « (Sac, Congr . 
Contil. , in Ulyssiponen , 3 septembr. 1707.) 

«Pro indulto ad Sanctain Sedem recursumhabuerunt sororestertiiordinis S. P. 
Francisei existantes Lucæ,et vivantes collegialiterabsqueobligalioneclausuræ ad 
effeetum obtinendi facultatem retinendi in propria ecclesia Sanctiss.Sacranien- 
tum ; exhibitisque preeibus Sac. Congr. Episcoporum bac sub die 26 novembris 
170.S, diclaui facultatem coneessit, arbitrio eminentiss. episcopi, sinepræjudi- 
cio jurium parocliialium, ac cum clausulis et respectivis per Eminentiaiu 
Simm præscribeudif. » (Sac. congr . Episcop ., in Lnccn 26 ?iov. 1708.) 

1 «Uavnriæ. — Ad petilionem Rodulphi barouis Cat. de Boluailler, censuit, 
si SSmo D. N. placuerit, ex speciali priviiegio possc concedi, ut in ecclesia, 
cliara (jiiod non sit catliedralis, neque parochialis,nequecolleglata, nequecon- 
veutnalissed simplex, inlocis ubinon adest parochialis,possit asservari SSmum 
Eucliaristiæ sacramciitum, deconsensu ordinarii, et absqueparochi,intra cujus 
parochiæ fines existit, præjudicio, duunnodo ecclesia ipsa sit decens, et solita 
confcrri in titulum, et nnncbabcat beneficiatum perpetuum, qui ejus curam 
gérât, et sacramentum possit caute custodiri, et ibi lampas perpetuo accensa 
kabcatur. Die 23 martii 1593. » (Sac. Congr. Rit.) 
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munion générale, pourvu que le lendemain l'hostie de l'expo- 
sition et celles de la communion soient consommées par un 
prêtre qui célébrera dans l’église où se sont faites ces fonc- 
tions 1 . 

15. La sainte réserve doit être conservée dans le taberna- 
cle, même pendant la procession du Saint Sacrement 2 . 

16. La réserve de l’Eucharistie, soit dans une église pa- 
roissiale, soit ailleurs, oblige à la résidence celui qui a la di- 
rection et le soin de cette église, on sorte qu’il est tenu d’y 
célébrer chaque jour la messe : en cas d’absence, il doit se faire 
remplacer par un autro prêtre a . 


t « Montis Rcgalis. — Prior et contraires S. Sebastiani terræ Cursi civitatis 
nuneupatæ, Montis regalis riiœcesis, asserentis sc solitas esse exponere in 
eonim oratorio SS. Sacramcntum oceaMonc quadraginla horarum, petierunt 
lieculiain illud retineudi iu dicin sequentem assumendum a sacerdote in cras- 
tinmn celcbraturo ; item retineudi particules, si qmo snpersunt in commu- 
nione coufratrum, non obelaiito cmUradiclione parochi, i[ui illas vult aspor- 
tare in suam parocliiam...Et S. H. G. quoad retentiouem SS. Sacramenti usque 
in diem sctiucutem conccssit, die 20 uovembris 1G27. » 

2 c( SSmnm Sacramcntum pro communionc iideliuin rctinendum esse, 
etiam durante processione Corporis Christi, réel u su m in suo tabernaculo. » 
(Sac. Concjr . Rit. in civitatis Qucnchæ, ad 2, 13 A urj. 1067.) 

3 « Finnana. — Saccrdos quidam archiædiœcesis Finnanæ ruralis ecclesiæ,ubi 
Sanctissimum Eucharistie Sacramcntum quotidic aàservatur,uti ædituus addic- 
tus, Sacrorum Rituum Congregationem supplex rogavit, ut declarare dignare- 
tur dubium, qnod hisce tormiuis conccptuin proposuit, nimirum : An ædituus 
ruralis cceb'siæ, ubi Sanclissimam Eucliaristiæ Sacramentum semper asserva- 
tur, teueatur il)i residerc, ut sacrosanctum inissæ sacrifîcium quotidie cele- 
bret : vel an possit por quinque, aut sex dies quolibet raense abscedere, ut 
aliis obligalionibus in ali a ecclesiu vacet. Et Sacra cadcin Congregatio respoa- 
dcnduni ccnsuil : Teneri ad residentiam, et quotidianam inissæ celebratio- 
nem, vel per sc, vel per alium sacerdotem. Die IG Martii 1833. » 
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CHAPITRE XXIX 

LA CHAPELLE DU SAINT-SACREMENT 


1 . On nomme chapelle du Saiul-Sacremcnt colle où la réserve 
eucharistique est conservée. 

2. Dans les cathédrales, collégiales et autres grandes églises, 
où l’office, messe et vêpres, se chante solennellement, le Saint- 
Sacrement ne peut être conservé au grand autel, ni à celui où 
sc fait la fonction, afin de ne rien changer à l’ordre des cé- 
rémonies 1 . 

A Paris, autrefois, les églises avaient leur chapelle spéciale 


* « Àliud simile (pulvinar) ante altarc scu locum ubi esc Sanctissimum Sa- 
cramentnm, quod diversum esse solet al> alturi majore, et aï» eo, in quo epis- 
cftpus, vcl alius est inissnin solemneiu celebraturus. Nam licet sacrosancto 
Domini nostri Jesu Christi corpori, omnium sacranientorum fonti, præecllen- 
tissimus ac nobilissimus omnium locus in ecclesia convcniat, nuque hmnanis 
virihus tantum illud venerari et colere uniquam valcamus, quantum decet 
tenemurque ; tamen valde opportunum est, ut illud non collocetur in majori, 
tcI in alio altari, in quo episcopus, vel alius solemniter est missam seu ves- 
peras celebraturus, sed in alio saceîlo, vcl loco ornatissimo, euxn omni decen- 
tia et reverentia ruponatur. Quod si in nltari majori, vel alio, in quo cele- 
Itrantlum erit, collocatum reperiatur, ab eo altari in aliud transferendum est, 
ne propterea ritus et ordo cærcmoniarum, qui in lmjusmodi rnissis et oflieiis 
servandus est, turbetur ; quod u tique absque dubio eveniret, si illud ibi re- 
maneret : siquidem nec altaris thurifieatio, ncc celebrantis actio, nec minislro- 
rum operatio rite ficri aut servari possout ; cum necesse sit, quotics ante il- 
lud transimus, genua ad terrain flectere, nec deccat celebrantcm ante illud 
starc, aut sedere cum mitra. » (Cerem, Episc ., Hb, I, c. 12). 

c Tabernaculum SS. Sacramenti in cathedra libus non debet esse in altnri 
majori, propter functiones pontificales, quæ fiunt versis renibus ad altarc. » 
(Sac. Congr. Episc,, 10 feb, 1579 et 29 nov. 4594). 

« Hoc autem tabernaculum... in altari majori, vel in alio, quod vencrationi 
et cultui tanti sacramenti commodius ne deccntius videatur, sit collocatum ; 
ita ut nullum aliis sacris functionibus aut ecclesiaslicis officiis impedimentum 
atferatur. » ( M.Rom de sacr.Eucharist.) 



LIVRE PREMIER. 


102 

pour la réserve. Cette inscription existe encore à saint Germain 
l’Auxerrois : 


DV REGNE 
DE HENRY IV. 

CE LIEV A ESTÉ 
B ASTI POVR LA 
OOMMVNION 
1608 

3. Dans les églises paroissiales et régulières, où l’offlce so- 
lennel n’existe pas, on doit mettre le Saint-Sacrement au grand 
autel, comme étant le plus digne*. 

4. Le Saint-Sacrement ne peut être conservé qu’à un seul 
autel, que désigne l'évêque, lors même que l’église sorait à 
la fois cathédrale et paroissiale 2 . 

5. Le Saint-Sacrement, même pour uno plus grande com- 
modité pour les fidèles, pendant le temps pascal, ne peut être 
conservé, au moins momentanément, à un autel amovible et 
on vue du chœur qu’il peut gêner 3 . 

1 « ïn parochialilms et rojrularibus débet esse rogularitor in allari mnjori 
tanqnam di^niori. » (Sac. Cnngr, Epine. , 10 frbr. 1570 et 20 nov. 1594.) 

* « Cuin episcopus Au^ustainis S. Jl. C. exposnerit... quoi! S S muni Eucha- 
ristie Sac rumen lu ni rontiiuiu reliiietur in eadom eeclesia super dupîiri al ta ri, 
niminnn super allure rhnri et super nliu S. .Inannis Bnptistæ, ration e paro- 
chia* eidem catlieilrali unilæ ; S. H. C. respondit : Sacratissimam Eucharistiam 
servaiulum esse in uno tantum altari desiguando ab episeopo. » (Sac. Congé, 
Rit, in Augustæ Præloriæ, ad 3.) 

« S. S. Eucharistiæ Sacra m onium nsscrvnndum est uno tantum in loco cu- 
juseumque ecclesice in quo enstodiri débet, potest, aut solet. » (S, Congé . 
Episcop (3 octobr . 1620.) 

« LïSBONEN. — Prior ot himofiriali et paroebiani deCentuel, Lisbohen,dire- 
ccsis, nsscrunt initam fuisse concordinm inter ipsos et quaindam personam, 
quæ construxerat eapcllani,ut in ça asservaretur SancUsshmnn Sacramentum, 
quotl prius in altari majore detinebatur. nuneque petunt ut non solum in dic- 
ta capolla sed ctiam in altari majore lierai iliml assrrvnre. Et Sac. Rituura 
Con^rc^atio respondendmn rensuit : Ni/a7. Die 18 julii 1 jî)7. ;> 

3 « BOMANA. — Colletfialn in basiliea et parnchiali ccrlesia sancti MurciUr- 
bis mos invalucrat pnscliuli lemporo inter pradus ex utraque parte arm prin- 
cipis positos, per quos ud rliorum et atl arnm ipsatn asceudilur, collocamJi 
aitarc portatile, et super illud tabernaculuui, iu quo recondebatur Sanclissi- 
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6. Par respect pour la sainte réserve, l’autel du Saint-Sacre- 
ment doit être couvert d’un dais 1 . 

7. Le Saint Sacrement est encensé aux vêpres, pendant le 

muni Eucharistiæ Sacramentum pro commoditate communicantis populi,adeo 
ut ex his rerum adjuactis illud inconveniens exurgeret ut altare ipsum ædicu- 
lam pro repositione Sanctissiiai Sacramenti non ctrormaret ad tramitcs Cære- 
mouialis episcoporum, lib. I, cap. xn, § 8, nec dcccntiæ illius satis consulere- 
tur, ex eo potissiinum,quod mensa altaris portatilis piano chori plene coæqua- 
rciur,et in liujus conspectu passim celcbraretur sacrum, ac sacra synaxis po- 
tentibus et accedentibus ministrarctur, contra jus passim editum in decretis 
Sacrorum Kitunm Congregationis. Eapropter lioc advertentes canonici mo- 
derni sacristæ, decorem domus Doi scdulo quum provcliant., ut omnia recto 
ordine eadem in rcelesia serventur, atque ut olfondiculuin unius vel alterius 
dissonticntis, et pro consuetudinc servanda stautis, decenti modo doclinare 
valeant, de consensu lt. P. D. præsulis busilieæ vicarii eminentissimi et ré- 
vérend issimi D. Card. titularis, eideni Sacrorum ltituum Congrégation i liu- 
millimc supplicarunt, quatenus pro sua auetoritate, ad fnturas præeavcndas 
quæstiones, super expositis decerneret. Et emiuentissimi ac reverendissimi 
patres sacris tueudis ritîbus præpositi, ordinariis in comitiis apud Vaticanas 
ædes septimo idus decembris anno superiorc coadunati, visis omnibus, rescri- 
bendiim censuere : Exquisito veto magistri Lærenioniarum, ponatur in folio. 
Quum autem prædicti canonici suis in allegntis addidissent votum alterius ex 
apostolicarum cæremoniarum m agis tris, quod ex sui natura controvcrsiam 
oninem de medio tollit, proptcrca iterato præpositæ procès in altéra ordinaria 
congregatione bac die apud ipsas Vaticanas ædes coacta, eminentissimi et 
reverendissimi patres sacris ritibus præpositi, consideratis omnibus attente- 
que lihratis, rescribendum censuerunt : Juxta alias décréta, et præscriptum 
Crcremonialis cpiscoporum,reponatur in casu Sanctissimum Eucharistiæ Sacra- 
montum pro commoditate conmiunicantis populi in alterutra ex lateralibus 
ædicuîis, quæ non sit a conspectu chori. Atque ita rescripserunt, ac servari 
mandarunt prædicta in collegiata basilica. Die 14 junii 1845. » 

1 « Cortonen. — Januario Pelusio, archiprcshytero ecclesiæ cathedralis civi- 
tatis Cortonen., supplicante declarari infrascriptum dubiuni, videlicet : An in 
omnibus aîtaribus sive cathedralis, sive aliarum ecclesiarum, debeat erigilial- 
dachinnni, vel in majori tantum, in quo asservntur augustissinnun Sacramcn- 
tniii? Et S. lt. C. respondit : lu omnibus. Die 27 Aprilis 1G97. » 

« Senen. — Quum équités Marcus et Alexander Saracini in oppido Castri- 
novi, vulgo délia Berardenga, in arcliidiœcesi Scnensi, e fundamentis excila- 
rint parorbialem ecclesiam, ut ecclesiasticas sanctiones adimplerc adamussim 
valeant, Sacrorum Rituum Congregatimiem enixe rogarunt, ut declarare dig- 
naretur, num super onmi altare, in quo Sanctissimum Sacramentum asserva- 
tnr, apponi omuino debeat baldacbiuum ? Et Sacra eadem Congregatio, com- 
portons usque al> anno 1097, rjuinlo Kalendas maii, in una Cortonen. sauci- 
tum fuisse, ut baldacbiuum omnino appouatur super altare, in quo augustis- 
pinimn Sacramentum asservatur, rescribendum censuit : Detur decrctum in 
uua Cortonen. diei 27 Aprilis 1G97. Atque ita rescripsit, die 23 maii 184G. » 
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chant du Magnificat, et non à la messe, à son autel particulier, 
que l’on doit en conséquence orner d’une croix et de chande- 
liers 1 . 

8. Tous les fidèles indistinctement, même les chanoines et 
l’évêque, doivent s’agenouiller d’un genou, lorsqu’ils passent 
devant l’autel du Saint-Sacrement, quelque soit la coutume 
contraire, qui est déclarée abusive 2 . 


1 « An SS. Eucharisliæ Sacramentnm, quoi! inter vesperarum divina pecu- 
liari eustoditur sacello, thuriiicanrium sit? lit S. R. G., in casu proposito SS. 
Eueharistiæ Sacramcntum tlmrificari mamlavit. * {Sac. Congr . Rit» in Bene- 
vmtana , ad 3, 5 Sept. IG 48- ) 

« Peut-on encenser à la grand’mosse cl aux vêpres solennelles, outre l'au- 
tel majeur, plusieurs autres petits autels, où il n’y a ni croix ni cierges? — Ad 
inissam tlmrificari tantum débet allure, in quo cnntatur missa. Ad vesperas 
vero altare, uhi asservatur SSmum Sacra ni en! nm, et altnre chorale, corara 
quo decantantur vesperæ, nisî esset idem, in quo SS. Sacramcntum asserva- 
tur, quia in lioc casu unum hoc altare tantum thurificari débet; in utroque 
tamen altari debent esse îuminaria et crux. » (Sac. Congr. Bit . , in Nu liât s 
diœcesis et Provinciæ Trevirtm ,, ad 1, 31 jul. 10(>o.) 

2 u Pacen. — Petrus Mexia, ecclesiæ Paecn. canonicus, Sac. Rituum Congre- 
gationi exposait, quod, cuui canonici et eapitulum soleant singulis diebus do- 
minicis et aliis quibusdam festivitatibus per annum, post horam tertiæ, pro- 
cessiones quasdam intra ccclesiam facerc ; dum ante altare SS. Sacramenti 
transeunt, ex inveterata consuctudine, seu potins abusu, non genuflectunt, 
sed tantum caput inclinant ; ipso vero orator, ob reverentiam tanti Sacramenti 
usque ad terrain genuncclit : ceteri canonici id œgre ferentes, ipsum, ob hoc, 
tamquam inveteratas ecclesiæ consuetudines servare nolentem, mulctare præ- 
tendunt. Quare petiit : An id licite facere possint? Sacra prædicta Congregatio 
respondit : Non solum non licere canouicis,qui non genuflectunt ante SSmum 
Sacramcntum mulctare cos qui genuflectunt, quin potius ipsi non genuflec- 
tentes al) illis qui genullectuut, mulctandi essent, cum omnes fideles ante 
SSmum Sacramcntum transeuntns genuflectere teneantur. Et ita per omnes 
canonicos dictæ ecclesiæ Pacen. in futurum servari, non ohstante quacumque 
corum præteusa in eontrarium consuctudine, quam corruptelam potius et 
abusum esse dcclaravit, eadeni Sacra Rituum Congregatio præcepit et man- 
davit. Die 14 decembris 1602. » 
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CHAPITRE XXX 

LE BAPTISTÈRE 

1. Le baptistère est le lieu où s’administre solennellement le 
sacrement de baptême '.Après la chapelle du Saint-Sacrement, 
celle-là doit être plus ornée que les autres et s’en distinguer 
par une décoi’ation spéciale, analogue au sujet. 

2. Anciennement, le baptistère était sépare de l’église et 
formait un édicule à part. Tels sont encore beaucoup de 
baptistères d’Italie, à Rome, Pise, Pistoie, Modène, Padone, 
etc. 

En plan, il dessine un carré, comme à Saint-Jean de Poi- 
tiers ; un rond, comme à Pise et jadis à Saint-Jean-le-rond de 
Paris ; mais plus ordinairement un octogone. 

Le carré est rare : il signifie les quatre points cardinaux 
vers lesquels, en souvenir des quatre fleuves du paradis ter- 
restre, le prêtre, lors de la bénédiction des fonts, jette de 
l’eau baptismale 2 . 

Le rond est le symbole du monde, régénéré par la pré- 
dication des apôtres et le baptême donné à toutes les na- 
tions. 

La forme octogonale est donnée aux fonts baptismaux et 
aux baptistères, parce que le nombre huit symbolise le salut, 
la résurrection et la béatitude acquis par le baptême, ce qu’a 
exprimé saint Ambroise en deux distiques cités par Gruter 
dans son recueil d’inscriptions : 

» r An, ubi viget consuetudo,liceat baptismi sacrameutum solemniter admi- 
nistrare in sacristia cathedralis ? S. R. C. resp.; Négative, nisi adsit rationa- 
bilis causa ab archiepiscopo approbanda. » (In S . Jacobi de Chile, 26 april . 
1861.) 

* « Per Deum... qui te de paradisi fonte manare feeit, et in quatuor flumi- 
nibus totam terram rigare præcepit. » 
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Octogonum sanctos iemplum surrexit in nsus, 
Octogonus fons est munere dignus eo. 

Hoc numéro dccuit sacri baptismatis aulam 
Surgcre, quo popidis vcra sains rcdiit. 

Ces vers étaient gravés sur la cuve d’un font baptismal. 

3. Actuellement, le baptistère est situé dans l’église même. 
Sa place normale est au nord, du côté de l’évangile ; par con- 
séquent, dans un édifice orienté, à gauche en entrant. On lui 
réserve la première chapelle, parco que le baptême est l’initia- 
tion à la vie spirituelle ; l’enfant n’ira plus avant que lorsqu’il 
aura été purifié. 

4. Cette chapelle doit être soigneusement close de grilles ou 
d’un chancel en bois tourné : une simple balustrade ne suffi- 
rait pas. La porte se ferme à clef 1 . 

Le sol est de niveau avec le pavé de la nef ; c’est la seule 
chapelle où l’on ne monte pas. Mais, au milieu, autour des 
fonts, on creusera un espace circulaire ou octogone, auquel 
on descendra par une ou plusieurs marches et qui sera assez 
ample pour contenir le prêtre, le porteur de l’enfant et les 
parrain et marraine. 

Ce rite est essentiel, car le baptistère, suivant la doctrine de 
saint Paul, est un sépulcre où s’ensevelit l’homme ancien, 
perdu par le péché et d’où sort ressuscité l’homme nouveau, 
à l’exemple du Christ 2 . 


1 « Baptisterium sit docenti loco et forma, niateriaque solida et quæ aquam 
bene contineat, decenter ornatum et cancellis eircumseptum, sera et clave 
munitum atque ita obseratum ut pulvis vel aliæ perdes intro non penetrent. » 
(Rit. Rom.) 

2 « An ignoratis quia quicuniquc baptizati suinus in Cliristo Jcsu, in morte 
ipsius baptizati sumus. Consepulti enini sumus cum illo per baptismum in 
mortem ; ut quomodo Christus surrexit a inortuis per gloriam Patris, ita et 
nos in noyitate vitæ ambulcinus. Si enini complautati facti sumus similitudini 
mortis ejus, simul et resurrectionis eriinus ; hoc sciantes quia vêtus homo 
noster simul crueifixus est ut destruatur corpus peccati et ultro non servia- 
mus peccato. Qui enim mortuus est, justilicatus est, a pcecato. « (S. Paul, ad 
Roman. ,vi, 3-7.) — « Consepulti ei (Cliristo) in baptismo, in quo et resurrexis- 
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Benoît MI y tenait tellement qu’il fit modifier dans ce sens 
le baptistère de Saint-Pierre de Rome, qui a maintenant deux 
marches pour descendre à la cuve de porphyre, ce que cons- 
tate cette inscription : 

BENEDICTVS XIII PONT. MAX. 

ORD. PRAEDIGATCRVM 
HVMANAE REGENERATIONIS FONTEM 
YETERI RITV INSTAVRAVIT 
ANNO SAL. MDCGXXV. 

PONT. SV1 ANNO II 

5. L’enceinte du baptistèro offrira assez d’espace pour 
admettre, au milieu, les fonts autour desquels on devra pou- 
voir circuler librement ; un autel, en face et, sur le côté, une 
crédence. 

L’autel n’est pas de rigueur, mais simplement de conve- 
nance.A son retable sera représenté le Christ baptisé par saint 
Jean, car la chapelle a toujours pour titulaire Saint-Jean-Bap- 
tiste. A défaut d’autel, le fait évangélique sera figuré sur le 
mur, soit par un bas-relief, soit par une toile peinte ou une 
fresque 1 . 

Benoît XIII veut qu’en baptisant, le prêtre se tourne vers le 
maiti e-autel. Il faudra donc tenir compte de cette règle pour 
la disposition de toutes choses. 

La crédence est une table unie, en bois ou en pierre, sur 
laquelle on pose tout ce qui est nécessaire pour la céré- 
monie. 

6. Dans une des parois du baptistère doit être creusée une 
armoire fermant à clef. Elle se fera en carré, à une hauteur 
de six pieds environ, de façon à pouvoir y prendre ce qu’ello 
contient sans le secours d’un escabeau. Elle sera partagée en 


tis per fi dem operatiouis Dei, qui suscitavit ilium a mortuis. » (S. Paul, ad 
Colosten., h, 12.) 

1 « ln co, ubi commode fieri potest, depingatur imago S. Joannis Christum 
baptizautis. » (Rit. Rom.) 
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deui compartiments : dans le plus haut, doublé do soie 
blanche, on mettra les saintes huiles ; dans le second, tout 
ce que requiert le Rituel pour l’administration du bap- 
tême 

7. Or les objets exigés sont, outre les saintes huiles : 

Un vase rond, en métal ou en faïence, contenant le sel 
bénit ; au besoin, on se sert d’une soucoupe, car il n’est pas 
nécessaire qu’il y ait une couverture. 

Une cuiller d’argent à manche orné ou autre vase en métal 
convenable, pour verser l’eau 2 . 

Un bassin circulaire, plus large que profond, pour recevoir 
l’eau baptismale après son infusion : il est en métal, cuivre, 
plomb ou étain. 3 

Un plateau circulaire, contenant du coton ou des étoupes 
pour essuyer les onctions. 

1 « Cum Laptismi sacramentum jam administrant! um est, hæc in promptu 
esse debent : 

a Vascula sacri olei catechumenorum et chrismatis. 

« Vasculum cum sale benediccndo, vol jam ut dictum est benedicto. 

« Vasculum, seu coclilear ex argento, vel nlio métallo nitidum, ad aquara 
baptismi fundendam super cnput baptizandi, quod uuîli præterea alii usui 
deserviat. 

« Pelvis, seu bacilc ad cxcipieudam aquam ex capile defluentem, nisi sta- 
tim in sacrarium dclluat. 

« Gossipium, alio uomine bombacium, seu quid simile, ad abstergenda 
loca saeris oleis iuunela. 

« Stolæ duæ, ubi commode haberi possunt, umi violacca et altéra alba... 
mutanda ; sin minus una adhibeatur. 

« Medulla panis qua inuncli sacerdotis digiti, cum manns lavât, abstergan- 
tur ; et vas pro inanuum lotioue post baptismum, quoi! liuic tantum usui de- 
servire decct. 

« Alba vestis in modum pnllioli, seu linteolum candidum, infantis capiti 
imponendum. 

« Ccreus seu candela cerea, baptizato ardens tradenda. 

« Hic denique ritualis liber sit paratus et ilem liber baptismatis in quobap- 
tizati describuntur. » 

2 « Sacerdos vasculo seu urccolo accipit aquam bnptismalem et de eater fuu- 
dit super caput infantis in modum crucis. » [Rit. Rom.) 

3 « Ubi vero baptismus fit per infusionem nqita*, cavendum est ne aqna ex 
infantis capile in fonlem, sed in sacrarium baptisterii prope ipsum fontem 
extructum defluat, aut in aliquo vase ad hune usuin parato reeeptani, in ip- 
sius baptisterii vel in ecclesiæ sacrarium eJïundaiur. » [RituaU Rom.) 
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Un autre plateau, également circulaire, avec de la mie de 
pain pour frotter les doigts du prêtre. 

Un pot et son bassin, en faïence ou métal, mais non d’une 
forme vulgaire, pour laver les mains du prêtre après l’admi- 
nistration du sacrement et une serviette pour les essuyer. 

Deux étoles, l’une violette et l’autre blanche ou une seule 
étole aux deux couleurs, ainsi que l’autorise la sacrée Congré- 
gation des Rites. 

Un linge blanc, plissé, pour couvrir la tète de l’enfant, au 
lieu du vêtement complet que portaient primitivement les 
néophytes. 

Un cierge en cire blanche, pour remettre aux mains de 
l’enfant. 

Un Rituel ou extrait du Rituel, relié. 

Un carton imprimé où sont inscrites les réponses que doi- 
vent faire les parrain et marraine. Je considère ce carton 
comme indispensable pour la plupart des fidèles qui ne savent 
généralement pas quelles réponses faire. 

Le registre des baptêmes avec une écritoire et une plume 
pour inscrire, aussitôt après la cérémonie, l’acte baptismal. 

Uii livro contenant, en français et eu latin, les seuls noms 
de saints que l’on peut donner au baptême 1 . 

8. Chaque baptistère doit être muni do sa piscine. Il y a 
deux manières de faire cette piscine. 

En France, généralement, elle adhère à la cuve baptismale. 
C’est une colonnette ou pilier, creusé en cuvette à la partie 
supérieure; au centre de la cuvette, on pratique l’orifice du 
canal qui traverse le pilier et aboutit à une petite citerne 
maçonnée par où l’eau versée s’écoule dans le sol. Si l’on 
baptise sur cette piscine, le bassin exigé pour l’infusion devient 
inutile. 


* « Juxta catechismum Romanum, cap. 2, de Baptismoy quando nomen im- 
ponitur baptizato,ab aliquo sumendum est qui propter cxcellentem animi pic- 
iatcm et religionem in sanclorum numcrum relatus sit, ut quivis nominis si- 
militudinc excitetur ad imitationem sanctitatis et virtutis. » fBenedict. xiv. 
Opéra, t. xy, p> ICI*) 
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Ailleurs, on la creuse dans le mur sous forme de placard, 
avec une cuvette à la partie inférieure. 

Benoît XIII, qui recommande également l’un et l’autre sys- 
tème, prescrit de fermer la piscine d’une couverture en bois, 
munie de sa serrure et de sa clef. 

On jette dans la piscine, non-seulement l’eau baptismale, 
mais encore celle qui a servi à laver les mains du prêtre. 

9. L’ornementation générale du baptistère comporte à la 
fois des inscriptions et des peintures. 

Au baptistère de Latran on lisait anciennement : 

Ad fonlcm vitæ hoc aditu properate , lavandi : 

Constantes fidei janna Christns crit. 

Un manuscrit du xin e siècle, que j’ai découvert à la biblio- 
thèque publique de Poitiers, explique ainsi le passage de la 
mer Rouge, qui, d’après les Pères de l’Eglise, fut, dans 
l’Ancien Testament, une des figures les plus expressives du 
baptême : 

Pharaon , qui se noie dans la mer Ronge , est le symbole 
du démon, victime du baptême. L’Egypte figure l’univers. 
Nous sommes les Israélites; ils n’arrivent à Jérusalem qu’après 
une marche pénible à travers le désert et de sanglants com- 
bats : nous aussi nous ne parvenons à la Jérusalem céleste 
qu’après avoir combattu et fatigué en traversant le désert de 
ce monde. 


» Quid significat exitus Israël de Egypto? 
Israélite nos, Pharao Sathan, orbis Egiptus, 
Baplismus mare rubrum. Rex submergitur undis 
Et rognum Sathano péril in baptismato. Tendit 
Ihcrusalem populus, sed per déserta vagatur : 
Nos per desertum mundi vivendo vagantes 
Tendimus ad patriam celostem. Plurima restant : 
Ilis carnalia prælia, spiritualia nobis. » 
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10. La Renaissance a peint, au baptistère de la cathédrale 
de Spolète, un thème iconographique qui se fait remarquer 
par son originalité. Quatre prophètes nous montrent la chute, 
le châtiment, l’impuissance de la loi ancienne et la réhabili- 
tation par le sacrifice. 

Adam est la cause du mal, ORIGO. Prévaricateur coupable, 
il tient en main la pomme fatale et est entièrement nu : 
NOXIVS PRAEYARICATOR. 

Noé s’appuie au cep de vigne qui fut cause de sa nudité 
scandaleuse. Il ne parle que de châtiment, POENA et de mort, 
INTERITVS. 

Moïse représente l’ancienne loi qu’il a codifiée sur les tables 
de pierre, LEX YETYS. Sa baguette a opéré des prodiges, 
mais il constate que la plante ne pousse que des rejetons 
pervers, YT1LIS PLANTA PERYERSI FOETVS. 

Melchisédcch est un vieillard en prière : le pain et le vin, 
servis sur une table devant lui, il les offrira en récompense au 
vainqueur : PROEMIVM. Là une loi nouvelle prend sa source, 
car clic aussi se basera sur le sacrifice par le pain et le vin 
changés au corps et au sang du Sauveur : ORIGO NOYAE 
LEGIS. 

H. La mosaïque du baptistère de la basilique Vaticane mé- 
rite d’ôtre signalée comme un type achevé. 

Par le péché d’Adam la mort est entrée dans le monde, dit 
saint Paul. 

Mort doublement meurtrière, puisqu’elle atteint à la fois le 
corps et l’âme. 

La mort spirituelle, qui nous livre au démon, a pour résul- 
tat immédiat et direct de nous entacher tous, dès notre con- 
ception, do la faute originelle. 

Dicn, dans sa miséricorde, eut pitié du genre humain, perdu 
par la faute du premier homme, et il envoya son propre Fils 
sur la terre pour la purifier et la rachetor. 

Or Jésus-Christ institua, pour la rédemption de l’homme 
déchu, le sacrement de la régénération, qui nous lave dans 
les eaux salutaires du baptême. Et pour préparer les peuples 
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à ce dogme nouveau, il envoya devant lui son prophète qui 
l’annonça et le montra. Puis réunissant autour de lui ses 
apôtres, il leur confia la double mission d’aller enseigner les 
nations et de les baptiser au nom de la Sainte-Trinité. 

La théologie distingue trois sortes de baptême : le baptême 
de l’eau, qui constitue véritablement le sacrement ; le bap- 
tême de sang, qui régénère par le martyre ; enfin le baptême 
de désir, par lequel Dieu supplée à l’absence ou à l’impossibi- 
lité de l’administration du sacrement. 

Ce triple baptême, ou plutôt ce baptême un comme la foi, 
mais se manifestant sous une triple forme, s’étend au monde 
entier. Les nations, dit le psalmiste, constituent l’héritage du 
Christ ; c’est elles toutes que le Christ veut racheter. 

Do la théorie si nous passons à l’application de ce principe 
vivifiant et fécond, nous la trouvons de suite aussi bien dans 
l’ancienne que dans la nouvelle loi. 

Tout leur arrivait en figures, dit saint Paul en parlant des 
juifs, prédestinés à donner par avance une idée de l’Eglise. 

Or parmi les faits qui, dans leurs figures, laissent entrevoir 
une réalité ultérieure, il en est deux par lesquels Dieu a 
voulu exprimer clairement le baptême et la grâce qui l’ac- 
compagne. 

Les flots du déluge ont couvert la terre qu’ils ont lavée de 
ses iniquités. Noé, réfugié dans l’arche comme le chrétien 
dans l’Eglise, y a trouvé le salut et la vie. La tempête passée, 
il a rendu grâce à Dieu et l’arc-en-ciel, symbole de paix et de 
réconciliation, a brillé dans les airs. 

Moïse frappe le rocher et aussitôt il on sort une source 
abondaute, qui désaltère le peuple fatigué. Le rocher, suivant 
la sublime théologie de saint Paul, figure le Christ et l’eau 
exprime la grâce. 

Voilà pour le passé. 

Dans le présent, dans l’histoire de l’Eglise, plusieurs faits 
importants se succèdent : 

Jésus-Christ baptise saint Pierre. 

Saint Pierre, à son tour, baptise le centurion Corneille. 
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L’apôtre saint Philippe verse l’eau sur la tête d'un eunuque, 
et enfin, quand le christianisme a conquis par la persécution 
le monde romain, le pape saint Silvestre purifie par le bap- 
tême Constantin, premier empereur chrétien. 

Telle est, dans son ensemble, l’idée vraiment grandiose qui 
a présidé à la décoration du baptistère de la basilique Ya- 
ticane. 

Je puis faire mes réserves sur le style des cartons qui ont 
servi aux mosaïstes. Il ne faut pas demander au XYIII 0 siècle 
plus qu’il ne peut donner. Mais je n’ai que des éloges pour 
la manière intelligente et pieuse dont un si vaste sujet a été 
fouillé jusque dans ses profondeurs, et j’admire le théologien 
inconnu qui a conçu et traduit de si grandes pensées en un 
si beau langage. 

Il me reste maintenant à décrire les différentes parties de 
cet immense tableau, qui sait allier l’unité du plan avec la va- 
riété et la multiplicité des détails. 

Cette mosaïque est datée, en plusieurs endroits, par des 
motifs empruntés aux armoiries de Clément XI, sous le pon- 
tificat de qui elle fut exécutée (1700-1721). Ces motifs sont : 
une étoile , une fasce et une montagne à trois collines. 

L’inscription du lanternino traduit par un texte emprunté à 
l’évangile de saint Mathieu (XXVIII, 19) le sens delà compo- 
position générale : Qui crediderit et baptizatns fuerit, salvus 
erit. 

La coupole nous donne la théorie du sacrement de baptême, 
en nous exposant sa cause, son origine divine et sa triple ma- 
nière d’ètre. 

Près de l’arbre fatal, dont le fruit occasionna la chûte, 
un ange, l’épée de feu en main, chasse du paradis terrestre 
les coupables qui se sont rendus indignes de l’habiter. Hon- 
teuse, Eve se cache la figure dans les mains ; Adam se dé- 
tourne, comme pour demander grâce. Tous les deux ont voilé 
leur nudité avec une ceinture de feuillages. 

Cette scène se déroule pour ainsi dire sous les nuages amon- 
celés autour du Père Eternel, qui occupe le centre de la com- 
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position et par ses grandes proportions attire de suite les re- 
gards. 

Une lumière dorée inonde le ciel de ses vives clartés. De 
petites têtes ailées s'y jouent et y sourient gracieusement. 

Dieu a la tête encadrée dans un nimbe triangulaire. Son 
manteau rouge tranche sur sa robe violette. Sa figure véné- 
rable inspire le respect. Assis sur les nuages que soulèvent 
des anges nus, il a écouté l’inspiration de la colombe divine 
qui repose sur sa poitrine dans une auréole lumineuse, et 
aussitôt il a agi. Son double geste exprime parfaitement la 
justice, mais surtout la miséricorde. De la main gaucho, il 
chasse les coupables, tout en leur pardonnant ; de la droite, 
levée en manière de commandement, il envoie son Fils dans 
le monde. 

Le Sauveur est descendu sur la terre. Sa tête blonde 
rayonne, des sandales protègent la plante de scs pieds, un 
manteau bleu couvre sa robe rouge. 11 enseigne et institue le 
sacrement de la régénération. Pierre, le chef du collège apos- 
tolique, agenouillé devant lui, tient ouvert le livre dé la doc- 
trine évangélique. Le Christ y regarde, mais eu mémo temps 
il montre à ses apôtres le ciel d’où il vient et le baptême que 
confère Jean-Baptiste, son précurseur. 

Le baptèmo d’eau a donc, par l’institution mémo de Dieu, 
une origine toute céleste. 

Un palmier et un buisson vert accusent les rives du Jour- 
dain, où afflue une foule empressée. Un vieillard, prosterné 
à terre, attend avec impatience. Quatre femmes, dont une né- 
gresse, causent entre elles. On en voit venir deux autres à 
un détour. Dans les groupes les plus rapprochés, on remarque 
une personne à genoux et en pi'ière, un homme qui quitte 
ses sandales et un autre qui se dépouille de sa tunique. 

Jean Baptiste debout a pour vêtement une tunique en poils 
do chameau. Il tient dans la main gauche une croix faite de 
roseaux et autour de laquelle s'entortille une banderole, dont 
l’inscription Ecce Atjmis indique que l’Agneau qui efface les 
péchés du monde est proche. De la main droite, il verso avec 
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une écuelle de l’eau sur la tête d’un vieillard, agenouillé et les 
mains croisées sur la poitrine. 

Le baptême rend à l’âme sa pureté primitive. 

Aussi les anges, grands ou petits, qui voltigent dans les 
hauteurs d’un azur plein de nuages, descendent-ils vers ces 
régénérés de la grâce pour leur offrir des couronnes de 
fleurs. 

Le baptême de sang suit de près le baptême d’eau. Pour ré- 
compenser le sacrifice du martyr, des anges viennent à lui avec 
des palmes. 

La scène est très-variée. Un soldat ramasse à terre la tête 
d'un homme qu’il vient de trancher avec son glaive. Un au- 
tre, lance au poing, se précipite sur un chrétien pour le trans- 
percer. On en voit qui assomment avec des massues, qui 
taillent avec des épées et frappent avec des bâtons. Une femme 
prie à genoux, en attendant que le bourreau sévisse sur elle. 
Scs mains suppliantes demandent force et résignation, car sa 
pudeur est en danger; le seul linge qui lui reste aux reins lui 
est enlevé brutalement. Dans un bateau rempli de fidèles qui 
vont être submergés, on distingue une mère et son enfant. 

Les couronnes d’or sont pour ceux à qui l’ardeur du désir 
tient lieu de baptême. 

De nombreuses personnes se pressent dans le même groupe. 
L’un est ébloui par la gloire de Dieu qui rayonne jusqu’à lui 
et il interpose sa main pour en tempérer l’éclat. Un vieillard 
prie : son épouse tend les mains vers le ciel. Deux femmes, 
l’une blanche, l’autre noire, s’entretiennent des choses de 
Dieu. Une jeune mère fait agenouiller son enfant pour lui ap- 
prendre à prier et lui montre le ciel, objet do scs vœux. 11 en 
est qui se prosternent, humblement courbés. D’autres plongent 
leurs regards avides jusque dans les profondeurs des cieux. 
D’autres enfin manifestent par leurs gestes expressifs la foi 
vive dont ils sont pénétrés. 

Sur le fond d’or de la frise s’enlacent des palmes et des 
linges blancs, qui aboutissent à des coquilles d’or et à des vases 
d’argent. 
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La palme, c’est la récompense ; le linge blanc, la candeur 
baptismale ; la coquille, l’eau qui purifie ; le vase, l’huile sainte 
qui oint le catéchumène. 

Les trumeaux d’or sont bordés d’un liseré grenat ou bleu. 

Au lanternino , les montagnes de la maison Albani se déta- 
chent en or sur un fond d’azur, ourlé d’or et de rouge, qui 
sont les couleurs papales. 

La coupole quo nous venons do décrire et qui s’arrondit en 
calotte hémisphérique à l’entrée du baptistère, repose sur 
quatre pendentifs triangulaires, qui représentent les quatre 
parties du monde, appelées par Jésus-Christ à participer au 
bienfait de la régénération. 

Une bordure de palmes vertes, enlacées do rubans bleus ou 
violets, encadre le fond d’or do chaque pendentif. 

Les quatre nations qui se partagent le moude sont figurées 
par des femmes, à cause du genre de leur nom, qui est fémi- 
nin dans les trois langues latine, italienne et française. Elles 
sont assises sur des nuages et dans l’altitude du repos, carie 
baptême leur a assigné une place distincte dans le royaume 
des deux, où elles sont à la fois glorieuses de leur triomphe 
etfières do leur récompense. 

Chacune de cos personnifications est caractérisée par le pro- 
duit du sol, les mœurs et los usages des habitants. 

L’Europe est la reine des nations parce qu’elle marche à la 
tête de la civilisation. Des perles, que fournissent ses mers, 
sont mêlées à ses cheveux blonds. Sa royauté est indiquée par 
la couronne d’or qui lui ceint le front. Sa robe bleue est ser- 
rée à la taille par une ceinture do pourpre et son manteau 
jaune est fixé sur l’épaule gauche par une agrafe gemmée. 
Ses pieds garnis de sandales, à la manière antique, ont des 
nuages pour escabeau. Comme c’est chez elle surtout que le 
vrai Dieu est honoré et que le double pouvoir spirituel et tem- 
porel atteint son apogée, elle appuie sa main gaucho sur un 
temple chrétien et, de la droite, montre les attributs ou insi- 
gnes du pape, des cardinaux, des empereurs et des rois, tiare, 
chapeau rouge, sceptre, couronne impériale ou royale. 
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Près d’elle sont groupés les fruits que produit son sol fé- 
cond, épis, raisins, pommes, poires. L'Europe n'aime pas seu- 
lement la prière, la souveraineté et l’agriculture : pour faire 
allusion à ses goûts guerriers, un cheval blanc galoppo et 
liennit à ses côtés, à la vue des lances, des hallebardes et des 
boucliers amoncelés en trophée. 

L’Asie a une tête sérieuse et réfléchie. Scs yeux sont lovés 
au ciel, car c’est le pays de la lumière, de la rêverie et de la 
méditation ; c’est aussi celui des parfums. 

Elle couronne de roses sa blonde chevelure, dénouée sur ses 
épaules et fait fumer dans sou encensoir d’argent le suave 
encens d’Arabie. Sa maiu dioitc presse un faisceau do bois 
odorant. Une ceinture bleue contourne sa taille; des perles 
brillent à sa poitrine sur sa robe rose. Son manteau d’étoilé 
verdâtre retombe sur ses pieds, chaussés du cothurne antique. 
Les manches de sa chemise blanche sont relevées par des cor- 
dons de pierres précieuses. Des pierres pyriformes pendent à 
ses oreilles. Derrière elle se dresse un chameau, cet utile ani- 
mal à l’aide duquel on franchit les sables de scs déserts. 

L’Afrique est assise sur un éléphant, à la trompe repliée et 
aux longues dents d’ivoire. Le soleil a noirci sa peau, quoi- 
qu’elle prenne la précaution de s’abriter sous un parasol. Pour 
avoir moins chaud, elle n’a gardé autour des reins qu’une 
draperie rouge, retenue par un ruban bleu jeté en bandoulière 
sur son dos. Elle prise beaucoup les bijoux : aussi a-t-elle paré 
son front d’une fcrronnicrc d’or à pendeloque, scs oreilles de 
pierres allongées, son poignet d’un bracelet do corail et son 
bras d’un cercle d’or. Au second plan, un dragon vert fait 
entendre ses sifflements aigus et le boa glisse on ondulant. 

L’Amérique apparaît sauvage, guerrière et vindieatrice. Dns 
plumes bleues, blanches et rouges, alignées sur trois rangs, 
lui forment un diadème. Sa forte poitrine, scs jambes et scs 
bras robustes sont nus. Une garniture déplumes d’autruche 
descend de sa ceinture avec une draperie bleue ramenée on 
avant et dont l’extrémité flotte au vent. Un carquois pend à 
son dos : elle y prend une flèche empennéo qu’elle va ajuster 
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à son arc. Déjà elle foule sous les sandales de ses pieds, dont 
les ligatures s’enroulent autour de sa jambe, la tête de son 
ennemi qu’elle a transpercé d’une flèche. A sa gauche, le tigre 
se ramasse pour mieux bondir sur sa proie. 

Les six compartiments des lunettes qui s’arrondissent au- 
dessous des formercts, sont consacrés aux figures du baptême 
dans l’ancienne loi et à son application historique dans la nou- 
velle. 

A l’occident, Noécst en face de Moïse; au midi, Jésus-Christ 
avoisine saint Sylvestre et à l’orient, saint Pierre est accom- 
pagné de saint Philippe. 

Sur l’azur éthéré brillent les couleurs pacifiques de l’arc-en- 
ciel. L’arche s’est arrêtée au sommet des pontes verdoyantes 
de l’Ararat. Noé, qui vient d’en sortir, s’agenouille reconnais- 
sant et, les mains jointes, rend grâce à Dieu qui l’a sauvé de 
la perdition. Le patriarche, que les années ont blanchi, porto 
un manteau jaune sur sa tunique violette. 

Moïse a aussi la figure d’un vieillard, mais transfiguré par 
les deux rayons de lumière qui jaillissent de son front. Vêtu 
d’une tunique violette et d’un manteau verdâtre, il frappe le 
rocher de sa baguette et il en coule aussitôt une eau limpide 
et abondante. La scène se détache sur un fond bleu. 

Ici le fond est noir. Saint Pierre, agenouillé et les mains 
en croix sur la poitrine, incline sa tète blanchie et presque 
chauve. Un manteau jaune recouvre sa robe violacée. Le 
Christ, en robe rouge et manteau bleu, blond comme le veut 
la tradition, sandales aux pieds et lumière rayonnante autour 
de la tête, verse sur l’apôtre l’eau que contient sa coupe. Tous 
les deux sont élevés par une marche au-dessus du sol. 

Saint Pierre, instruit par son maître, baptise le centurion 
Corneille. Le fond est noir, comme une muraille sombre. Le 
prince des apôtres, robe bleue et manteau jaune, montre le 
ciel d’une main et de i’autre épanche l’eau de son écuelle sur 
la tête du catéchumène. L’officier a joint les mains, s’est age- 
nouillé, et, costumé à la romaine, a déposé son casque près 
de lui. 
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Le fond est bleu, car la scène se passe dans les champs. 
Saint Philippe relève de la main gauche son manteau vert qui 
tranche sur sa tunique blanche. De la droite, il baptise par 
infusion l'eunuque de la reine d’Ethiopie; le nègre est nu, 
moins à la ceinture qu’enveloppe un linge; ses mains sont 
dévotement croisées sur la poitrine. 

Le gris foncé de ce tableau rappelle les murs d’un baptis- 
tère. Saint Silvestre, coiffé d’une tiare à trois couronnes, vêtu 
de la soutane blanche, de l’aube, de l’étole et de la chape 
blanche galonnée d’or, chaussé de mules rouges, se tient de- 
bout, les yeux dirigés vers le ciel. La cuve baptismale, dont 
la forme est colle d’un quatre-feuilles, est en métal jaune 
comme le laiton. Ce vieillard, à barbe blanche, verse l’eau 
sur la tête de Constantin, qui se penche respectueusement. 
L’empereur est à genoux. Sa barbe courte et scs cheveux 
blonds dénotent lajeuuesse. Sa cuirasse à lanières découpées 
laisse voir ses bras nus ; il se drape dans un manteau de pour- 
pre. 

Il est juste, à la fin de cette étude, de nommer avec éloge 
les auteurs d’une si vaste et remarquable composition symbo- 
lique. On va admirer les chambres de Raphaël, où il y a plus 
d’art incontestablement, mais où la pensée est certainement 
inférieure. Les cartons ont été dessinés par François Trevisani 
et les mosaïques exécutées par trois artistes, Joseph Ottaviani, 
le chevalier Jean Rrughi et Liboire Fattori. Personne ne me 
taxera d’exagération en donnant une place capitale à co chef- 
d’œuvre de l’art chétien. 

12. A consulter : de saint Andéol, Etude sur les baptistères , 
les piscines et les cuves pour l'int cil içj cure d.u baptême depuis les 
premiers siècles du christianisme jusqu'à nos jours. (Rev. de 
l’art chrét., t. ix et x.) 
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CHAPITRE XXXI 

LA DROITE ET LA GAUCHE 


1. S'il y a ou divergence d’opinion à cet égard, suivant les 
archéologues ou les rites diocésains, la difficulté se trouve 
tranchée par les rubriques du missel romain, qui sont très-an- 
ciennes et qui, dans leur état actuel, remontent au moins au 
xvi°‘ siècle, époque à laquelle elles furent révisées par ordre 
de saint Pic Y. Je n’en citerai que deux extraits : 

A la messe, le prêtre montant à l’autel, va d’abord au côté 
gauche, qui est celui de l’épître.et par conséquent à sa droite : 
Osculato allarip.cccdit ad cornu ejus sinislrum,id est epistolæ. 
(Rit. scrcand. in celebr. miss., iv, 2.) 

S’il y a des reliques sur l’autel, l’officiant encense d’abord 
celles qui sont à droite, du côté de l’évangile, puis celles qui 
sont à gauche, du côté de l’épîtrc : Primum incensat eas ( reli - 
quias) quæ a dexlris sunt , id est a parte evangelii , prope cru- 
cem... etiterum... incensat bis alias quæ sunt a sinistris, hoc 
est aparté epistolæ. (Ibid., iv, S.) 

Le Pontifical contient des rubriques analogues dans la céré- 
monie de la consécration d’un autel : Facit autem ( episcopus ) 
primam crucem in dextera parte posteriori al taris, id est ubi 
leqitur evangelium. — Intingit polliccm dexteræ manus in 
oleum catechumenorum et cum eo facit quinque cruces... se- 
cundam in dextero posteriori , id est evangelii. 

La droite et la gauche de l’autel se déterminent donc par 
l’évangile et l’épître et sont, à l’inverse de la droite et do la 
gauche du célébrant. Ainsi qu’en blason, l’autel est considéré 
comme une personne morale, qui a sa droite et sa gaucho 
propres, indépendamment du spectateur. 

2. Tout dans une église convergeant vers l’autel, la droite 
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et la gauche de l'église se déterminent liturgiquement d’après 
celles de l’autel. Si l'autel a cette importance capitale, il le 
doit au crucifix qui y est placé et que Benoît XIV a prescrit 
d’y maintenir sous peine de péché grave. En dernière ana- 
lyse, c’est donc le Christ en croix qui, tourné vers les fidèles, 
donne sa droite et sa gauche comme règle générale et uni- 
forme de la détermination de la droite et de la gauche de l’au- 
tel et de l’église, sans tenir compte du célébrant qui est à 
l’autel, ni des assistants qui ont les regards tournés vers ce 
même autel. 

Dans une église occidentée, comme sont les basiliques ro- 
maines, la droite et la gauche deviennent celles de celui qui 
entre, parce que le crucifix do l’autel lui tourne le dos. 

3. Le Cérémonial des évêques est très-explicite, quand, sup- 
posant l’église orientée, il veut que la droite soit au nord, c’est- 
à-dire à gauche en entrant : Subdiaconus... tenet librumevan- 
geliorum apertum ante pectus , vertens renes non quidem al- 
tari , sed versus ipsam partem dexteram , quæ pro aquilone figu- 
ratur (Lib. h, cap. vui, n. 44). 

4. Cette distinction normale de la droite et de la gauche 
est fort importante, parce que sur elle se règle la question de 
préséance. La droite étant considérée comme plus noble que 
la gauche, c’est de ce côté que se placent le trône de l’évêque 
et les sièges des plus dignes. 

5. Si l’autel était en avant et isolé, le siège épiscopal se 
placerait au fond et en face. La droite et la gauche, pour le 
chœur, ne se considèrent plus relativement à l’autel, mais bien 
au personnage principal, dont la droite est le côté le plus ho • 
norable. 

L’officiant, dans ses rapports avec ses ministres, à l’autel, 
au banc et aux processions, tient compte également, pour la 
place qu’il leur assigne, exclusivement de sa droite et de sa 
gauche. 

Dans un tableau, le personnage qui occupe le milieu, quel 
qu’il soit, détermine, pour ceux qui l’entourent, la droite et 
la gauche, qui sont alors toutes personnelles. 
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CHAPITRE XXXII 

LES RÉPARATIONS 


1. Réparer, c’est refaire en partie un monument que les 
accidents ou le temps ont altéré et quelquefois meme mis hors 
d’usage. 

2. Los réparations doivent être faites à propos, au fur et à 
mesure du besoin, car les différer est une négligence coupa- 
ble, qui souvent augmente le mal d’une mauière considérable. 
Elles se borneront aux parties endommagées, sans prendre 
prétexte do là pour se lancer dans des dépenses inutiles et 
exagérées. Le goût exige qu’on réparo avec les mêmes maté- 
riaux et dans le môme style que l’édifice, pour ne pas tomber 
dans le défaut d’une disparate choquante. Il est sage de ne 
pas se contenter de provisoire ou d’à peu près ; qu’on réparo 
comme si l’on construisait à nouveau, c’est-à-dire solidement. 
Les plâtres, cimonts, stucs, etc., ne valent pas la pierre elle- 
même, qui seule doit être adoptée. Le bon marché coûte cher, 
parce qu’il no dure pas et nécessite des réparations ou des 
renouvellements continuels. 

3. Restaurer est parfois indispensable, mais combien de fois 
aussi est-ce une véritable manie? On a la prétention de vouloir 
que le vieux paraisse neuf et pour cela on le rajeunit sotte- 
ment. Une restauration exige beaucoup de savoir, de tact et 
de prudence ; restaurer un objet, c’est trop souvent l’altérer 
au point de lui faire perdre sa physionomie propre. 

* 

4. Le concile do Trente, session 21, chap. 7 de reforma- 
tione, ordonne la restauration des églises paroissiales, d’abord 
avec les revenus de ces églises ; si les revenus sont insuffisants, 
les curés et tous ceux qui perçoivent un traitement quelcon- 
que, et à leur défaut, les paroissiens doivent être contraints 
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de faire ces réparations. Le clocher et le presbytère étant 
censés ne faire qu’un seul et même édifice avec l’église elle- 
même, la disposition du concile de Trente comprend les répa- 
rations qui peuvent leur être nécessaires. 

Conformément à ce décret, les canonistes pensent qu’il faut 
suivre une certaine gradation, ainsi que l’on voit dans l’ins- 
titution 100° de Benoît XIY qui parle longuement de cette 
question : 1. On doit se servir des revenus que les églises peu- 
vent avoir. 2. Les réparations se font aux dépens de ceux que 
des statuts particuliers ou la coutume y obligent. 3. Le curé 
doit y employer la partie de son traitement qui n’est pas ab- 
solument nécessaire à son entretien. 4. Les vicaires et autres 
membres du clergé qui jouissent d’un traitement doivent y 
contribuer. 5. Ces ressources faisant défaut, c’est aux patrons, 
s’il y en a, que les réparations incombent. G. Enfin, on doit 
imposer des taxes aux paroissiens. Cette gradation a toujours 
été observée par la S. Congrégation du Concile. 

5. Pour ce qui concerne les patrons, il faut observer qu’ils 
sont tenus de réparer ou rebâtir l’église paroissiale, non præ- 
cise, mais causative, c’est-à-dire, s’ils veulent conserver le 
droit de nommer les curés. Benoît XIY ( inst . 100, n. 14) cite 
une décision do la S. Congrégation du Concile d’après laquelle 
le chapitre d’une cathédrale, patron d’uue église paroissiale 
qui avait été détruite, par suite d’un tremblement de terre, 
fut mis en demeure d’avoir à reconstruire cette église dans un 
délai de six mois, ou de renoncer à son droit de nomination. 
Une résolution semblable fut prise le 13 décembre 1827; les 
questions proposées étaient les suivantes : « An patronus te- 
neatur restaurarc ecclesiam parochialcm in casu ? Et quatenus 
négative, an, et a quo et quomodo sit restauranda in casu?» 
Et la S. Congrégation répondit : « Ad primum, affirmative, præ- 
fixo patrono termino duorum mensium vel ad perficiendas re- 
parationes, vel ad renunciandum jurispatronatui. Ad secundum, 
in casu renunciationis, teneri possidentes etiam exteros per 
æs et lihram. » Comme on le voit, tous ceux qui possèdent des 
propriétés dans les limites de la paroisse sont tenus de contri- 
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buer aux réparations, alors même qu’ils résident dans une pa- 
roisse étrangère. 

6. Vers la fin du 13° siècle, la commune de N. acheta d’une 
très-noble famille le château de N. avec toutes ses dépen- 
dances et le droit de patronage sur les églises du lieu. Boni- 
face YIII confirma la vento par une bulle spéciale. Dans ces 
derniers temps, lo château a été incorporé à une autre com- 
mune. Néanmoins cello de N. a toujours conservé lo droit de 
patronage sur les églises paroissiales, nommé et présenté les 
curés toutes les fois que la cure a été vacante et elle a sup- 
porté les frais de la réparation de l’église. 

Dernièrement le clocher menaçant ruine, le curé et les fa- 
briciens ont demandé à la commune qu’elle fit les réparations. 
La commune a refuse. Alors les habitants ont porté la ques- 
tion devant la S. Congrégation du Concile, afin qu’elle déci- 
dât aux frais de qui le clocher doit être réparé. Ils disent que 
la chùtc du elocher est immiueutc si l’on ne s’empresse d’y 
porter remède. Le devis de l'architecte fixe la dépense à 
900 écus. La fabrique possède quelques revenus, mais ils ne 
suffisent pas pour faire face aux frais qn’ontraincnt les céré- 
monies do l'église. Quant aux émoluments du curé, déduction 
faite dos charges et de l’application dos messes pro populo , 
ils ne s’élèvent qu’à 60 écus amincis. 

La commune do N. reconnaît, qu’elle a souvent réparé l’é- 
glise et le clocher en question à ses propres frais ; mais les 
habitants de la ville l’ont toujours vu avec peine depuis qu’ils 
n’ont plus rien de commun avec ce pays qui a été incorporé 
aune autre municipalité. C’est aux paroissiens à faire une 
dépense dont ils doivent être les seuls à profiter. Au surplus, 
les ressources de la commune ne lui permettent pas de s'im- 
poser une dépense aussi considérable, et plutôt que de so voir 
obligée à la supporter, elle préfère renoncer au droit do pa- 
tronage. 

La S. Congrégation du Concile décido qu’il faut mettre la 
commune eu demeure ou de commencer la réparation du 
clocher dans lo délai d’un mois ou de renoncer à son droit de 
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patronage ; et que dans le cas de renonciation, les frais de ré- 
paration soient à la charge des paroissiens et des proprié- 
taires, même résidant hors do la paroisse 1 . 

7. Les principes sont parfaitement énoncés dans le résumé 
suivant, dont la teneur m’est fournie par une plaquette im- 
primée au siècle dernier à l’usage de la Congrégation du Con- 
cile. 

Si l’église est paroissiale, la charge incombe avant tout au 
curé, quand les revenus sont suffisants; puis à la fabrique, si 
elle a des fonds ; enfin aux paroissiens qui doivent être taxés 
singuli uti singuli, en raison de leur fortune et en prenant 
pour base l’évaluation dont se sert l’état pour la répartition 
des impôts. Au cas où les paroissiens seraient dans l’impossi- 
bilité do payer, ils feront la prestation en nature, usque in 
finem operis perfecti et ecclesiæ restauratæ. On peut y astrein- 
dre encore les confréries, en vertu de la bulle Quæcnmgiie de 
Clément VIII. 

La même règle est applicable aux chapelles qui sont atte- 
nantes à ladite église, à l’entretien du maître-autel, au mobi- 
lier, en un mot à tout ce qui est nécessaire pour le saint sacri- 
fice; ce que la S. Congrégation du Concile a étendu également 
au presbytère ; Idem censuit Congregatio de domibus pro ne - 
cessaria parochi habitatione intelligendum quod de ecclesik pa- 
rochialibns décision est , omni contradictione remota. 

Si les paroissiens s’obstinaient à ne pas faire les réparations 
nécessaires, l’église serait frappée d'interdit : In praxi , dit 
Spcrelli, ad evitandas immwieras lites et odia inter parochos 
et parochianos, ubi constat jadici ecclesiastico de bono jure 
parochi , solet ut plurimum interdici ecclesia ad hoc ut paro- 


» « An communitas N. tenentur rcslaurare turrim campanariam ecclesiæ pa- 
rochialis castri N. in casu ? Et quatenus negative, an, a quo et quomodo sit 
providendum restaurationcm in casu *? Et S. Congregatio resp. : Ad prinuun, 
affirmative, præfixo conununitaü termino uuius niensis vcl ad incipicndam et 
prosequendam restaurationem, vcl ad renunciandum jurispatronatui. Àd se- 
cundurn, in casu renunciationis, teneri populum et possidentes, etiam exte- 
ros, per æs et libram, ad transites inslitutionis 1U0 f. m. Benedicti XIV. Die 
25 septembris 1858. » 
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chiani , tædio et incommoditate affectif ad contribuendum se 
disponant. 

La Congrégation du Concile répond à l’archevêque de Pra- 
gue, en 1725, que toute église non réparée par qui de droit 
doit être libérée de son patronage, et que dans l’impossibilité de 
la mettre en état, il faut l’interdire et même la profaner : 
« Parochialia templa, quæ ruinosa aut male materiata et in 
jure patronatus sunl, si inopportunum ducas in libertatem as- 
serere, nisi a patronis instaure ntur, isloque metu illos indu- 
cere ad cadem sarta tecta retinenda, saltem subducta suorum 
fructuum parte sarciri jubeas.At lii si satis non fuerint alendo 
parocho et substructioni, templa ipsa ah omui sacrornm usu 
interdicito ac prophanato. Gregom propiori parœciæ ascribito, 
parochum ab excrcendo muncre prohibeto, quoad, ecclesiis 
suo dccori lirmilatiquc restitutis, parodia ibi rursus coalescat. » 

8. Benoit XIII, par la constitution liomanus Pontifex , en 
date de Home du 24 mars 1721, confirma la constitution don- 
née à Mantouc, le 5 septembre 1552, par laquelle Pie II affecte 
à l’entretien de la cathédrale do lîénévcnt, «in reparationcm, 
fabricam et augumentationem dictai ccclesiæ Bcncventanæ,»en 
prenant conseil toutefois de l'archevêque et cl’un chanoine, 

« jnxta ejusdempro temporo existentis archicpiseopi ac unius 
ejusdem ecclcsiæ Bencvcntanæ canonici arbitrium, » la moitié 
des fruits des bénéfices ecclésiastiques vacants que l’archevê- 
que avait coutume de percevoir, « omucs primi medii fructus 
benefleiorum pro temporo vacantium ccclesiæ Benevcntanæ, 
qui a pro temporo oxistonto archicpiscopo Bonevcntano perci- 
piebantur. «Sont exceptés toutefois les bénéfices réservés et 
affectés au Saint-Siège. 

En Italie, on laisse vacants un ou plusieurs canonicats, sui- 
vant le besoin, pour subvenir aux besoins urgents des cathé- 
drales. Avant la révolution, la France usait du même procédé. 
Nous lisons, on effet, dans l 'Etat du diocèse de Narbonne vers 
1675 : « Et par dessus tout cella a (le chapitre do la cathédrale 
de Narbonne) l’entretien et aux réparations do son esglise qui 
sont très considérables, quoy qu’elle ne soit pas achevéo, et 
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pour l’achevement de laquelle ou a eu autresfois de très grands 
desseins, s’estant trouvés des archevêques qui ont affecté le 
tiers du revenu de l’archevesché pour ce grand ouvrage, par 
des transactions passées avec lo chapitre qui debvoit y contri- 
buer annuellement aussi du revenu d’un canonicat, d’un con- 
duit et d’un petit bénéfice, et que par-dessus tout cella ont 
obtenu plusieurs bulles de divers papes, fulminées en France 
et authorisées par plusieurs arrêts et déclarations des roys, 
par lesquelles le revenu de la première année de touts les bé- 
néfices, quels qu’ils soient, vacquants dans le diocese, est af- 
fecté à ce chapitre pour la bastisso et entretien de ceste es- 
glise, soit qu’ils vacquent par mort ou autremant, ce qui re- 
viendroit à des sommes très considérables ; et ces messieurs 
justifient leur jouissance de ce droit, qu’ils appellent annate, 
dans les siècles précédants et que du despuis ils ont faict con- 
dampner de temps en temps plusieurs particuliers, avec les- 
quels ils ont neantmoins traitté pour peu de chose. Il y a pre- 
santemant un grand procès pendant et indécis au parlemant 
de Tolouse entre le chapitre et le sindic du clergé du diocese 
pour la décision de ce droit, ces messieurs estant résolus do 
l’exiger à la rigueur d’hors on avant s’ils y sont maintenus 
par l’arrest qu’ils poursuivent, et de faire payer touts ceux 
qui ne pourront pas pour lo passé leur opposer une prescrip- 
tion trentainaire. » 

9. La S. Congrégation des Evêques et Réguliers, le 20 juillet 
1787, écrivit à l’évêque de Mondovi qu’il refusait aux ecclé- 
siastiques l’autorisation de faire du commerce : « L’on ne 
donne aucune valeur à la considération que le bénéfice est 
employé au profit de la cathédrale et d’autres églises dépen- 
dantes et à diverses œuvres de piété ; car d’abord la restaura- 
tion des églises doit se faire avec les revenus des prébendes 
canoniales; puis il n'est pas juste d’autoriser pour un bon ré- 
sultat un commerce qui est illicite. » 

10. Quand un legs a été fait à la fabrique, s’il n’y a pas dans 
l’acte une clause spéciale portant que le revenu sera exclusi- 
vement affecté aux réparations matérielles de l’église, il faut 
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donner au mot fabrique toute son extension : on peut en con- 
séquence réserver le legs pour les ornements et autres besoins 
du culte 

1 1 . Les réparations, môme partielles, s’attestent par des 
inscriptions spéciales, quand elles ont quelque importance. 
C’est ainsi que le nom de Nicolas Y a été inscrit au portique 
de saint Etienne-le-Rond, relevé par ses soins en 1453 : 

-f- ECCLESIAM IIANC PROTOMA RTIRIS STEPHANI DIV ANTE 
COLLAPSAM 

NICOLAVS. V. PONT. MAX. EX INTEGRO INSTAVRAVIT. M. 
GGCG. LIII. 

Au-dessus de la porte de l’église de saint Pancrace, les 
carmes ont attesté une double réparation par cette laconique 
épigraphe : 


RESTITVTAM CONGREGATIO 
CARMEL. OJSGALC. 

ORNA VIT 
ANN. MDCLXX1II 

ET 1TER. RESTA VRA VIT A». MDCGLXV 


À saint Bonaventurc sur le Palatin, les franciscains réfor- 
més ont attesté leur reconnaissance envers Grégoire XVI, qui 
fit faire la voûte : 

Gregorius. XYI. pont. max. 
fornicem. templi. fecit 


i « Commuai dispositione inductum fuit ut paramenta, ornamenta cætera- 
que omuia honoriheo Dei cuRui neeessaria fabricæ æquiparentur et sub fa- 
bricæ nomine comprehrndantur...yuod adeo verun» est ut si legalum fabricæ 
relinquatur, modo oxprossuni non lu cri t illud inservire debcrc specialiter pro 
reparatione materiali ecclesiæ, ccrlum est posse expendi pro ornainentis et 
aliis neeessariis ad divinum cultum et ratio est quia ista sub nomine fabricæ 
comprehenduntur. » [Folium S. C. C. in Gaudisien., 9 mai, 187*.; 
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anno. M. DCCC. XXXIX. 
instantia. Àntonii. Tosti 
S. E. R. card. pro. praef. aer. 
familia. franciscalium. reformatorum 
ad. tanti. beaeficii. memoriam. perennandam 
marmor. extare, voluerunt 


CHAPITRE XXXIII 

l'aliénation 

1. Les prescriptions canoniques ne permettent pas de ven- 
dre une église ou de l’hypothéquer. On ne peut licitement en 
recevoir le prix. Le 13 mars 1840 a été jugée à Rome l'af- 
faire suivante : 

« 1 . Ladite église appartient-elle aux héritiers Ciambelli ou 
reste-t-elle plutdt à la disposition de l’Eminentissime cardinal 
vicaire ? 

« 2. Si et comment on doit permettre, dans ce cas, l’alié- 
nation demandée ? 

« Eminentissimi Patres (S. C. Episc. et Regular.), re mature 
perpensa, rcscripserunt : Ad I, négative ad primam partem ; 
affirmative ad secundam et ad menlem. Mens est : que l’Emi- 
nentissime cardinal vicaire fasse en sorte, à titre d’équité, que 
ceux à qui il concédera l’usage de l’église donnent une com- 
pensation pour les restaurations qui y ont été faites, laquelle 
sera employée à indemniser des dépenses occasionnées par 
l'enterrement (du patron). Et facta a Domino sabsea'etario 
ejusdem S. G- rolationc de præmissis SSmo D. N. Gregorio 
AT/, in audientia habita eadem die, S. S. resolutionem i>. C. 
confinnavit et approbavit. » 

2. Kn 1756, la S. Congrégation des Evêgues et Réguliers 
cxigca,cn accordant l’induit de la veuto,que l’église serait pro- 


i 
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fanée, qu’on ne l’emploierait pas à dos usages sordides et que 
le prix qu’on en retirera serait affecté à sa reconstruction \ 

3. Des peines graves atteignent les démolisseurs et incen- 
diaires d’une église*. 


XXXIY 


LA DÉMOLITION 


1. La démolition d’une église est autorisée sous certaines 
conditions : les matériaux seront employés au nouvel édifice, 
où l’on transportera toutes les charges et les tableaux. Ainsi 
l’a décidé la S. Congrégation des Evêques et Réguliers par dé- 
cret du 18 juillet 1817 3 . 

2. La chûlo de la voûte entraînant quelquefois des dom- 
mages irréparables, on est autorisé à démolir, mais à la con- 


* « S. C. (Episcop. et Regul.), attenta relutionc procuraloris generalis f ord . 
Prædic.)y bénigne commisit episcopo Barcinonen. at, veris existentibus nar- 
ratis et præviis edictis ac peritonun æstimatione, petitam facultatein ineumii 
praîdictam veuditiouein, duimuodo eccîesia prophanamla et eollegium iu usus 
sordidos non couvertantur, pro suo arbitio et conseientia impertiatur. lia ta* 
men ut pretium ex hujusmodi alienatione redigendum in novi collegii cons- 
tructioneui intégré fideliUrque erogetur, atque uncra, si quæ sunt, in eccle- 
siam noviter construendam trauferantur, de quibus in sacristiaservatur ta* 
bella et in reliquis omnia per sacros eanones, sacrum eoncilimn Tridentimmi, 
constitu lianes apostolicas et ordines cirea hujusmodi translationes præscripta 
adanuissim serventur. Die 9 Julii 175 G. » 

2 « in causa Ilieracen. et Squillacen. prætensæ demolilionis et incendii 
SSmæ Trinitatis feudi Aguliæ, ex quo cpiscopus Ilieracen. non puniverit de- 
molitores et incendiarios ojusdem eeele.siæ, Imo su b falso supposito quod 
ilia non esset ccelcsia, mandaverit eam dcmoliri et inccndiari ac propterea 
incurrerit in exconnnunicalionem laUu senlcnüiu et irregularitatem coutraxe* 
rit. » fS. C. Epise., 20 jul. 1704.) 

a « Pro hujusmodi effectu bénigne induisit (Sanctitas Sua) pro demolitione 
oratorii imncupati S. Pétri juxta præseriptum S. Concilii Tridentini, sess. 21, 
cap. 7, de reformât cum obligatione erogaudi cæmenta in dictam œdificatio- 
nem, transfereudi onera, si quæ sunt, sacras tabulas piotas in eamdem 
ecclesiam. » 
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ditioa de reconstruire immédiatement, afin que les besoins des 
ûdèles ne soient pas en souffrance *. 

3. Les vieux matériaux sont considérés comme sacrés et 
telle était autrefois en France la pratique générale. 

« Un arrêté du chapitre de Nantes, en date du li septembre 
1384, ordonne do conserver inviolablement, inviolabilité)', des 
pierres provenant de démolitions faites dans la cathédrale jus- 


* « Il paraît certain que le chapitre de Tivoli céda aux Olivètains le terrain 
sur lequel fut construite l’église du monastère de S. Ange T et qu’il se réserva, 
comme signe de cette concession, d’y aller officier une fois l’an, et de rece- 
voir des Olivètains deux cierges de quatre livres et deux écus par an. 
L'administration française des domaines ayant pris possession des biens des 
Olivètains, vendit le terrain, le monastère et l’église au marquis Massimi. La 
vente fut lihrc de toute charge, comme furent toutes les ventes que firent les 
français, qui transféraient au conseil de liquidation les charges des biens alié- 
nés, afin d'encaisser par là une plus forte somme. Cela posé et pour suivre le 
système que le gouvernement pontifical a adopté, il semblerait que la vente 
doit demeurer libre de toute charge. Les Olivètains ont reçu une indemnité 
du gouvernement pour l’usage du local. C’est au gouvernement que le cha- 
pitre doit s’adresser aussi pour être indemnisé de ses droits sur le domaine 
direct; car le marquis Massimi, comme tous les autres acquéreurs, a acheté 
le fond sans aucune charge. Présentement la voûte de la chapelle menaces 
ruine. Le Saint-Père a bien voulu permettre, dans Taudieuce du 26 du mois, 
la profanation et la démolition de cette chapelle à la condition de construire 
une autre chapelle publique pour la plus grande commodité des habitants du 
voisinage. D’après cola, le marquis Massimi se propose de bâtir une chapelle 
couveuable dans une autre partie du local, chapelle qui sera au rez-de-chaus- 
séc cl demeurera accessible à tous ceux qui voudront y entrer. Dans l'hypo- 
thèse que le chapitre de Tivoli n’a pu conserver le domaine direct d’un lo- 
cal que radiniuistratioü des domaines a vendu libre de toute charge , supposé 
aussi que le chapitre doive s’adresse** an gouvernement pour recevoir une in- 
demnité, comme c’est arrivé dans tous les cas semblables, il semblerait que 
le chapitre n’a rien à voir dans la détermination du marquis Massimi. Toute- 
fois ce dernier est disposé à donner, tous les ans, au chapitre deux cierges 
de six livres, le jour de S. Philippe Ncri. Si le chapitre préfère de l’argent 
comptant, le marquis paiera une somme qui sera affectée à des intentions de 
messes, et une messe chantée le jour de S. Philippe, ou le 10 mars, anniver- 
saire de la résurrection de Paul de Massimi par le même saint. Mais il faudra 
que le chapitre accepte ces offrandes au simple titre de dévotion et de dona- 
tion spontanée, et non point comme canon et reconnaissance de domaine. 
Comme la voûte menace ruine, la S. Congrégation a autorisé le marquis Mas- 
simi à üémolir la chapelle. Quant au reste, elle veut que le chapitre de Tivoli 
tanoniquemeut convoqué fasse connaître les raisons qu’il croira avoir. Rome, 
le G avril 1819. * 
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qu’à ce qu’elles puissent être employées de nouveau dans 
quelques constructions religieuses. » (E.de la Gournerie,iVoJice 
sur régi, de l'Immac. Concept. Nantes, 1849, p. S). 

4. Le concile de Trente veut que le souvenir de l’église soit 
perpétué par l’érection d’une croix à l’emplacement même 
qu’elle occupait 1 . Il prescrit aussi que dans l’église voisine 
on élève un autel sous le vocable de l’église supprimée *. 

5. Si l’église condamnée par l’évêque comme impropre au 
culte désormais, pouvait cependant roccvoir quelqu’autre des- 
tination, il faudrait ne pas la démolir, mais se conformer au 
concile de Trente qui défend de l’employer à des usages sor- 
dides : de ce genre est l’installation d’un théâtre, comme il a 
été fait à Milan pour l’église sainte Radegondc. On pour- 
rait convenablement l’approprier en hospice, hôpital 3 ou 
école ; à Rome, l’ancienne égliso du Carmel, hors la porte 
Portèse, est devenue une école, lorsque Pie IX en eut fait 
construire une nonvcllc. 

6. En 1713 les capucins de Casertc ne reçurent de la S. C. 
des Evêques et Réguliers l’autorisation de profaner et démolir 
leur église qu’à cette triple condition : le site et les matériaux 
no seront pas employés à des usages immondes et indécents, 

1 « Quod si nimia egestate omnes lahorcnt, ad matrices seu viciniores ec- 
clesias Iransferautur eum fa ou Rate tain dictas parocbiules quam alias ecclô- 
sias dirutas in proinnos nsus, non sordides, erocta tamen il>i cruce, conver- 
lendi. >j (Sess. xxi, De re/brmniione, cap. vu.j 

2 « Episcopi transforro possînt bonpüm...ex rcciesiis quæ vHustate vel alias 
collapsm shiU.voealis iis quorum inlcrest, in malriccs nul alias eedesias loco- 
ruui eorumdem seu vicimcruni .. alquc iu cisdeui ccciesiis erigant altaria 
vol cape lias sub cisdcni invocationibus. » (Ibid,) 

3 o Les ruines d’une aneiaune égliso servaient quelquefois a établir des hos- 
pices, afin qu« ces emplacements, consacrés autrefois an culte, un fussent pas 
abandonnés à des usages profanes; d'autrefois, c'élait la femme d’un diera* 
lier croisé qui relevait les murs d'une église pour en faire une maison pour 
les pauvres et les infirmes, dans l’espoir que cotte tenvre, méritoire aux 
yeux de Dieu et des hommes, assurerait rheumix retour de ce seigneur. C’est 
pour ce motif, en effet, qu’on l'année iU98, dame Emorias de Alteis donna à 
révoques de Toulouse l'église autrefois eu ruine de Saint-Orens, mais dont 
elle venait de relever les murailles afin d’en faire uu hospice sous la direc- 
tion de ce prélat. (Il ta taire de Languedoc, », preuve, p. 349.) » Revue archéolo- 
gique, 1859, p. 82. 
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nne croix sera érigée sur l’emplacement de l’ancienne église 
et les corps qui y auront été ensevelis seront transportés dans 
la nouvelle. 

« Sacra Congregatio, attentis relationibus episcopi Caser- 
tani ac procuratoris generalis ordinis capucinorum, commit- 
tcndum censuit, prout præsentis decret i tenore benignecom- 
mittit eidcm episcopo ut, veris existentibus narratis, et at- 
tcnto consensu aliorum regularium, parochi et universitatis, 
ac postquam sibi constiterit fabricam novi conventus cum 
ecclesia, campanili, choro, sacristia, clausù’is, dormitorio, re- 
fectorio, hortis aliisque offlcinis, vere, realiter et cum effectu 
fuisse absolutam, nec non sacris prophanisque supellectibus 
pro usu et babitatione religiosorum sufficienter instructam, 
quod civium pietas et ad eleemosynarum largitionem propen- 
sio ad eosdem religiosos alendos sufficere possit, petitam ne- 
dum conventus et religiosorum, verum etiam onerum, si quæ 
sint, ex vefcri ad novam ecclesiam et conventum respective 
translationem pro suo arbitrio et conscientia oratori duci Ma- 
talonæ impertiatur, servata quoad reliqua dispositione consti- 
tutionum apostolicarum circa lmjusmodi translationes edita- 
rum. Cum facultate etiam post absolutam novam fabricam 
snbsccutamque translationem primodictam ecclesiam cum 
conventu proplianandi eamque demoliri faciendi, dummodo 
tamen situs, rudera et cæmenta quæ exinde supererunt, in 
usus immundos et indécentes tametsi prophanos nullatenus 
convertantur, erecta ibi cruce ad formam S. C. Tridentini, 
cap. vu, sess. xxi de reformat. Et si quæ corpora defunctorum 
ibidem sepulta fuerunt, ad novam ecclesiam ibidem transfe- 
rantur. Romæ, februarii 171b. » 



134 


LIVRE PREMIER. 


XXXV 

LA RECONSTRUCTION 

1 . La reconstruction do la cathédrale est une cause légitime 
pour imposer une contribution aux confréries cl autres éta- 
blissements pies. Par un induit 1 datif à la cathédrale de Fe- 
rentino, Pie VII, on 1817, autorisa une contribution do ce 
genre 

2. La S. Congrégation dos Evêques et Réguliers a décidé, le 
15 septembre 1826, que l’ordinaire n’a pas droit de se faire 
rendre compte des dépenses occasionnées par la reconstruc- 
tion d’une église appartenant à des réguliers 5 . 

3. La S. C. des Rites permet de travailler le dimanche, pour 
la reconstruction d’une église, à condition toutefois que la main 
d’œuvre ne sera pas rétribuée, mais gratuite 1 2 3 . 


1 « Ex audiontia sub die 18 julii 1817, Sand.il, as Sua, prospieieus angnstiæ et 
vetustnti actualis enthedralis ordosias SS. Joannis cl Pauli Eerentinæ ci vi latin, 
ineolarum numéro et ineremento, ueenon atteutis capituli el eanomeorum 
enuneiatæ catlmdralis et publieorum repraîsenlantium postulats, devoticme et 
studio pro Dei gloria, populi oonunoditzite, eivilatis décore, bénigne annuit, 
pro novae ecclesiæ oathcdralis eoustmetione juxta inodum et fonniam ah epis- 
copo oratore in suppliez lil.rlln designalam... Eadem Sanctitas Sua quascuni- 
que neoessarins et opportunes eidem episeopo tribuit facilitâtes imponmdi 
etiam super fruelibus, reddil.ibus et provent, ibus excedentibus, comprclionsis 
quoque illis liaetenus inexaelis, confralernilalum aliortiinque locorum piorum 
(non lainen regularium et înoniaîium) in dicta ci ri Lato et infra limites snæ 
diœoesis existentibus, taxam annuam juxta connu vires accommodatani cl li- 
béré abiisdem coufrateruitatibus et loris piis tribuendam... ab aliqua ecclesins- 
iica persona sibi benevisa exigere, lovaro et iu prædidam causani licite et. li- 
béré impendere possit et valent. Non obstanlibus ronfralernitatum aliorunnjne 
locorum piorum statntis, privilégié, indultis el litteris apostolicis cœterisque 
in contrarium faeientibus. » 

2 « An liceat archiepiscopo tMessanen.) reeipore coniputa administrationi# 
gestæ pro ædificatioue ecclesiæ cougr, gatiouis Oratorii seu potins coinputa 
pro quacumque ndministratione reddeiula sint eidem congrégation) in rasnî 
— Négative in omnibus et amplius non concedatur liccntia redeundi. » 

3 MEDIOLANEN. — « Populus de Yerdugo pro devotiouo qiuun gerit erga 
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XXXVI 

LA TRANSLATION 

1. La translation d’une église d’un lieu à un autre ne peut 
sc faire sans des motifs très-graves et dans l’impossibilité ab- 
solue de pouvoir agir différemment. Un induit apostolique 
est souvent nécessaire, surtout quand on parle d’une cathé- 
drale. 

En 1733, la S. Congrégation des Evêques et Réguliers 
écrivit au nonce apostolique de Naples : « La cathédrale 
d’Ariano ayant été renversée par le dernier tremblement de 
terre, les dignités et chanoines supplient, par un mémorial 
que V. S. a transmis, que la S. C. ordonne à l'évêque de la 
reconstruire dans un endroit plus commode et plus sùr ; comme 
en peu d'années, elle a été renversée à deux reprises, ou 
craint avec raison une autre catastrophe si on la rebâtit au 
même endroit. Le sentiment de l’évêque est conforme à celui 
du chapitre. Cependant les Eminentissimes cardinaux réflé- 
chissent qu’il serait nécessaire d’obtenir aussi l’agrément du 
magistrat, pour ne pas voir la cathédrale séparée de la ville. 
Veuillez faire comprendre à l’évêque et au chapitre que la 
S. C. ne donnera aucun ordre tant qu’elle n’aura pas reçu 
l’assurance que la ville sera transportée à l’endroit où l’on 
reconstruira la cathédrale et qu’ils doivent par conséquent se 
concerter avec le magistrat et renouveler ensuite leur de- 
mande. » 

2. La translation des églises paroissiales n’est permise, sui- 
vant le concile de Trente, que lorsqu’elles tombent en ruine 
et que ceux qui sont tenus de les réparer, no veulent pas le 

eedesiam parocbialem de præsenti dirntam, snpplicat ut pro ejusdem cons- 
tructione operam impenderc diebus festis gratis sibi liceat. Et Sacra IWtuuni 
Coogregatio gratiam petitam concessit arbitrio Emiuentissimi Ordiuarii. Die 29 
Àprilia 1645. » 
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faire. La commodité des paroissiens, éloignés de leur église 
ou trouvant gênant de gravir une montagne, de passer une 
rivière, n’est pas une cause canonique, attendu que l’on peut 
les contenter d’une autre manière, par l’établissement d’une 
annexe par exemple. Ainsi l’a décidé la S. Congrégation du 
Concile pour la paroisse de saint Michel do Uevigozo, au dio- 
cèse de Plaisance, en 1813. 


XXXYII 

LE RESPECT DU AUX ÉGLISES 

1 . Le respect que l’on doit au lieu saint fait un devoir strict 
aux fidèles d’en écarter avec soin tout ce qui pourrait sembler 
irrévérentieux et profane. 

2. A cause de l’obscurité, source d’une foule d’inconvénients, 
surtout au point de vue de la morale, les églises ne s’ouvrent 
pas avant l’aurore, et se ferment à la nuit tombante. En cas 
contraire, ce qui ne se présentera qu’exceptionnellement et 
pour des raisons graves, il faudrait éclairer suffisamment tant 
au dehors qu’au dedans et ne laisser circuler que dans les 
nefs, à l’exclusion dos chapelles et autres endroits sombres et 
écartés. 

3. Les messes ou les offices achevés, le chœur et les cha- 
pelles ont leurs balustrades closes, afin que personne n’y pé- 
nètre et ne puisse approcher des autels. 

4. La sacristie, déjà protégée au dehors par un fort grillage, 
aura sa porto constamment fermée à clef pendant la journée, 
à moins que le sacristain ou un prêtre ne s’y tienne momen- 
tanément. 

5. Les églises ou chapelles rurales, en raison de leur isole- 
ment et éloignement des habitations, ne pouvant demeurer 
ouvertes en dehors du temps du service divin, on satisfait la 
piété du passant, en France, par une ouverture pratiquée 
dans la porte même, do sorte que l’on peut jeter un regard à 
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l'intérieur. En Italie, deux petites fenêtres, basses et grillées, 
ouvrent au bas de la nef et au-dessous est un agenouilloir sur 
lequel on peut faire ses prières. Cette dernière méthode dénote 
un profond sentiment religieux. 

6. A l’extérieur, le monument ne devant pas être considéré 
comme un édifice banal et ordinaire, il y aurait inconvenance 
à salir ses murs par des ordures quelconques. Nous ne permet- 
tons pas davantage qu’on y établisse à demeure des urinoirs, 
même à eau courante. Le recteur n’y laissera pas appliquer des 
échoppes, étalages ou boutiques foraines, ne fût-ce qu’en pas- 
sant et il en fera enlever promptement tous les matériaux, 
gravois ou autres qu’on se croirait permis d’y apporter, sous le 
spécieux prétexte qu’ils n’y sont que transitoirement et comme 
décharge. 

7. L’affichage salit les murailles et les affecte à une destina- 
tion purement civile et profane. Il doit être sévèrement inter- 
dit. Les seules affiches ecclésiastiques, de quelque nature 
qu’elles soient, pourront y trouver place, sous la surveillance 
et la responsabilité du recteur. 

8. L’église ne peut, même accidentellement, servir de pas- 
sage pour abréger la distance et aller d’une rue à l’autre. 
L’abus persistant, il n’y aurait pas d’autre remède que de 
clore une des deux portes qui donne cette facilité en évitant 
de faire le tour de l’édifice. L’église doit demeurer exempte de 
toute servitude. 

9. De même, si elle avait un puits dans son enceinte, il se- 
rait préférable d’aviser à quelque moyen de détourner l’eau, 
pour que, dans cette condition, il ne fut pas exposé à devenir 
public, son usage étant limité à celui de l’église exclusive- 
ment. 

10. Les hommes sont toujours découverts. Saint Paul pres- 
crit aux femmes d’avoir la tête voilée 1 . La tenue à l’église 

1 « Omnis vir orans aut propbetans, velato capite, deturpat caput suum. 
Omnis autem roulicr orans aut prophetans, non velato capite, deturpat caput 
suum : unum enim est ac si decalvetur. Nam si non velatur mulier, tondeatur. Si 
est mulieri tonderi aut decalvari, velet caput suum. » (S. Paul., I 
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sera toujours celle d’un homme bien élevé. Cracher sur le 
pavé, déranger les fidèles, parler haut, troubler l'office, 
dénotent une éducation vicieuse ou un mauvais genre. 

Les curieux et les voyageurs choisiront leur moment pour 
visiter l’église, de façon à ne pas attirer l’attention et no pas 
gêner la dévotion des fidèles. 

11. Les mendiants, comme à Rome, peuvent se tenir en de- 
hors des portes et demander la charité aux passants ; mais 
quêter à l’intérieur doit leur être sévèrement prohibé. 

12. Les marchands d’objets religieux, cierges, médailles, 
chapelets, ex voto, etc, no pénétreront jamais dans l’église 1 : 
leur place naturelle est sous le vestibule cl aux abords, à la 
condition qu’ils n’eutraveront pas la circulation et n’annon- 
ceront pas leur genre de commcioo par des cris intempestifs 
ou des réclames bruyantes. 

13. Si on a à se plaindre de dégâts occasionnés par les sou- 
ris cl les rats, qu’on tende des souricières, mais qu’on n’en- 
tretienne pas des chats, dont le moindre inconvénient serait 


ad Corinth., xi, 4-(i. — « Ohvolulo cnpilc, queimuîmoduni million 1 » decct. » 
(ConRt ii. A posta/., IU>, I, cap. H.) 

1 Le 2 novembre 12Ui, Eudes, cardinal évêque de Tu^cul uni et légat du S. 
Siège, rendit mm onhnmniire par laquelle il défendait de vendre, désormais 
des cierge* ou toute autre rhose dans régüse de Notre-Dame, à Paris, 
i* Uuia vern, Domino attestante, douais Doiniui dninus oraeïonis est, ai: 
per lion iude< -eus onmino digiiuseilnr, ni. aliud qmnn divimini oflicium cser- 
ceatur in ea, vendieiimen» eandelarum mit rerum etiam alinrum in ea fîcri 
distrieeius inhibetnus. » (Uuùranl, Cavtulairr dr Kutrc-Danic de Paris , toni. 
Il, p. 404.) 

Une ordonnance du IG août 1272 régie le droit, qu'avait Tévéquc de Paris 
sur le parvis rie, Notre-Dame et les marchands de cierge qui y étaient instal- 
lés : * San o in paraviso prediclo juslitinm eaiidelanun Parisiensis episcopns 
pleno jure liahehit, f ini in ipsns eandclas tpiam in rescusdenles candelas 
predietas ; salvo quod, si servions e.ipiluli reseueiat, hoc, faeiet cnpitulum de 
piano et absque diflngiu eniendnri. lu aliis vero omnilms, in dicto paraviso, 
capilulnm Parisiensc jnslitiam seu juridielioiiem hnbebit, allam et bassam. 
Nicliîl tamen nb episeopo vel a capitule, Humilie bniicarnni vel slallorum, vel 
pro prelalioiic eamielnruni aceipielur ; ita quod mulieres libère possiut venderc 
in dielo paraviso et tenoro candelas; ita quod in bnneis, sial lis, sedihus scu 
insessu sit melior comlilio candelarie oecupantis, nec iu predictis pussit ali- 
qua eandelnria a capitulo impediri. » (Ibid. t. 111, p. 2M.) 
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de les trouver quelque jour couchés sur l’autel ou le taberna- 
cle, comme cela s’est vu à ma connaissance. 

il. Les chiens errants seront chassés impitoyablement des 
églises, comme aussi ceux quo des personnes peu réfléchies 
seraient parfois tentées d’emmener avec elles, lors même 
qu’ils seraient tenus en Ifaisso ou au bras ; l’église n’est faite 
quo pour les chrétiens et non pour les animaux. 

15. Sous prétexte de ventilation, on no peut établir des cou- 
rants d’air, qui, outre qu’ils incommodent la plupart des 
fidèles, troublent presque toujours l’ordre intérieur. Il n’est 
pas tolérable, pour le même motif, de laisser la grande porte 
ouverte, en sorte quo le passant ait en face do lui l’autel, où 
quelquefois réside le S. Sacrement : rien n’est plus choquant 
qu’une pareille négligence. À Rome, on prend du moins la 
précaution de placer à l’intérieur une draperie qui clôt la nef 
contro les regards indiscrets, tout en permettant à l’air d’y 
circuler. 

16. Suivant l’usage italien, la nef d’une église, en des cir- 
constances solennelles et d’intérêt général, quoique non exclu- 
sivement et absolument religieux, peut être affectée à des 
réunions publiques, conférences, distiibutious de prix 1 , thèses 
do doctorat en théologie, droit canonique et philosophie, 
associations pieuses, congrès moraux et sociaux, concerts spi- 
rituels, etc. 

17. Je ue puis passer sous silence l’important document que 
voici : 

LETTRE CIRCT'LAIRE ÉCRITE PAR LA S. C. DES ÉVÊOIES ET RÉGU- 
LIERS PAR ORDRE DE CLÉMENT XI SUR LA VÉNÉRATION ET LE 

RESPECT DUS AUX ÉGLISES. 

« Sa Sainteté, pressée du besoin do satisfaire aux devoirs de 
son ministère apostolique par l’extirpation, autant qu’il est 
possible, des offenses laites au Seigneur par le peuple chré- 

* « SAIXRNITÀNA. — S. Rituum Congregntio,ad preces collegii mcdicorum 
Salcrni, deelaravit non esse contrarium ritui ecclesmstico, imo Unidabilem, 
antiqumn us uni dictæ civitatis dandi in ecclcsia lauream doctorales ipsis 
filiysicis. Hac die 20 julii 1669. » 
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tien et surtout de celles qui, occasionnant un scandale publie, 
portent aux âmes une ruine spirituelle plus irréparable et 
provoquent grandement la colère de Dieu sur nous, Sa Sain- 
teté, dès le commencement de son pontificat, a jeté les yeux 
en premier lieu sur l’abus, désormais trop général, du peude 
respect que l’on a pour les églises, qui, au lieu d’ètro des 
maisons de prière, paraissent, par le défaut de religion d’un 
grand nombre do mauvais chrétiens, être devenues des mai- 
sons de liberté et de péché. 

« Sa Sainteté m’a en conséquence commandé expressément 
d’écriro en «on nom à Votre Seigneurie, comme à tous les 
ordinaires d’Italie et des îles adjacentes, afin qu’avec tout le 
soin et la diligence possibles, elle s'efforce d’apporter un re- 
mède à l’inconvénient susdit et de rendre à la maison de Dieu 
l'honneur et le respect qui lui sonl dus. Dans ce but, Sa Sain- 
teté, renouvelant par la présente toutes les dispositions des 
saints canons, les constitutions et 1rs décrets apostoliques faits 
jadis et promulgués sur ce sujet par les souverains pontifes 
scs prédécesseurs, veut que Votre Seigneurie : 

« 1. Par le moyen des prédications, sermons, écrits et let- 
tres circulaires, instruise le peuple et lui fasse bien compren- 
dre combien l’irrévérence des églises déplaît à la majesté de 
Dieu, insinuant que les menaces de la Sainte-Ecriture et les 
châtiments publics, comme peste, guerre, famine, tremble- 
ments de terre et autres semblables, d’après l’opinion com- 
mune des saints, sont spécialement envoyés par Dieu pour 
venger les affronts que les mauvais chrétiens vont lui faire 
dans sa propre demeure, quoniam ultio Domini est ultio templi 
sui. En témoignage de quoi, observent les mêmes saints, 
Notre Seigneur J. C. n’a châtié do ses propres mains d’autre 
péché que celui-là, lorsque, armé de fouets, il chassa les pro- 
fanateurs du temple. 

« 2. Proscrire aux confesseurs d’admonester sérieusement 
leurs pénitents à cet égard. 

« 3. Faire spécialement avertir les femmes qu'elles aillent 
à l’église avec modestie et humilité, non avec pompe, faste, 
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vanité et une toilette indécente, ni avec fierté et orgueil, ce 
qui convient plutôt à des lieux de plaisir et de fêtes profanes 
qu’au sanctuaire de Dieu, se rappelant qu’on doit aller à 
l’église pour apaiser la colère divine, non pour l’irriter ; pour 
effacer les péchés commis, non pour en occasionner de nou- 
veaux. On ne peut entendre sans horreur qu’en raison de 
l’immodestie des femmes, en quelques endroits, les choses en 
sont arrivées à ce point qu’au lieu d’aller à l’église pour y 
trouver la dévotion, on est obligé de la fuir pour ne pas la 
perdre. 

« 4. Là où on pourra le faire commodément, que l’on fixe 
et assigne aux hommes une place distincte et séparée de celle 
des femmes ; qu’on ne leur permette pas de s’arrêter et de se 
tenir dans l’endroit réservé aux femmes, de façon à enlever 
entr’eux toute communication inconvenante. 

«S. Qu’on insiste surtout pour que dans les églises on ne 
tienne pas de conversations profanes et de groupes, qu’on ne 
fasse pas de bruit, qu’on ne traite pas d’affaires, encore moins 
qu’on y ait des rendez-vous d’amour. Les transgresseurs seront 
repris avec un saint zèle et châtiés sévèrement en employant 
même, au besoin, le recours au bras séculier. 

« 6. On veillera spécialement sur le saint sacrifice de la 
messe pour que tous y assistent avec l’attention et la religion 
qui conviennent à un si vénérable mystère et montrent exté- 
rieurement qu’ils sont présents, non-seulement de corps, mais 
aussi d’esprit et que leur cœur est pénétré de sentiments de 
dévotion. 

« 7. Ordonner aux ecclésiastiques qu’ils célèbrent les divins 
offices avec dévotion, modestie et dignité et que dans les au- 
tres fonctions ils se comportent de façon à ne pas tomber 
dans la malédiction lancée par Dieu contre qui fait son OMivrc 
négligemment. C’est ainsi enlever aux laïques une occasion 
de scandale et do mauvais exemple. 

« 8. On recommandera également la modestie et la dévo- 
tion au clergé et au peuple dans les processions ecclésiasti- 
ques, qui ont été instituées pour implorer la grâce et la misé- 
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ricorde du Seigneur et pour le remercier des bienfaits reçus 
de sa divine majesté et qu’on doit accompagner, non de dis- 
cours vains et de tenue indécente, ce qui se voit trop fréquem- 
ment, commo si l’on allait à la promenade, mais bien de 
prières et d’autres actes de piété chrétienne qui peuvent être 
agréables à Dieu, sclou l'intention de la sainte Eglise. 

« 9. Tout ceci devra être observé plus soigneusement en- 
core aux processions où l’on porte le Saint-Sacrement, soit 
aux fêtes solennelles, soit pour le saint viatique des malades. 
À ce propos il sera très-louable d’introduire dans le diocèse, 
autant qu’on le pourra, l’observation des règles et instructions 
promulguées sur ce sujet pour l’auguste ville de Rome, en 
1G93, par ordre du pape Inuoceut Xr, de sainte mémoire, 
excitant les fidèles à rendre dans cotte action au Saint-Sacre- 
ment de l’autel l’hommage qui lui est dù, de manière à 
acquérir le trésor spirituel dos saintes indulgences accordées 
à cet effet parles souverains pontifes, en particulier par Inno- 
cent XI, de sainte mémoire, et subséquemment par Inno- 
cent XII. 

« 10. On fera en sorte que les fêtes et solennités se célèbrent 
avec modestie et dévotion, sans apparouce de spectacle ni 
démonstration exagérée, ni rien de profane, ce qui est dé- 
fendu par les saints canons et que pour la musique on ob- 
serve la dignité ecclésiastique, évitant do mêler des paroles 
dont l'Eglise ne se sert pas. Pour les solennités même les pins 
grandes, les divins offices et les messes se chanteront suivant 
les saints rites approuvés et aux heures prescrites par les ru- 
briques, de façon que les grand’messes ne se prolongent pas 
au-delà de midi et les vêpres et compiles au-delà du coucher 
du soleil. Nous avertissons que tous les divins offices et autres 
fonctions sacrées doivent être terminés à 24 heures (à la tom- 
bée de la nuit), heure à laquelle toutes les églises seront fer- 
mées. Cette règle sera observée exactement aux prises d’habit 
et professions des religieuses. 

«11. En cas do transgression de toutes ces choses, on me- 
nacera par des édits publics ou autrement, comme on le ju- 
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géra plus efficace, de peines graves et même d'empêcher les 
susdites fonctions et fêtes, et, en cas de besoin, de soumettre 
les églises à l’interdit ecclésiastique. 

a 12. On défendra absolument, sous des peines graves, aux 
pauvres et aux mendiants de demander l’aumône dans les 
églises, d’où naît un grand désordre pour les saints offices et 
les prières des fidèles. 

« 13. Les curés recevront l’ordre de surveiller et de corriger 
les délinquants, au besoin de les dénoncer au tribunal de l’or- 
dinaire; les curés eux-mêmes seront punis, s’ils y man- 
quent. 

« 14. La même vigilance et attention sera intimée aux 
supérieurs réguliers pour leurs églises et, en cas de contra- 
vention ou de négligence, outre les remèdes prescrits par les 
saints canons, on en informera celte Sacrée Congrégation, qui 
punira les supérieurs, eu les privant de leurs charges ou leur 
imposant d’autres peines plus graves. 

« Sa Sainteté a confiau.cc que cotte simple exhortation suf- 
fira à Votre Seigneurie pour l’animer à remplir exactement à 
cet égard le devoir de sa charge pastorale, afin qu’au tribunal 
do Dieu il ne lui soit pas reproché de s’être tu, quand il con- 
venait d’élever la voix et la inaiu contre les profanateurs du 
sanctuaire. Ello mettra tout son zèle à remédier à un désordre 
si gravo et si scandaleux, qui frappe effectivement le cœur 
paternel de Sa Sainteté, laquelle est résolue de faire tout ce qui 
sera en son pouvoir pour enlever cette abomination du lieu 
saint et afin que l’Italie, où réside le chef visible de l’Eglise et 
qui est en quelque sorte placée sous ses yeux, puisse, relati- 
vement au respect du aux églises, servir d’exemple à toutes les 
autres nations chrétiennes et être préservée ainsi dos fléaux 
dont la divine justice nous frappe actuellement pour nous 
châtier de nos péchés. 

« G. card. de Carpegna préfet. » 


Le cardinal Orsini publia cette circulaire, sous forme d’édit, 
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dans son seizième synode do Bénéveut, en 1701 et voulut 
qu’elle fut lue à la messe paroissiale, deux fois l’an, le 
deuxième dimanche d’Àvent et le deuxième de Carême, sous 
peine d’une amende do doux ducats* pour chaque omis- 
sion. 

1 Le ducat valait 4, 25 de notre monnaie actuelle. 
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CHAPITRE I 

LE MAITRE-AUTEL 


1. Le maître-autel occupe la place principale, dans une 
église, parce que tout converge vers lui et lui est subor- 
donné. 

Il y a deux manières de le disposer : en avant, ce qui est 
le rite le plus ancien; au fond, selon la méthode la plus com- 
mune depuis le xvi* siècle 1 . 

Mémo au fond, il doit être détaché de la muraille, comme 
celui de la chapelle Sixline. Benoît XIII demande une distance 
de deux pieds et demi au moins, afin qu’on puisse circuler 
autour. Cet espace est requis, d’une part, par le rite même de 
la consécration 2 et de l’autre par la commodité du service. À 
Rome, on ajoute derrière l’autel un petit escalier de bois 
aboutissant à une galerie qui occupe toute la longueur ; elle 


* o Quod si a pariete (altare) disjunctum et separatum sit » (Cxr. Episc., 
lib. I, cap. su, n. HJ — « Quod si altare parieti adhæreat. » (Ibid., n® 13.) 

* « Poulifex circuit septies tabulam altaris, aspergées eam in stipitem. » 
(Pontifie. Rom.) — « Tradit (tburibulum) uni sacerdoti... qui continue altare 
circuit incensaudo. » {Ibid.) 


I 


10 
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est très-nécessaire pour la décoration des gradins et l'on évite 
ainsi de laisser les sacristains monter sur l’autel même, ce qui 
est souverainement inconvenant et scandalise singulièrement 
les fidèles. 

La congrégation des Rites a décidé, pour la cathédrale de 
Troia, en 1610, que l’autel, placé à l’extrémité de l’abside, 
serait reporté en avant, à l’entrée du chœur, de façon quo le 
prêtre célébrât tourné vers le peuple ; le trône alors reprenait 
sa place primitive en face do l’autel, au fond de l’abside et les 
sièges des chanoines se disposaient à droite et à gaucho ‘. 

2. L’autel se fait en pierre ou en marbre, parce qu’il doit 
être consacré 2 . Les autels eu bois, réprouvés par saint Eva- 
riste, no sont acceptés qu’à l’état d’exception 3 . J’espère bien 
qu’ou n’admettra jamais dans une église les autels de fonte, 
si malencontreusement créés par l’industrie moderne. 

1 «TROJANA. — Audilis ci conrideratis omnibus, ijuæ pro parte canonico- 
rum ccclctsi.c Trojanæ exporta fiierunt eiren «iLuntiuuum eliori et sedium tam 
jji*o epUcopo ijiiatn pro diguitatibus et canouiids iu ocelesia eathedraü, iU 
ut uoiiveuiûutcr et, secunrluui débitas régulas libri Cærcmouialis loeentur et 
dispontuiUir ; Sucra Rituutu Cüiigregatio,cuni juxtu régulas libri Caeremooialis, 
*ib. I, cap. 13, de sedibus episcopi et leynti, etc ., quando altare adhæret parie- 
ti, ut in eeclesia Trojaaa uunc adhærere præsupponitur, sedes episcopi non 
in ingressu eliori, ut uunc esse dicitur, sed iu cornu evangelii a dextris apnd 
altare locari deheat; declaravit decentius, convenientius et comuiodius esse 
tain pro episeopo, dignitalihus et canuuicis, qiiam etinin pro imiverso po- 
pulo, qui ad eeclesiüin ml divina oïïieia audienda venerit, si altare iu roedio 
prope iugrossum eliori reducalur et loeetur, ita uL sacerdos in ea célébrai» 
faciem ntl populum vcrtal, et sedes episcopi apud parietetu contra altare 
constituatur et locctur cum deornti ornameuto ; et apud sedem episcopi hinc 
iude sedes seu stalla pro Jignilatibus convcnienter orunla loeentur et suc- 
cessive hinc inde nlioe sériés seu stalla pro aliis canonieis disponantur. Et ita 
ut diclmn est in prædicta ecclesia Trojonu altare et sedes episcopi, dignila* 
tuni et oanouicoruni, restituendus et loeundas esse, cadern Sacra lti tu uinCon- 
gregatio censuit et declaravit. Die 9 Octobris 1010. » 

* « Altare, in quo sacruPanelum missm sacrifiehmi celcbraudum est, debet 
esse lapidenm, * [Rtibr. Missal., xx.) 

s « Caroliis Pignattellus, princeps Cirignolm, nullius diœcesis, petiit sibi fa* 
cultatem tieri erigeudi iu suo pàlatio altare ligneum, ex quo pavimentumeap, 
pellæ pondéré altaris lapidei gravari ncqueat. Et S. 11. C. respoudit : Petit* 
facultate non indigere, dummodo altare ligneum cum sacro lapide parieti cob 
ligalum auiovibile non sit, et altaris port&lilis imagiuem nou prœseferat. Die 
31 Dec. 1661 . » 
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3. L'autel se décompose en trois parties : les marches, le 
massif , et les gradins. 

Le maître-autel ne peut avoir moins de trois marches au- 
dessus du pavé du sanctuaire : si l’établissement d'une crypte 
en nécessitait davantage, le nombre devrait être impair ; il y 
en a sept à saint Pierre de Rome. 

Ces marches sont en bois ou en pierre. La plus basse sera 
distante de la balustrade d’au moins six pieds, dit Benoît XIII. 
Les deux premières se prolongent sur les côtés de l’autel : 
leur largeur est de 0,80 c. et leur hauteur de 0,25 c. Le palier 
est en bois, pour évitoi le froid aux pieds et de la largeur 
même de l’autel. 

Le cérémonial prescrit un tapis pour couvrir les marches, au 
moins aux solennités. 

4. Voici les dimensions du maître-autel de la cathédrale de 
Bénévent, consacré par le cardinal Orsini, en 1692 : lon- 
gueur : 3,12 ; hauteur 1,04 ; profondeur : 0,70 c. — Gradins : 
hauteur : 0,17 c.; profondeur du premier : 0,18 c. ; du se- 
cond : 0,60 c.. 

5. La table de l’autel est supportée par une base, stipes , 
dont la forme admet quatre types distincts, d’où résultent 
quatre dénominations différentes. 

L’ autel plein est le seul usité à Rome et conforme à la litur- 
gie*. Son aspect est celui d’un rectangle, maçonné et clos de 
tous côtés. Les angles sont droits. C’est celui auquel s’adapte 
le mieux un parement. Benoît XIII recommande de placer, au 
milieu do la partie antérieure ou paliotto, une croix, qui, à 
Rome, est en marqueterie do marbre ou en métal doré. Cette 
croix rappelle que l’autel symbolise le Christ s . 


i « PISAUREN. — S. R, C., audita relatione episcopi Ordinarii super sus- 
pensionc altaris majoris Societatis SS. Sacramenti Pisauri facta in visitatione 
die ultima Febr.præteriti, in qua habetur, quod, cum inventum fuisset dictum 
altare vacuum, fuit illud, vigore decretorum prohibentium celebrationem 
missarum ad altaria vacua, suspensum, donec fuisset repletum ; ceo suit : lia 
non obstantibus in casu, de quo agitur, ex speciali gratia, posse tolerari. Hac 
die 9 Febr. 1675. » 

1 « Ubi crux et martyr ibi, » a dit S. Paulin de Noie. 
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L’autel, creux en dedans mais plein à l’extérieur, constitue 
Y autel- tombeau. Il conserve, à l’intérieur du massif, un corps 
saint, renfermé dans une caisse de plomb et dont le nom est 
inscrit au paliotto. Voici quolques exemples de ces inscriptions 
commémoratives, d’après les monuments de Rome : 

A sainte Balbine, sur une roue d’albâtre : 

CORPORA SS. 

B ALBIN AB V. M. 

ET FELICISSIMI M. 

A saint Clément, en lettres de bronze doré sur porphyre 
rouge : 

FLAVIUS CLEMENS 
MARTYR 
HIC 

FELICITER 

EST TUMULATUS 

A saint Marc, en lettres d’or sur porphyre violet : 

IN HOC ALTARI 

QUIESCIT CORPUS SANCTI MARCI 
PAPÆ ET CONFESSORIS 

Quelquefois l’inscription concernant les reliques est placée 
en dehors do l’autel. 

Au baptistère do Latran, dans l’oratoire do sainte Jus- 
tine : 

DD. CYPRIANO DrAC. ET IVSTINÆ 
VJRGINI MM. 

QUORUM CORPORA ARA CONDIT 

a Ipse (Christus) altare. » (S. Epiph. Chrysost. Liturg.) — « Altare in figura 
Christus est » ( S.Cyrill ., de ador. in spir. et verit.,Ub.x.J — « Altare Dei Filius 
est » (S. Gregor. in Exposit.in 3 psalm. Pœnit .) — « Altare quidem sanctæ Ec- 
clesiœ ipse est Cbristus, teste Joanne, qui in Apocalypsi sua, altare aureum 
se •«disse pcrhibet, stans ante tbronum, in quo et per qucm oblationes fide- 
lium Deo Patri consecraatur. » (Pontif. Roman, in ordinal, subdiaconi.) 
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A saint Eustache, on lit sous le porche, sur une plaque de 
marbre blanc, à la louange du cardinal Nérée Corsini : 

Nereo tit : S. Evstachij diac : card : Corsino 
Clementis XII. pont. opt. max. fratr : fil : 
qvod aram maximam 
elegantissimis marmoribvs 
ceterisq. præclaris ornamentis 
ad corpora SS. Evstachij et socior. martyrvm 

tegenda 

inqenti liberalitate constrvxcrit 
cap : et canonici hvivsce basilicæ 
nomini svo devinctissimi 
mcm. pos. anno MDCCLIX 

U autel-châsse est disposé de telle manière que tout l'inter- 
valle compris entre la table et les cotés, est rempli par une 
châsse de bois ou de métal, dans laquelle repose un corps saint 
que l’on voit à travers le cristal. Ce système est moderne : le 
saint est couché, la tète soulevée par un oreiller et habillé de 
ses vêtements. Tels sont, â Rome, les corps des saints Paul dé 
la Croix et Léonard de Port-Maurice et des bienheureux car- 
dinal Tomasi et Crispin de Viterbe. Pour les martyrs extraits 
des catacombes, on ajoute aux ossements un mannequin de 
cire, artistement travaillé. 

V autel- vide est soutenu aux angles par des colonnettes 1 


i « TRECEN. — Rme Domine uti frater, Exponens Amplitudo Tua sæpe 
sæpius eonliügerc, ut instaurai'] debeant ait aria onmiu ex parte lapidea, sed 
ita ordinata ut tabula lapidea super stipitem itidem lupideum ex utraque 
parte reponatur, relicto in medio spatio quodam vaeuo, sub quo recoudantur 
capsæ sacrarum reliquiarum ita commode dispositæ ut oeuiis fidelium die- 
bus saltem solemnioribus appareant ; adnotare non prætermisit in dioecesi 
ista Trecensi esse et alia altaria fixa, quæ omni ex parte super stipitem repo- 
nunlur, sed ab anteriori parte columnolis nitantur, quæ stipitis locumliabent 
circiter ad medietatem tabulæ. Et quoniam ipsa Amplitudo Tua requirit utrum 
altaria ejusmodi compreliendautur in decreto Sacrorum Rituum Congregatio- 
nis diei 9 Februarii 1675, in quo agitur de altaribus vacuis ; et quatenus af- 
firmative, facultatem a Sancta Sede humillime postulavit istiusmodi altaria 
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ou, comme aux autels latéraux de la cathédrale de Bénévent, 
par deux consoles qui rejoignent la plaque du fond. 

6. La table do l’autel couvre la base et déborde légèrement 
autour. Elle est également rectiligne sur toutes ses faces. 
Rien n’est plus incommode que les tables découpées en cintre 
eu avant, comme l’autel majeur de la cathédrale d’Angers 
construit au siècle dernier, ou arrondies au rebord, car alors 
il n’est pas facile au prêtre de tenir ses doigts comme le 
prescrit la rubrique 1 . 

7. Le maître-autel, dans les basiliques majeures, n’a pas de 
gradins. Aux autels isolés, plus d’un n’est guère possible, car 
deux ou trois empêcheraient de voir le prêtre célébrant. Aux 
autels plaqués, le nombre n’est pas limité : il est ordinaire- 
ment de deux, trois au plus. Un seul suffirait s’il ne devait y 
avoir, comme autrefois, pour toute garniture, qu’une croix 
et six chandeliers ; mais les bénédictions et expositions du 
Saint-Sacrement requérant un plus grand nombre de cierges, 
il faut trouver où les placer, car on ne peut les mettre sur la 
table do l’autel. 

Les gradins se font en bois peint et doré, ou en pierre et 
en marbre. Leur largeur correspond d’ordinaire à celle de 
l’autel, sur lequel ils ne doivent pas empiéter 2 ; cependant il n’est 
pas rare, en Italie, de les voir déborder do chaque côté et alors 
le prolongement est soutenu par une console on un massif. 

8. L’autel sera complet si en y ajoute un parement et un 


consccrandi : Sacra Itiluum Congregatio in ordinarin cœtu, omnibus accurate 
perpensis, ac referont e subseripto secrelario per particutares bas litteras 
communicare ccnsuit Ainplitudiin Tnm luec ipna altnrïa supra expressa con- 
secrari poss<\ dummodo onini «x parte stlpilihus adhiereniit. Quæ dum pro 
mei îmineris rafione oxcquor, Amplitudini Tua. 1 diutimiai» ex anhno felicita- 
tem adprecor. Romæ, 20 Deccuu 1S(>4. >> 

1 « Manibus junctis super oo fai tare) positis, ita ut digiti parvi dumtaxat 
frontem Beu medium nnterioris partis tabulai sou mensæ altaris tangant » 
(Rub)\ MmaL, iv.) 

2 a In capella Sanctissimæ Nativitatis Domini nostri Jesu Christi. — Sca- 
hélium super quo candelubra appouuutur, ctun Hit va Idc latum, aptetur ita 
•ut altaïis mensa, quanto minus fieri potest, occupetur. » {Décr. de la S. Visite 
Apostoliq 16 nov. 1626.) 
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baldaquin. Dans les églises paroissiales, il faut un tabernacle 
en plus. 

9. Les autels à double face ne conviennent que là où existe 
un chapitre. Je n’en connais que deux de ce genre à Rome : 
le plus ancien, à saint Jérôme des Esclavons, remonte à 
Sixte Y et l’autre, à sainte Marie de la Rotonde, date du ponti- 
ficat de Benoît XIII. La face qui regarde l’entrée sert pour les 
offices faits en vue des fidèles ; celle qui se dirige vers le 
chevet, est à l’usage exclusif des offices capitulaires de chaque 
jour, lorsqu’ils ne requièrent pas de solennité. Je ne conseille- 
rai jamais d’imiter cette bizarrerie, qui, au siècle dernier, a 
été introduite à la cathédrale d’Angers, car elle est contraire 
à la tradition et à la loi commune, qui veut que le maître- 
autel soit orienté 1 , comme l’église : or, dans l’espèce, l'un 
des deux ne peut être qu’occidenté et tel est le cas pour saint 
Jérôme des Esclavons, où l’autel capitulaire est tourné vers 
le couchant. De plus, il y aurait suprême inconvenance que 
deux prêtres pussent célébrer en même temps, face à face. 

10. L’autel ne peut être élevé sur une tombe ou un caveau 
mortuaire : la prohibition s’étend même aux marches, qui 
ne doivent pas recouvrir le corps d’un ou plusieurs dé- 
funts 2 . 


1 « Si altare sit ad orientera » (Rubric. Miss., v, Z.) 

2 « TURR1TÀNA. — Episcopus Turritanus petiit an posait ceiebrari in alta- 
re, sub quo sint sepnlta caduvera defunetorum? Et Sac. R. C. respondit : Non 
posse. Die 11 Junii 1629. » 

« CALAGURITANA. — An licoat corpora defunctormn sepelire prope aita- 
ria, et sub pradellas? Et S. R. C. respondit : Non licere, sed omnino esse 
amovenda, et servandam disposition em sacrorum canonnm in cap. Pcrcipien - 
dum 13, quæst. 2, necnon constitutionem s. ni. Pii V pp. in bullar. novo 
Quinam i?i orriine , § G. Die 11 Julii 1643. » 

« YENET1ABUM. — Continua Lionis in celebrationc miesarum in altari no- 
bilis faniilire Renier in eeciesia S. Mariæ de Ilorto nuncupat.., rub quo burna- 
ta reperiunlur cadavera suorum majorum, etc. SSinus cunfirmando decreto 
Congregalionis Sacrorum Rituum, de non celebrando sacrosaucto missæ sa- 
criticio iû altari, sub quo sepulta existunt cadavera defunetorum, mandavit 
missas non esse celebrandas in altari, de quo in precibus, douée sint sub eo 
ejusque pradeila cadavera, quæ exhumari debebunt juxta utentem decreti, 
quod alias sub die 24 julii 1752 ad similes preces edidit pontifex Benedictus 



LIVRE DEUXIÈME. 


152 

11. Benoît XIII condamne avec raison « les trous, armoires 
et fenêtres que l’on pratique dans l’autel pour y conserveries 
burettes » ou autres objets nécessaires à sa décoration et à 
son service. Sous aucun prétexte, l’autel ne sera transformé 
en coffre de décharge : le respect seul qu’on doit avoir pour 
le meuble sur lequel s’otfre le saint sacrifice, l’exige impé- 
rieusement. D’ailleurs cela n’est praticable qu’avec un autel 
dont la masse serait en bois. 

12. En ce qui concerne le maître-autel, la sacrée congréga- 
tion des Rites fait une obligation stricto do so conformer au 
cérémonial et d’obéir à ses injonctions qui en formulent l’in- 
terprétation '. 

13. Le maître-autel, dans une cathédrale, est réservé à 
l’évêque et au chapitre, pour les fonctions publiques et solen- 
nelles. Il ne serait donc pas convenable d’y célébrer une messe 
basse habituellement, eucoro moins les chanoines étant au 
chœur pour la récitation de l’office divin 3 . 

Dans une église paroissiale, le maître-autel sera affecté 

XÏV ; sic orclcnus explicatum U. P. D. Secreiario ejusdem Congregalionis, 
concessil, ut intérim, si missæ ex aliqua obligalione in eodeui celehrari debe- 
rent, celobrenlur in alio altari. Die 7 Julii I7G(>. » 

« TROPIEN. — Autoniu© de Alulys Tropieu. uislitit, injungi ve ario capiluj 
lari, ut auiovt»al, suspensioncni a célébrai ione in al tari capcllæ ejus patrons.» 
tua posilam a defuucto episeopo, ex quo sub suppedaneo altaris condita sint 
dcfunctorum cadavera. Et Sacra U. Congr. respondit : Niliil. Die 9 Jun. 1G57.» 

* « COMEN. — Cauonicus Odesmlrus, euin aliis quatuor catliedralis Comen. 
adliærentiïms, supplicaruiH précisé innndari capitule cl fabriceriis, ut altare 
majus cathcdraliri rcducanl iu tdrmani præscriptum in Cæremoniali episcopo- 
rum, stante quod episcopns ncgligit ordines et mandata hujus Sacrai Cougre- 
gatiouis. Quir mandavif scribi illuslrissiino lbuTomieo, ni accersito de ordiue 
Sacræ Ooiigrcgal ionis eorain ipso dirlo episeopo Comensi, ngal seeum cum 
aliqua acrimouia <d> non paritioncm mandatas hiijns Sacrai Congrégation» * 
Die 30 Septcmbris 1 028. » 

8 « OSCEN. — S. Fî. C. conduit : Gunonieos et alio? ricricos, sive in choro 
existant, sivc per occlesinm processionalitcr inccd anl, in elevatione S. Sacra- 
menti sein per gemifleelurc debere, et omnino toliendum abusum celebrandi 
missas privâtes in altare majore, dum in choro oantanlur borne canonicne : in 
aliis vero altaribus, qum sunt in conspectu chori,idem fncicndum, si commode 
fîeri potest, quod pro sua prudent», opporlunis remediis provideat cpiscopua 
Die 2 Mardi 1620. >) 
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exclusivement à tout office d’intérêt général ou solennel, 
comme messe de paroisse, grand'messe, enterrement, mariage, 
etc. 

14. Dans les églises des ordres religieux, surtout les men- 
diants, l’autel offre une forme particulière. Il se relie aux 
parois latérales par un mur de refend, bâti et orné, dans 
lequel est percée une porte à droite et à gauche. Lorsque ce 
mur n’est pas possible, on so contente d’une tringle de fer, 
sur laquelle glissent, les rideaux, comme à la Minerve. 

Les portes sont fermées par des portières d’étoffe, dont la 
couleur est colle du jour, aux solennités. 

Comme le chœur des religieux se trouve derrière l’autel et 
que souvent, on raison du retable, il leur serait impossible de 
voir le prêtre célébrant, à hauteur du gradin, on pratique une 
ouverture rectangulaire, munie d'une grille dorée (Sainte 
Marie du peuple). Ceci s’observe également chez les reli- 
gieuses, quand leur chœur a la même situation (S. Cosimato). 


CHAPITRE II 

LES PETITS ÀCTELS 

1 . Les petits autels, pour la construction et l’ornementa- 
tion, suivent les mêmes règles que l’autel principal. 

2. Cependant quelques différences sont à noter : il n’y aura 
qu’une marche et qu’un gradin. Les proportions seront aussi 
beaucoup moins considérables, excepté pour la hauteur qui 
est toujours uniforme. Saint Charles donne les dimensions 
suivantes : hauteur, 0,92 c. ; largeur, 1,80; profondeur, 
0,80 c.. 

A la Chiesa nuova à Rome, j’ai noté ces mesures : hauteur, 
1,10; largeur, 2,18; profondeur, 0,70 c. ; hauteur du gradin, 
0,24 c.. Tous les autels latéraux de cette église datent da 
xvi # siècle. 
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Voici d’autres mesures, prises à Bologne : A saint Isaïe : 
liauteur 0,99 c. ; largeur, 2,33 c. ; profondeur, 0,35 c. ; à la 
Madone de saint Luc : hauteur, 1,10 ; largeur, 2,10; profon- 
deur, 0,64 c. ; à sainte Catherine : hauteur, lm.; largeur, 
2,17 ; profondeur, 0,57 c.. A Civita Vecchia, aux Conven- 
tuels : liautour, 1 m. ; largeur, 2,10 ; profondeur, 0,54 c.. 

3. Ces autels seront moins décorés que le maître-autel; ce- 
pendant ils comportent deux ou quatre chandeliers, un pare- 
ment, un retable et un dais. 

4. Il faudra éviter de les mettre en regard les uns des au- 
tres, d’où résulte que deux prêtres célébrant à la fois, se 
tournent le dos ; les fidèles en font alors autant, ce qui est 
irrespectueux. De plus, en les plaçant au nord et au midi, ils 
se trouvent généralement sous une fenêtre, ou qui ne peut 
avoir tout son développement et l’architecture en souffre, ou 
qui ne permet pas de faire monter le retable. De plus, l’eau 
qui coule dans les temps de pluie, est un inconvénient sérieux, 
parce qu’elle salit le retable et l’autel. On l’évitera en orien- 
tant ces autels, mais alors ils no se présentent plus aussi 
bien. L’erreur est venue de ce qu’on a considéré chaque autel 
isolément, indépendamment de l’ensemble ; de chaque chapelle 
on a fait un seul tout et l’autel, pour l’effet, a correspondu à 
l’entréo. Ce système est reçu partout depuis le xvi° siècle. 
Comment parviendra-t-on à le modifier? 

Les quatre principales basiliques de Rome ont dos autels 
tournés aux quatre points cardinaux. Voilà où l’on arrive for- 
cément quand on a commencé d’abandonner les vrais prin- 
cipes. 

5. Chaque autel a son titulaire propre, qui lui est imposé 
par l’évêque dans la cérémonie do consécration ou par le fait 
même de son érection. Le vocable est indiqué par l’apposi- 
tion d’une imago au retable cl d’une inscription analogue. 

Le titulaire une fois en possession, il est interdit de le rem- 
placer par un autre, tant que l’autel reste moralement le 
même. Ce changement ne serait accèptable qu’en cas de re- 
construction complète. En France, trop souvent, le caprice 
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d'un curé ou de quelque dévote change le titulaire, au préju- 
dice du droit et de la tradition. 

6. Benoît XIII concédait volontiers le patronage d’un autel* 
quand on consentait par acte à pourvoir à son entretien* 
moyennant une rente annuelle. Si la rente n’était pas payée, 
après monition de l’ordinaire, le patron était déclaré déchu 
de son droit, en vertu duquel il pouvait, dans le principe, 
choisir le titulaire, puis apposer ses armes au retable et au 
parement, ainsi qu’une inscription constatant son privilège : 
il avait aussi la faculté de nommer le chapelain attaché à la 
desservance de l’autel et de faire privilégier cclui-ci au profit 
exclusif des défunts de sa famille. Cet exemple est bon à suivre 
dans nos églises, où il y aurait certainement concurrence de 
patrons. 

Je crois utile de rapporter ici la formule employée par le 
cardinal Orsini pour l’assignation de ces dots : 

« R. D. N. 

« "Vicarius generalis sedons, et viso supplici libello porrecto 
pro parte N., petentis facultatem et licentiam erigendi intus 
ecclesiam subtituloS. N., oppidiN.,altare S.N. ; visoconsensu 
Rmi. D. N., rectoris præfatæ ecclesiæ ; visa infrascripta assi- 
gnation dotis pro manutentione ejusdem altaris, quæ dos 
consistit in... ; licentiam et facultatem erigendi altare in hono- 
rem S. N. intus dictam ecclesiam concessit et impertitus fuit, 
servatis tamen de jure servandis et cum obligatione quod dos 
prædicta omni futuro tempore per procuratorcs cleri adminis- 
tretur, ut ipsi de ea rationem roddant huic nostræ curiæ, sal- 
visque semper et reservatis juribus episcopalibus et parochia- 
libus et non alias nec alio modo. 

« Datum... die... 

« N. vie. gen. » 


7. Le concile de Trente désire qu’en souvenir des églises 
détruites pour une cause quelconque, on érige, dans l’église 
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sur le territoire de laquelle elles se trouvaient, autant d'autels 
avec le même vocable qu’elles portaient 1 . 

8. Lorsque des autels ont été dédiés à des saints de l'An- 
cien-Testament, ou peut no pas troubler la tradition, niais 
il n'y a aucun motif d’en ériger d'autres sous leur vo- 
cable *. 

9. On no peut également dresser des autels en l'honneur 
des bienheureux \ car ils ne jouissent pas du culte universel 
qui n’est accordé qu’aux saints. Il faudrait donc, le cas 
échéant, et pour des motifs graves, solliciter du Saint- 
Siège un induit apostolique, afm de rester dans la légalité. 

JO. Aucun autel ne peut être démoli ou transféré d’un en- 
droit à un autre, sans l'autorisation préalable de l’Ordinaire. 
Avant do le profaner, certains rites, accompagnés do prières, 
doivent être observés. 

U . Les aulols ontr’oux observeront une certaine hiérarchie, 
qui se réglera sur la dignité relative de leurs titulaires. Les lita- 
nies (les saints fixent l’ordre des préséances. Les plus dignes 
seront les plus rapprochés du maître-autel, la droite ayant le 
pas sur la gaucho. Ainsi la sainte Vierge aura son autel, sinon 
au fond, dans une chapelle absidale, car ce n’est pas toujours 
possible, du moins du côté droit, tel que l’entend la liturgie 
et non à la droite du spectateur. 

J2. Dans beaucoup d’endroits, en Franco, on érige un autel 

* « Ex ecclesiis, qnn» vcUistatc vel alias collnpsœ siut et ob corum inopiam 
riequfiant instaura ri... in eisiiem ecclasiis (matrices anfc nliæj erigant altaria 
vel capellas suî> uisdem iuvounliunibus. » (Co?w. Trident., Sess. xxi. cap. 7.) 

8 « IMOLEX. — ymcsilm» fuit nb Emo et lîmo cpiscopo Imoiensi, Dom. 
Card. de Vernie, declarnri : Au in iMjclesii» sua* difreois altaria sanclis Tes- 
tnmenli veleris prnpliutis dieala essent pennilteuila? Et S. 11. C. respondit : 
Àntiqua tantum permit U\L l)ie II Augnsii lt»97. » 

3 « Au epUnqti n'gulaw, qui ex iuduito Scdift Aposlolicæ gaudent privile- 
glis suæ religion!*, cio qiiibut» aiml rapaces pro eoruni conditione, possint de 
Beatis suæ rrtigionis rerilare ofiieiuui, et in propriis cnthedralibus niissam 
celebrarc, et alturc Beatis prædictis crigcre? S. K. C. respondit : Négative* 
Die 17 apriiis DM). Ucclnratio decreti super cnltu Beatis adhuc ?ion canonizatit 
; prxstatido , ml a. » 

« BISIÎNTINA. — Episcopi pro erectione altaria B. Aloysii Gonzagæ : Lee - 
tum. Die 9 julii 1678. ■>• (S. II. C.) 
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spécial au titulaire de l’église, afin de l’honorer d’un culte 
particulier. Ceci se fait par irréflexion, car on semble oublier 
que ce saint a déjà sous son vocable l’église entière et son 
maître autel, ainsi qu’il résulte de la cérémonie même de 
bénédiction ou de consécration : Ut hanc ecclesiam et altare 
ad honorent tuum et nomen Sancti tui N. 'pur gare et benedi- 
cere digneris. La congrégation des Rites a donc eu raison de 
condamner un pareil abus. 

13. Lorsqu’une nouvelle dévotion vient à s’établir, comment 
satisfera-t-on la piété des fidèles, sans préjudicier aux droits 
acquis par les titulaires que l’on ne peut déposséder? A Rome, 
on ajoute en avant du crucifix, sur le gradin, un tableau 
carré ou ovale, posé sur un socle ; mais souvent c’est au détri- 
ment du crucifix lui-même. 11 y a donc là un défaut à éviter, 
tout en profitant de l’exemple. 

14. L’autel, dont le titre a été changé et l’image du 
retable transportée ailleurs, ne perd pas pour cela sa consé- 
cration 1 . 

15. En France, depuis une vingtaine d’années, on fait, en 
cuivre repoussé ei doré, des revêtements d’autel, dont je ne 
saurais trop louer le style et l’exécution. Comme ce ne sont à 
proprement parler que de riches parements, il est convenable, 
suivant l’usage de Rome, de les réserver pour les solennités et 
de ne pas les tenir à demeure fixés aux autels, qui ne compor- 
tent pas ce luxe à l’habitude. 


i « Cutn in nova construetione ecclesiæ cathedralis Brisinen., imagines et 
tituli altarium antiquitus consecratorum translati fuerint de uno Joco ad 
alium, non amota tamen a primævo loco mensa jam consecrata, quæsitum 
fuit a capitulo et eanonicis ecclesiæ : An altaria, a quibus alio translati fue- 
rint tituli et imagines, rémanente tamen mensa consecrata, nova indigent 
consecratione ? Et S. R. G. respondit : Eadem altaria non indigere nova con- 
secratione, cum altaria non Sanctis, sed Deo in honorera Sanctorum dedicen- 
tur. » (1 juin 1759, in Brixinen.) 
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CHAPITRE III 

LE RETABLE 

1. Le retable, au point do vue de l’origine et de l'étymo- 
logie, peut se définir : une table ornée, dressée derrière 
l’autel. 

Le retable remonte au xn e siècle : il se fit, pendant tout le 
moyen-âge, en métal, en piorro ou en bois. Il était de la dimen- 
sion même de l’autel et très-bas, presque toujours rectiligne à 
la partie supérieure. On a voulu, dans les restaurations mo- 
dernes, imiter ces retables, qui en général sont fort disgra- 
cieux, car ils ne correspondent plus aux idées actuelles et 
même aux besoins de notre époquo. Mottez un ou doux gra- 
dins au bas de ces retables, vous sortez du style ; de plus, chan- 
deliers et fleurs masqueront complètement les sculptures ou 
peintures dont ils sont rehaussés. Placez les chandeliers sur 
le retable même, ils produiront le plus singulier effet, étant 
trop haut perchés et d’ailleurs le moyen-âge n’a pas connu un 
pareil système ; encore moins a-t-il donné l’exemple de ces 
retables bizarres, trop fréquents de 110s jours, où les côtés sont 
découpés en marches d’escalier. 

Le retable de style pur est donc complètement impossible. 
On obviera à cette difficulté en prenant pour type les retables 
usités depuis la seconde moitié du xvi" siècle et en les appro- 
priant au style de l’église. Rome offre les meilleurs modèles 
en co genre et pour cette date à la Minerve, à saint Sylvestre 
in capîte, à sainte Marie du peuple et à sainte Marie de la 
paix. 

2 . Le retable no peut être élevé que là où l’autel adhère à 
la muraille et quand il en est très-peu distant : un autel isolé 
ne comporte pas ce genre d’ornementation. 

3 . Dans sa forme actuelle, c’est un mur, montant de fond et 
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auquel l’autel est adossé. Sa largeur est celle meme des mar- 
ches et sa hauteur se proportionne sur l'édifice. 

On le fait indifféremment en marbre, pierre ou bois et 
il prend de l’éclat, quand on l’avive de dorures et de pein- 
tures. 

11 se compose de trois parties distinctes : un soubassement, 
qui monte jusqu’à la hauteur de la table de l’autel et où se 
répètent, à droite et à gauche, les armoiries do l’église ou du 
donateur; une table, limitée par des pilastres ou colonnes qui 
correspondent au soubassement et ornée, au milieu, d’un 
tableau ou d’une statue représentant le titulaire 1 ; une frise, 
sur laquelle s’inscrit le vocable ou un texte analogue ; un fron- 
ton couronnant le tout et terminé par une croix que l’on dore, 
si elle est en métal ou en bois. Ainsi constitué, le retable a un 
aspect vraiment monumental. 

Les inscriptions suivantes donneront une idée du genre. A. 
Saint Augustin, à l’autel de la Vierge (xvn° siècle) : 

COELI. GAVDIVM 
MVNDI. AVXILIVM 
PVRGATORII. SOLA 
TIVM 

À saint Charles ai Catinari (xvii' siècle), à l’autel de sainte 
Anne : 


GRATIA SVPER GRATIAM 
MVLIER SANGTA 
ECC. XXVI 

Nous faisions de même en France. Ainsi, au siècle der- 

* « Visitator congrégations et provinciæ Neapolitanæ Sacrorum Ritunm 
Congregationi humillime supplicavit, ut quoniam in hujus ecclesiœ ara prin- 
cipe nulla extat icon, collocari ibidem valeat ilia Beatæ Mariæ Virginie Con- 
ceptions titulOj sed ilia forma efftgiata, quam refert numiema Parieiis anno 
1830 cueum? S. R. C. resp : Négative, et apponatur imago sancti Nicolai ti- 
lularii. Die 27 augusti 1836, in ma Çong . Miss. n. 
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nier, dans le diocèse d’Angers, à l’église de Montjean, à 
l’autel de saint Sébastien : 

TOLLE CRVCEM SI VIS 
AVFERRE CORONAM 

et à Grézillé, à l’autel do la Vierge : 

. ECGE . 

. MATER . 

. TVA . 

A saint Pierre de Rome, le vocable de la chapelle de la 
Vierge, dite chapelle Grégorienne, est ainsi énoncé sur une 
tablette de marbre noir : 

DEI 

GENITRIGI 
MAR1AE. VIRGINI 
ET. S. GREGOBIO 
NAZIANZENO 

L’image de la Vierge est encadrée au retable et le corps de 
saint Grégoire de Naziauze est enfermé dans l’autel en une 
urne carrée de granit gris. 

A Monte Calvo, archidiocèse de Bénévcnt, au xvm° siècle, à 
l’autel du Carmel : 

Ama ut mater , ora ut fïlia, dirige ut spiritas sanctus. 

Et à l’autel de l’Ange gardien : 

Datus sum tibi ut precedam, et custodiam te in via et inlro- 
ducam te ad cœlum. Exo., cap. 23. 

A sainte Mario libératrice, à Rome., au xvm® siècle, l’ins- 
cription se transforme en prière à S. Michel : 

Princeps gloriosissime , esto memor nostri hic et ubiqae, sem - 
per deprecare pro nobis F ilium Dei. S. Michael , archangele, in 
judicio tremendo nos defende. 

4. Si la toile centrale était de grande dimension, représen- 
tant une crucifixion, comme à saint Laurent in Lucina ou un 
Christ en relief, comme au dôme de Pise, on pourrait à la 
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rigueur, se dispenser de mettre un crucifix au milieu de l’au- 
tel, entre les chandeliers*. 

5. L’Allemagne a conservé deux traditions du moyen-âge, 
d’abord dans ces triptyques, dont les volets s’ouvrent pour le 
temps des saints offices seulement, puis dans ces tentures, de 
la couleur dû jour et souvent historiées, qui forment le fond 
de l’autel. 

Aux musées du Vatican et de Latran, on voit de grands 
retables peints du xv° siècle, dont l’architecture flamboyante 
est dorée. La visite de la cathédrale d’Albj', en 1698, men- 
tionne « une tapisserie faite exprès, fort fine et belle, de la 
hauteur de cinq pans. » L’archevêque ajoute dans son décret : 
« Il faudrait tout un pare ment d’étoffe de soie convenable 
aux couleurs de l’église pour couvrir les jours ordinaires ledit 
retable. » 

Le retable le plus simple et le plus convenable est celui de 
la chapelle Sixtine au Vatican, qui n’admet qu’une tapisserie 
de haute lisse, dont le sujet est approprié à la fètc du jour : on 
est donc obligé de la changer suivant les solennités. Nos cathé- 
drales sont assez riches pour se payer ce luxe de bon aloi, 
réclamé par le Cérémonial des évêques *. 

6. Le tableau du retable se couvre pendant le temps do la 
Passion d’un voile violet que, sous aucun prétexte, il n’est 
plus permis de tirer, même pour la fête dn titulaire \ 

t « Si in altari, in quo adest magna statua SS. Crucifiai, sit ponenda alia 
crux, dum celehratur missa? — Est sufficiens et non indiget alia ernee. » (S. 
R. C., 16 jun. 1663, in Rossanen.) 

* « Quod si altare parieti adhærcat, applicari poterit ipsi pnrieti supra al- 
tarc pannus aliquis cæteris nobilior et speciosior, ubi iutextæ sint D. N. J. C. 
aut gloriosæ Virginia vel sancLorum imagines, nisi jam in ipso puriete essent 
depictæ et decuntcr ornntæ. » (Lib. i, cap. xii, n. 13.) 

3 « Ad primas vesperas dominicæ qute de Passione dicitnr, cooperianlur, 
antequam ofücium inehoetur, omues cruces et imagines Saivatoris N. J, C. 
per ecclesiam et super altare nullæ ponantur imagines. » (Car. episc. } lib. II f 
eap. xx, u. 3.) 

• 2. An debeant velari imagines et cruces sabbato Passionis, si occurrat eo 
die festum S. titularis, vel patroni ecclesiœ? 3. An detegi illæ debeant, 
quando in bebdomada Passionis occurrit festum sancti titularis, vel dedicatio 
acclesiæ? S. R. C. respondit : 


I 


11 
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A Rome, si l’image est précieuse ou par le nom de l'artiste 
qui l’a exécutée ou par le culte dont elle est l’objet, on la 
préserve par un voile qui ne tombe que les dimanches et 
jours de fêtes. En ne la tenant pas sans cesse exposée, on en 
fait plus vivement désirer la vue aux jours réservés. 

Ce voile, pour une imago de la Yierge, est blanc, brodé 
souvent d’un chiffre ontouré de rayons et de fleurs, comme à 
saint Augustin, sainte Marie du peuple, sainte Marie de la 
paix, etc. 

Une gaze transparente serait aussi anti-liturgique que de 
mauvais goût. 

De chaque côté de l’image sont des bras et appliques à 
un ou doux cierges que l’on allume les jours d’exposition, ponr 
lui rendre un hommage public. 


CHAPITRE IV 

LE BALDAQUIN 

1 . Le dais est le plus grand honneur qui puisse être fait à 
un souverain. Comment le refuserait-on au roi des cieux qui 
daigne s’abaisser sur nos autels? 


« Ad 2. nftirmative. 

« A*! 3, négative, « (S. IL C M 10 uov. 1019, in Jammu) 

« An rruei'S ut imagine* Sauetorum, quic in ieoiiibus altnrinm reperiun- 
tur, dcbcanl in primis vesperis Dominieæ Passionis logi, nu vero eruces et 
imagines Salvatoris tantum? — Debout terri umnes imagines in primis vespe- 
ris » (S. IL C., 4 aug. 1003, in Dahnntwmnu) 

« PATAYINA. — Instante magistro ca*mnouiamm S. Laurel itii civiLalis Pa- 
tavii, S. IL C. dtularavil; Sacras imagines Sabbato sanrio ad Gloria in ezceU 
sis Dca, si commode lieri potorit, vel post nfiinmn ejusdem dici discoope- 
riendas esse. Die 21) Nov, 1GG2. » 

« Luum ex rubrieis sabbato $ Mai 1rs vclrntiir sncræ imagines altarium, 
quæriltir an liceat cas detegore feria sexta iu Parasccvc, et non ad bym- 
nutn angelicum in Sabbato sancto, uti rubricæ ipsæ prœscribunt? — Yelatas 
manere debere usq jc ad liyumum angelicum Sabbati sancti juxta alias dé- 
créta, » (S. IL C., 22 juL 1848, in Florentin.) 
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2. Le baldaquin se présente sous deux formes : ciborium 
■fixe ou dais suspendu. 

Le ciborium est la forme la plus ancienne etjla plus monu- 
mentale. Rome en offre de tous les styles et de toutes les 
•époques. C’est un édicule d’architecture dont le couronne- 
ment, plus ou moins pyramidal, estjposé sur quatre colonnes 
monolithes, disposées sur plan rectangulaire. Ces colonnes 
partent du pavé, au moycu-âge : dans le style moderne, 
comme à saint Pierre, sainte Marie Majeure et saint Paul hors- 
les-murs, on les exhausse sur des piédestaux armoriés. Elles 
se placent aux quatre coins des marches, qui sont comprises 
dans son périmètre. Sur les chapiteaux des colonnes est appuyé 
un dais de métal ou de bois doré, dont les pentes sont dé- 
coupées et armoriées et le ciel orné d’une colombe planant au 
milieu d’une auréole de lumière. La partie supérieure se 
décore d’anges ou de pots à feu correspondant aux colonnes 
et d’un toit en coupole ou à consoles à jour qui aboutissent à 
un globe surmonté d’une croix dorée. A sainte Agnès hors les- 
murs, le nom de Paul Y y est inscrit : 

PAVLVS. V. PONT. MAX. ANNO. SALYTIS MDCXIII 
PONT1FJCAT V S . X 

L’autel, sous le ciborium, n’est pas juste au milieu, il se 
tronve repoussé en arrière par les marches ; ceci est très-sen- 
sible à saint Pierre de Rome. 

3. A défaut de ciborium fixe, on voit dans les églises de 
Rome des dais, de forme carrée ou elliptique, pendus à la voûte, 
à l’aide de cordes ou de chaînes. Ils sont en bois, découpé et 
doré ou garnis de pentes en damas de soie rouge, galonné et 
frangé d’or. Ils ne couvrent que l’autel et son palier. Lo Céré- 
monial des évêques voudrait que le dais changeât do couleur 
selon les fêtes. Je dois dire que cette prescription ne s’observe 
nulle part ; en effet, elle serait d’une exécution difficile dans 
la pratique'. On y obvie par une tenture permanente, tapisse- 

i « Desuper (altare) ia alto appeudatur uinbraculum, quod baldachmum vo- 
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rie par exemple, ou toile peinte, à fond d’or, avec ornements- 
en couleur, comme il y en a à saint Pierre aux loggie de la, 
coupolo. 

Le velours ne pourrait être employé, car il appartient en 
propre à la chapelle papale. 

4. A la rigueur, tous les autels où l’on célèbre devraient 
avoir leur baldaquin 1 . Qu’au moins, il y en ait au maître- 
autel et à l’autel du Saint-Sacrement 2 , qui sont les deux plus 
importants. 

Dans une cathédrale, l’absence de baldaquin au maître-autel 
entraînerait forcément la suppression du dais au trône de 
l’évêque 2 . 

Le dais épiscopal sera de moindre valeur que celui de 
l’autel. 

5. Au moyen-âge, les dais d’étolfe étaient très-communs, 

cant, formæ quadralæ, coopérions altare et ipsius altaris scabeilum, coloris 
cæterorum parnmcntormn. (Juod baldachinum etiam supra staluendum erit, 
si altare sit a pariete sejunetum ; uee supra liabeat uliquod ciborium ex la- 
pide aut ex marmore confei lum. Si aulem adsit. talc ciborium, non est opus 
umbraculo. » (Cær. EpUc . , lib. ï, cap. xn, n. 13, U.) 

1 « An in omnibus allarihns sivo calhcdrnlis, sive aliarum ccclesiarum, de- 
beat erigi baldachinum, vel in inajori tantum, in quo asservatur augustissi- 
mum Sacra m en lum? Et S. II. C. rcspomlit : In omnibus. Die 27 Aprilis 4C97- » 
[In Cortonen.) 

2 « SENEX. — Quum equites Marcus et Alexander Saracini, in oppido Cas- 
trinovi vulgo dcUn Bcrnrdenga in arcbuliœcesi Seuensi, e fundamentis exci- 
tarint parochialem ecclesiam, ut ccclesiasticas sanctiones adimplere adamus- 
sim valeant, Sacrorum Ttitumn Congroaationom enixe rogarunt, ut declarare 
diguaretur, nuin super oui ni altare, in quo Sanclissimum Sacramentum as- 
servatur, apponi omiiino debeat baldachinum? Et Sacra eadem Congregatio, 
comperiens usque ab auno 1097 quinte kalcndas Maii, in una Cortonen., sanci- 
tum fuisse ut baldachinum omnino apponatur super altare, in quo augustis- 
simum Sacramentum asservatur, rescribendmn censuit : Detur decretum 
in una Cortonen. diei 27 Aprilis 1G97. Die 23 Maii 184G. » 

3 « An eadem relentio competat cpiscopo, ctiamsi enpituluin omiscrit appo- 
nere baldachinum super altare majus ? — S. IX. C. resp : Affirmative, et co- 
gat capitulum, ut ponat baldachinum super altare majus. » (Die 20 aug. 1729, 
in Tendon.) 

« Super eam (sedem) umbracuîum seu Laldaebinum... appendi poterit, 
dummodo et super altari aliud simile vel etiam sumptuosius appendatur, nisi 
ubi super altari est ciborium marmoreum vel lapideum, quia tune supcrfluura 
ést nec aptari commode potest. » (Cær. Episc lib. I, cap. xm, n. 3.) 
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comme il conste d’après les miniatures et les peintures. Les 
inventaires les mentionnent également 1 . Nous ne faisons donc 
que revenir à la tradition. Ët pourtant il s’est trouvé un dio- 
cèse où ils ont été systématiquement repoussés quand l’évêque 
a cru de son devoir de les rétablir! 


* « Pour XXV palmes et demi dudit drap (d'or fiu) emploié en ungdocielde 
l'autel» 

« Pour troys ymaiges de broderie pour mectre audit doeiel, c'est assavoir 
Nostre-Dame, S. Micliiel et S. Maurice.» (Comptes de René d'Anjou, 1449 .) 

« Summam 10 scutorum auri..» pro componendo cœlo seu tabernaculo, » 
au chapitre de S. Maurille d'Angers 1 Compte de 1331.) 

« Les autres (les huguenolsj rompaient le ciel de dessus le grand autel es- 
tant de damas rouge, » h la cathédrale d’Àngoulème.u Plus un ciel carré estant 
de damas cramoisy, estant sur le grand autel, contenant douze aulnes trois 
quarts... plus, en frange, estant autour dudict ciel, qui est une livre de sarge 
cramoisie. » ( Enquête de t562A 

« Un ciel ou poille, au-dessus du grand autel, de sftrgo de Caen rouge, avec 
ses pantis et tours de reseul de fil blanc et ouvrage de point couppé. » (In- 
vent. de la cath. de Trégwer t 1G20 J 

Une inscription de l'église de Chatou, au diocèse de Paris, mentionne en 
1623 le don du « ciel estant à la voulte au-dessus dudiet autel.. » 

« Marché fait (à Angers, en 1631) avec Coustard peintre, pour peindre sur 
bois et à huile dans le fond du dais ou poule du grand autel de cette église 
(S. Maurille), un tableau de la Résurrection de Notrc-Scigneur. » (Rev. des 
Soc. sav ., 1872, t. III, p. 3;>S.) 

« Un tableau des quatre évangélistes, qui sert de dais sur le grand autel. » 
(Compte de S. Laurent de Baugé , 16a I.) 

« Un autre dais de velours viollet à ramage , estant au-dessus du grand au- 
tel. » (Inv. de N. D . de Beau fort , 1683.) 

« Il y a au-dessus dudit autel .'à la cathédrale d’Alby) un grand dais, sus- 
pendu à la voûte de l'église avec une chaisne de fer, qui couvre tout l’autel. 
Ledit dais est garny de pentes rouges de camelot ondé fort vieux. Il faut d’au- 
tres pentes de damas ou autre estoffe unie, afin que la poussière ne s’y ar- 
reste pas. » (Visite de Van 1698 . ) 



166 


LIVRE DEUXIÈME 


CHAPITRE V 

LA CONSÉCRATION DE L’AUTEL 

1 . Régulièrement, tout autel où l’on célèbre doit avoir été 
consacré préalablement par un évêque'. Les pierres sacrées 
ne seront qu’à l’état d’exception et pour les autels latéraux 
seulement; elles sont en général beaucoup trop communes 
en France. Au moins que le maitre-autcl et celui du Saint- 
Sacrement soient consacrés : ce n’est pas trop exiger, d’autant 
plus qu’aucune consécration d’église ne se fait sans la consé- 
cration d’un autel, qui sera toujours le principal. 

2, La consécration comporte trois choses : une table, un 
massif et des reliques. 

La table doit être d’une seule pierre : plusieurs pierres 
réunies ensemble sont prohibées 1 2 , parce que la consécration 

1 <t Nullus presbytcr in ccclesia consecrata aliiul altare erigat nisi quod ab 
episcopo loei sanctificatum est vel pcrmissum. » {Corp, jur. can.) 

2 « FANEN. — Sacerdos îgnatius Rossi, eathedralis ecdesiæ Fanen.cæremo- 
niarum inagister, Sacrorum iUtmun Congregatinni exposiii!.,episcopum quem- 
dam, de conmiissioue proprii ordinarii, oetavo id us novembris anno superiore, 
perfecisse conseerationein ecdesue oppidi sancfi (Jeorgii in eadern diœcesi, 
qua in actinne eliarn si fuerint omnia rite peructa juxla Pontiiicalis Romani 
rubricas, videtur tamru quumdniu cxceptionem paLi posse altare eodem actu 
conseeratum, ex eo potissimum, quod ejusdem meusa non ex integro lapide, 
sed ex parvis sex lapidibus ad forniam miius miitis cniistruetum est, uc insu- 
super lignea corona îuensam liane per gyruin devint-il. et eum stipite conjun- 
git; super qua sacri olei unctiones fucre peractæ, sieuti et in angulis menste 
separutormn lapidmn. Mac ipsa in udione et conse^ratione ecclesiæ et alta- 
ris iisdeni eum fonuulis fuit etiam altare porlulile consacrât uni, quod vulgo 
nuncupatur piclra sacra y ibidem apposito loco pncpurulum, oinisso omnino 
ritu proprio in Poutiiicali Romano pnescripto, Lilulo De allaris portatiiis con- 
secratwnc. Ex bis itaque eæremuniarius suprndiclus occasioncw nactus est 
sequentia dubia proponendi pro solulioue, uimiruin : 

« 1. An hoc altare exposito modo eoiistructuni censemlum sit consecra- 
tum? 

« 2. Et quatenus négative, quid de eeelcsiæ consecratione sentiendum, 
quum ex Pontificali Romano, nequeat sine consecratione ultaris ecclesia con- 
secrari ? 
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serait nulle. La consécration persévère tant que la table n’est 
pas fracturée notablement 1 : dans ce cas, la pierre devrait être 
remplacée. 

Le massif se relie à la table pour ne faire qu’un avec elle. 
On ne peut donc les séparer, même momentanément, sans la 
perte de la consécration 2 . 

Les reliques, qui sont indispensables 3 , sont déposées dans 
une petite boîte de plomb qui se place ou dans le massif ou 


« 3. Quid in posterum bit faeiendum similibus in circumstantiis ? 

« 4. Utruui nec ne valida et lieitasit consceratio altaris portatilis talimodo 
peracta ? 

« Et Sacra cndem Congrcgatio rescribcndum censuit : Ponatur in folio, ex- 
quisito voto magistri cæremoniarum. Qno clahorato typique cubo, sequenti 
in ordinario cœtu subscripta tlie, Eininentissimi et Reverendissimi Patres 
sacris Ritibus præpositi, omnibus mature riteque libratis, rescribcndum 
censueruDt : Juxta votum magistri cæremoniarum, nimirum : 

« Ad 1, rciterandam esse altaris consecrationem, dummodo mensa ex in- 
tegro lapide constituatnr ; alioquin si hoc commode fieri non possit, parvus 
lapis médius collocatus consecrctur ad instar altaris portatilis. 

« Ad 2, ecclesiam fuisse rite consecrntam. 

« Ad 3, jam provisum in superioribus. 

« Ad 4, affirmative pro lioc en su, dummodo una cum forniulis omnia fue- 
rint super hoc altare peracta, sicuti præscribit Pontificale Romanum, et non 
afferatur in exemplum. Die 17 Junii 1843. » 

* « Qno vero ad altaria cum integra lapidea mensa, quoties fractura sit 
enormis, mensa omnino renovanda, et ab episcopo consecrauda erit ; secus 
iicebit super iis celebrare, nou obsLantc levi fractura in uno, vel altero cor- 
nu. Reliqua autein altaria saernto tantum lapide instructa^ si lapis iste inte- 
ger sit, vioîata minime censenda snnt, ac ubi primum reparationes, quibus 
indigeant, cxplette fuerint, ad sacra mysteria peragenda apta erunt. Cætcrnm 
vicarius orator in ccclcsiarum reconciliatione excquenda prudenter se gérât, 
eanidenique private et absque populi concursu iieri cnret. » (S. R. C., 3mart. 
1821, m Carpcn.) 

2 « Dcmissa uimis faciès aræ maximæ cathedralis eeelcsiæ Senogallien... 
in altiorcm forutam rcducta uuper cum fucrit, superiorein lapidem altaris 
ejusdem mensani pffnrinuntcui a suo stipite amovere neeessario oportuit ; 
constat autem altare illiul ad niodum flxi fuisse consecratum cum sigillé at- 
que undionibus mensam inter et slipitem ; bine diverse canonicorum studia 
quoad necessitatem illad ilerum consecrandi. Eapropter a S. U. C. petitum 
responderi : Utruin, amota raensa ab altari ad modum fixi et non portatilis 
consecrati, necessario nova indigeat consecratiouc ? — El S. R. G., in casu de 
qno agitur, altare denuo consecrandum esse decrevit. Die 15 maii 1S19, in 
Senogallien . » 

* « Evertantur altaria quæ sine sanctorum reliquiis. » ( Corp , jur> cnn .) 
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dans le sépulcre. Cette boîte, ronde ou carrée, avec un cou- 
vercle, est liée d’un ruban rouge en croix et scellée du sceau 
épiscopal : elle contient des parcelles d’ossements do deux 
saints martyrs au moins’, trois grains d’encens et un par- 
chemin attestant la consécration 1 2 3 * 5 6 . On renonce maintenant à 
la mettre à l’intérieur du massif, quoique ce soit beaucoup 
plus sùr, parce que, dans la cérémonie, il faut l’intervention 
des maçons pour poser et cimenter la table par-dessus, opéra- 
tion qui prend beaucoup de temps On préfère creuser un 
sépulcre dans la table qui doit alors avoir suffisamment 
d’épaisseur, car il faut en-dessous un fond qui ne cède pas sous 
la pression de la boîte, la place de la boîte et. par dessus, 
celle du couvercle. Le sépulcre se découpe en carré et se 
recouvre d’une plaque de pierre ou de marbre, scellée par 
l’évèquo lui-mème avec du ciment fait de chaux et de sable ou 
de brique pilée \ Le sépulcre se fait aussi en avant ou en 
arrière du massif 0 , mais il est à craindre alors qu’il ne soit 
profané par des mains indiscrètes, trop à portée d’y toucher. 

Si les reliques ont été enlevées, l’autel est exécré 7 . De même 
si la pierre dn sépulcre est fracturée ou même si le sépulcre 


1 En montant à l'autel, au commencement de la messe, li* prêtre baise ces 
relique.- en récitant ortie prière : <' Drainas le, Domine, per mérita sanctorum 
tuorum quorum reliquiæ liir sunt. >* 

2 « Pontife \ parai roliquias in nllari eonserrniulo indudendas, ponens eas 
in docenti et imimlo vasenlo, nun tribus grnnis tlmris : ponit etiam in eo 
charlulam île pergameno, scriptam sub line forma... sigillans ipsum vasculum 
diligenter. » (Pnntif. liow.) 

3 « Si scpuk’hriu» est in medio summilalis stipilis, supra nutem sit ponenda 
ipsa tabula, sive meiisa altaris. » (Pont. I\om.) — « Tabula ipsa altaris a sti- 
pite separata jacenle... sacerdotes et levitæ elevanl. nram sive tabulam seu 
mensam altaris et eolloeant eam super stipilem ; et counentarii cum eæmen- 
to benedieto ipsum liuiunt et firnmnt. » (Ibid.) 

* « Hecondit veneranter vasculum ipsum cum reliquiis... in sepnlchro alta- 
ris... Aeeipit... lapidem cum quo débet elaudi sepulelirum. » (Ibid.) 

5 « Gnlcx, arona sive tegula tri ta ad laeicndiiui emmentum, pro liniendo se- 
pulchro reliquiarmn et junctura mensæ altaris cum stipitc; eœmeutarius qui 
hoc agat. » (Ibid.) 

6 * Sepuiclmun reliquiarum est in medio tabulæ altaris, a parte superiori, 
vel iu stipitc a parte anteriori aut posteriori. » (Ibid.) 

7 Un prêtre expose qu’un autel a perdu scs reliques, en môme temps que 
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a été ouvert ; une nouvelle consécration devient nécessaire. 

Il serait souverainement inconvenant d’employer au pavage 
de l’église la table, devenue inutile, d’un ancien autel. Pour- 
tant en combien d’endroits l’a-t-on fait sans scrupule ! Je pense 
que désormais l’on sera arrêté dans cette économie scanda- 
leuse par le décret qu’a rendu à ce propos la S. Congrégation 
des Rites, le 9 mai 1606. 

3. La consécration s’atteste par un procès-verbal, conservé 
aux archives et une inscription, gravée sur la tranche de la 
table ou apposée à la muraille, à proximité de l’autel : le pre- 
mier mode est préférable, parce qu’il 'fait corps avec l’autel 
même. 

En France, on ajoute cinq croix gravées à l’endroit des cinq 
onctions, qui symbolisent les cinq plaies de Notre-Seigneur ; 
mais telle n’est pas la coutume romaine. Je laisse libre de choi- 
sir entre les deux, car l’usage français est très-ancien et non 
contraire aux rites. 

L’épigraphe doit contenir : les noms et titres du consé- 
erateur, des saints dont il a mis les reliques et du saint titu- 
laire, ainsi que la date de la consécration par jour, mois et 
année ; on peut y inscrire encore les indulgences accordées 
pour l'anniversaire. 

Yoici quelques exemples des deux systèmes : 

L’église de saint François, dédiée également à saint Onu- 
phre et située hors-les-murs, à Rome, au sommet de Monte- 
Mario, a eu son maître-autel consacré par Benoît XIII, le 
2 juillet 1728. L’inscription de dédicace est gravée sur la tran- 
che même de la table de l’autel : 


le couvercle du sépulcre. La S. Congrégation des Rites répond : « Debet con- 
secrari. » (23 mars 16SG V ' 

« Quura revendissinius hodiernus Costant. episcopus S. R. C. sequens du- 
bium cnodandum proposuerit, uimirum : An altaria, sive portatilia sive non, 
suani amittant consecrutionem per fractionem turauli, in quo reconduntur sa- 
cræ reliquiæ, et earumdem amissionein ? EE. PP. sacris tueodis ritibus præ- 
positi... rescribeudum ceusueruut : Detar decretum Nutlius, diei 23 martii 
1686, in quo prescribitur : Altaria, de quibus supra, consecrari debere. » (25 
muii 1835, in Costantien .) 
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BBNEDICTVS. XIII. PONT. MAX. ORD. PRÆD ». ALTARB. HOC. 

CONSECRAVIT. DIE. II. IVLY. M.DCCXXVIII. 

La cellule dans laquelle vécut, mourut et eut une vision de 
la Vierge, saint Félix de Cantalice, de l’ordre des capucins, 
dans leur couvent de la place Barberini, à Rome, a été trans- 
formée en chapelle. Benoît XIII on consacra l'autel, le 18 mai 
1726 et y déposa des reliques des saints martyrs Gaudence et 
Magne. 11 accorda à cette occasion quinze ans et quinze qua- 
rantaines d’indulgence et pour l'anniversaire, à perpétuité, 
sept ans et sept quarantaines. L’inscription commémorative 
est plaquée au côté droit de l’autel : 

D. o. M 2 
ET 

S. FELICI A GANTALICIO CAPrcciNO 
ARAM HANC 

SS. » GAUDENTII ET MAGNI RELIQUIIS INCLUSIS 
RECURSO TEMPORE 

QUO S. FELIX IN 1IAC AUGUSTA CELLUJ.A MORIENS 
A DE1PARA CIIRISTUM I)EUM G ESTANTE 
OLIM FUIT INVIS1TUS 
RENKDIC.TUS XIII. PONT. MAX 4 
XV. CAL. JUN. 8 MDCOXXVI 

PROPRIA MANU VOVKNUO SACRAVIT 
IN IPSA CONSECR AT H )NIS DIE 
XV. INDULGENT. 6 ANNOS TOTIDEMQ. ’ OÜADRAGENAS 
IN ANN1VERSA RIA AUTEM 
SEPT EN OS. ET SEPTENAS 
PONT I Kl CI A LIMERA L1TATB 
IN ÆVUM USQUE DU RATURAS 

iNDULsrr. coNCESsrr. relaxa vit. 


* Pootifex maxiums, ordiuis prædicatornm. 

* Dco optirno maximo. — 3 Sanctorum. — * Pontifcx uiaximus. — B Calen- 
dû s junii. — 8 Indulgcntiæ. — 7 Totidemque. 
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Voici un exemple récent, copié au maître-autel de Sant'An- 
gelo in pescheria, à Rome : 

f ROGER1VS. ANTIGI. MATTEL PATR. CON8TÀNTINOP. III. ID. 
IVLII. AN. CHR. MDCCCLXXIII. ALTARE. HOC. A. PIO. IX. P. M. 
DONATVM. SOLEMNI. RITV. CONSECRAVIT. IN. HONOREM. SS. 
MICH. ARCHANG. GETVL. SYMPH. ET. VH. FIL. MM. 

4. Lorsqu’on a des doutes sérieux sur la consécration, il est 
indispensable de consacrer à nouveau 

5. Après la consécration, on étend sur touto la surface de 
l’autel une toile circe qui y reste à demeure *. 

6. L’inscription, recommandée par un ancien concile % 
au temps du cardinal Orsini, était rendue obligatoire par l’in- 
sertion d’une clause spéciale dans l’acte même qui devait 
rester comme document authentique de la consécration : 

« Mandavit marmoreum lapidem posteros de hujusmodi con- 
secratione admonentem infra très menses apponi. » 

7. Le même archevêque, dans son 30® synode do Bénévent, 
en (71 6, donna à son clergé d’utiles avertissements sur la con- 
sécration des autels : 

a. Si l’autel est en trois morceaux el que celui du milieu 


1 « Plane si de eeclcsiarum vel altarium cousecratione riubitetur, nec de ea, 
an scripiura apparent, ant testes existant, sine ulla duhitatione erunt conse- 
cranda. Nec talis trepidatio iterationem facit; quia iteratum dici non potest, 
quod semel esse factum ignoralur. » ( Corp.jvr . eau.) 

* « In capella majori. — Mensa altaris, cum sit tota marmorea consecrata, 
tela cerata stragula tegatur. » fDeer. Visit. Apost., 162G.; — « Nous arche- 
vêque avons ordonné que la toile cirée qui est au-dessus dudiet nutel sera de 
nouveau cirée dans trois jours. » (Visita de S . T va j Mme trAr/e$,en 101G.) — On 
lit, dans la visite pastorale de l’église de Lirac, diocèse de Nîmes, par Mgr de 
Gonteri, en 1707 : « À l’autel des ûines du Purgatoire, sous le grand autel, il 
y manque une pierre sacrée et une nappe dîme grosse toile cirée : le restant 
de l’autel est en bon état, et mon dit Seigneur a ordonné que la confrérie 
des âmes du Purgatoire, établie audit autel, le pourvoira dîme pierre sacrée 
et d’une nappe fixe de toile cirée. » 

8 v Annus et dedicationis dies ecclesiarum quæ eonsecralæ fuerint, et alta- 
riom, et a quo consecrata fuerint, superscribantur altaribus evidenter. » (Con - 
ci). Wigorniense, anno 1240, c. il.) 
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ait été seul consacré, on peut renouveler les deux latéraux, 
tout en ne touchant pas à celui du milieu et alors la consécra- 
tion subsiste. 

b. L’autel perd sa consécration si l’on enlève de dessous la 
table la partie antérieure de la masse unie à la table, surtout 
si cetie partie est d’un seul morceau. 

c. L’autel qui est. appuyé immédiatement sur deux consoles 
ou colonnes de pierre ou deux bases latérales, perd sa consé- 
cration si l’on renouvelle ces supports de la table. 

d. Au contraire, si entre ces consoles, colonnes ou supports, 
il y a une pierre unie à la table et. qui y reste attachée indé- 
pendamment des soutiens, on peut renouveler ces soutiens, 
sans préjudice de la consécration. 

c. L’autel reste déconsacré, si la tablette qui clôt le sépulcre 
des reliques est brisée ou enlevée ou encore si un des quatre 
coins de l’autel est bris* 1 . 

f. L’autel 11e perd pas sa consécration si on renouvelle l’en- 
duit de la masse du tombeau ou si l’on refait et enlève les 
peintures. 

8 . Voici plusieurs cas énumérés dans un décret spécial, où la 
consécration doit être renouvelée : une ou deux pierres de la 
masse étant enlevées, on croit que les reliques ont disparu; 
lorsque la table, même intacte, a été déplacée pour exhaus- 
ser la base ; lorsque l’autel a été démoli pour être recons- 
truit ailleurs on encore quand la table a été enlevée pour 
constater s’il y a réellement des reliques'. 


1 <( OSCEN. — Cuui apud cileriorem Hispnniam in altaribus ima cum stipite 
juxta soleniniorcm riUnn eonsecralis, nomnniquarn quidem a tergo uno aut 
altero submoto lapide, relîquiarum capsula forti nisu, ex altaris sepulciiro 
extrada credntur, eisdem reliquiis haetenus illuc minime restituas; interdura 
quoquo altaris mensa, seu tabula, quæ signum est sepulchri, suo loco raota, 
sine lapidum intcrsecto, quu allure ipsum altius clevetur, iterum endem ta- 
bula superposita ; quandoque etiam altare penitus déstructura, ut in eommo- 
diori loco denuo constituerdur, nec non et sepulcliri signum in ipsa existen® 
altaris mensa inde amotum ad effectum forsan, quod subtu* Interet curiosiu» 
inquirendi : quæsitum luit, au prædieta altaria ex supra narratis nova cousu- 
cratione indigeaut. Et Sacra Cougregatio Rituum respondit : In omnibus ca.d- 
busindigere nova eonsecratione. Die 3i julii 1631. » 
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CHAPITRE VI 

l'autel portatif 

1. On nomme autel portatif ou pierre sacrée un autel ré- 
duit à sa plus simple expression et facilement transportable 
d’un endroit à un autre. 

2. Sa matière est la pierre ou le marbre 1 ; l’ardoise a paru 
douteuse à l’Académie de liturgie, parce qu’elle s’effeuille 
aisément. 

3. La forme est un carré long, mesurant, d’après Be- 
noit XIII, un pied et demi sur un pied un quart. Il suffira, 
comme dimension, qu’elle puisse contenir le calice et l’hos- 
tie. 

4. Cette pierre se place partout où l’on célèbre, quand l’au- 
tel lui-même n’a pas été consacré 2 . Elle est en saillie sur la 
table de l’autel 3 d’un doigt environ, le reste étant inséré dans 
la table même, et distante du bord d'environ un demi-pied, 
selon Benoît XIII. 

5. Elle est soumise aux mêmes règles que l’autel lui-même 
et perd sa consécration dans les mêmes conditions : fracture 


* « Altare, in quo sanction missae sacriücium celebrandum est, debet esse 
lapideum,etab cpiscopo sive abbate facultatema Sede Apostolica habente con- 
sécration \ vel saltem ara lapidea, similiter ab episcopo vel abbate ut supra 
consecrata» in eo inserta, quæ tara ampla sit ut bostiara et majorera partem 
calicis capiat. » (Æwôr. Missal., xx.) 

8 « CAJETANA. — Cura in eccîesia et liospitali SS. Anmmtiatæ a jurisdic- 
tione Ordinarii exempta in civitate Cajetana, ex antiqua et immemorabili con- 
suctmline, altare Hgneum cum ara lapidea locatura sit, et episcopus in sua 
diœcesana synodo decreverit, altaria orania debere esse lapidea, et non lig- 
nea ; pro parte ejusdem ecclesiæ et hospitalis ad Sac. R. C. recursum fuit. 
Eadem S. R. C. censuit : Episcopum Cajetanum permittere debere altare lig- 
neum cum ara lapidea, juxta reformationera Missalis, cap. 20. Et ita decla- 
ravit. Die 10 Novembris 1612. » 

8 « Lapides omnium altariura mensis inserti eleventur, ita ut possint a cé- 
lébrante dignosci ac tela cerata tegantur. » ( Decr . Visit, Apost 1626.) 
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énorme de la pierre ou du sépulcre, enlèvement des reliques 
et doutes sur la consécration 1 . 

6. Le sépulcre est creusé au milieu, ce qui suppose à la 
pierre une certaine épaisseur ; les reliques y sont déposées, 
enveloppées dans des sachets de soie rouge et accompagnées 
de grains d’encens. Le couvercle se scelle avec du ciment. 
C’est une faute notable et très-commune en France, que de 
fermer le sépulcre avec de la cire à cacheter, d’abord parce 
que cette cire adhère mal aux parois, puis pai’ce que, à la 
chaleur et au frottement, elle perd promptement l’empreinte 
du sceau épiscopal qu’on y appose. Ce sceau n’étant nulle- 
ment requis, il faut donc s’en abstenir. 

7. La pierre étant consacrée, il est nécessaire de la couvrir 
d’une toile cirée, mais non de l’entourer d’un cadre de bois, 
comme le recommande saint Charles et ainsi qu’on le prati- 
quait autrefois. Un décret de la Visite Apostolique de 1626 
semble même l’interdire 2 : il a été rendu pour l’église natio- 
nale de Saint-Louis- dos-Français, à Rome. 

8. A l’occasion d’une fête ou d’une cérémonie extraordi- 
naire, il est loisible d’élever, pour la plus grande commodité 
des fidèles, en lieu opportun, un autel de bois, dans lequel on 
place la pierre sacrée 3 . Tel est l’usage do Homo, surtout pour 
les neuvaiues et triduos. 


1 CADURCEN. — « 1. AUarc portatile, cujus sepukhrum, nliis remanentibus 
consécrations vestigiis, iuvemtur sacris rcliquiis vacuum, reputari ne debet 
ita penltus consccratiuueui suam amisisse, lit al iis repositis in sepulchro reb* 
quiis, eu uti non liceat? — 2. Quid si deleto autem episcopali sigillo super 
sepulchrum bispanica cura impresso, obscratæ tameu iuveniantur sacræ reli- 
quiæ? — 3. Quid âge nd uni a saccrdote, qui reliquiarum amissione recoguita, 
alio indiget altare ad sacra fucienda? 

« Et Sacra llituuin Congregatio rescribcndum censuit : Ad ljuxta alias dé- 
créta, indigere nova consecratioue. — Ad 2, ut ad proximum, quia non cons- 
tarct de reliquiarum identitate et authenlicitate. — Ad 3, recurrendum ad 
episcopum ut ab eo provideatur de novo altari portatili. Die 23 Maii 1846. » 

2 « In capella S. Andreæ. — Lapis sacer, cum sit nimis angustus et coro- 
nide lignea circumdatus, et alter inseratur ad formam et tela cerata tega- 
tur. » 

3 « In Ecclesia archipresbyteraii terres Bictonensis, diœcesis Assisien., reli- 
glose colitur quædarn imago S. Ànnæ, matria B. M. V., cujus icon non exi- 
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9. Quoique profané, c’est-à-dire hors d’usage, un autel doit 
encore, à cause des onctions saintes, être traité avec respect 
et conservé dans un lieu décent et honnête 1 . 

10. Autrefois on France, on inscrivait, au revers du mar- 
bre ou de la pierre, la date de la consécration et le nom du 
consécrateur. Cet usage est bon à maintenir. Il n’était pas non 
plus étranger à l’Italie, comme le démontre le décret rendu 
en 1606 pour Rieti. 


CHAPITRE VII 

i/autel privilégié 

1. On nomme autel privilégié l’autol enrichi, par concession 
du Souverain Pontife, d’une indulgence plénière, applicable 
aux seules âmes des défunts, à l’intention de qui la messe y 
est célébrée. 

guæ maguitudmis inliæret altari crecto in aogulo iUius ecelosiæ, ad sacras 
inîbi functiones peragendas nimis incommodo ; propterea modernus archî- 
presbyter dictie ecclesiœ, cupiens non modo suæ, sed totius populi devotioni 
obsequi, S. R. C. humillime suppli-iavit pro facultate erigendi in medio cjus- 
dem ecelesiæ nltare ligneum cum ara lapidea, ibique præfatam iconem ap~ 
lare, et sacrum inibi faeere per quoscuimpie sacerdotes, tam in die festo ejus- 
dem S. Annæ, quam per præccdens novemdiale, aliisque temporum circums- 
tantiis, ad auxiliuin dictas Sauotæ publiée implorandum, etiaui per triduum ali- 
quod celcbrandum. — Et S. R. G. respondit : Arbitrio Ordinarii pro diebus et 
ocoasionibus ab co indicatis dumtaxat, dummodo, perpensis omnibus, absifc 
periculum cuju3cumque ecaüdaü aut irreverentiœ ; alias collocari mandet in 
altari inajori, sive alio stabili ejusdem ecclesiœ. » (23 maii 1178, in Assisien.) 

« An in ecclesia S. S al va loris liceat crigere altarc particulare pro explendo 
baptismale iufantium baronis, in casu etc. — S. II. C. respondit : Licere, 
permiitente episcopo, et ad inentem. Mens est, ut insinuetur agenti episcopi 
ut permittat. Rie 13 Maii 1719. » (fn Satrione?i.) 

1 » Alexander Contilius S. R. C. exposuit, se quemdam lapldem cum qua- 
dam antiqua iuscriptione émisse a eanonicia S. Laurentii terrœ Gontiliani, 
Reatinæ diœcesis ; qui lapis alias consecratus fuit pro lapide altaris, sed pas- 
tea profanatus et venditus sibi, qui, an tuta conscientia ilium tenere posset, 
petiit declarari? » S. R. G., cum lapis sit profanatus, potuisse caaonicos il- 
ium vendere, et emptorem posse ilium m loco tamen decenti et honesto te- 
ncre tuta conscientia, respondit. » (9 maii 1606, in Reafma). 
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2. L'autel Grégorien est un autel qui jouit de la même 
indulgence que l’autel privilégié de saint Grégoire, qui se 
trouve à Rome dans l’église de saint Grégoire au Cœlius. 

3. L’autel privilégié s’accorde le plus ordinairement par 
bref et Clément XIV, le 29 septembre 1769, a expressément 
défendu aux évêques de percevoir quoi que ce soit pour sa 
promulgation. 

4. L’autel privilégié est local, quand la concession porte sur 
un lieu déterminé, comme telle église et, dans cette église, 
tel autel. Si le papo dans son bref ne détermine pas l’autel, 
c’est à l’Ordinaire qu’appartient de faire ce choix et de l’assi- 
gner une fois pour toutes. 

5. Il n’est pas permis d’accepter des charges perpétuelles et 
des fondations aux autels privilégiés, par la raison que ce se- 
rait accaparer, au profit de quelqu’un on do quelques per- 
sonnes en particulier, une faveur qui est accordée d’une ma- 
nière générale et pour tous indistinctement. 

6. Clément XIII a accordé dans chaque église paroissiale un 
autel privilégié, à la condition que l’évêque fera la demande 
de cette faveur pour son diocèse. L’évêque est alors délégué 
pour désigner, sans frais aucun, mémo d’expédition de let- 
tres, un autel quelconque, à son choix, dans chaque église. 
Ces pouvoirs ne durent que sept ans, mais ils sont renouvela- 
bles sur la demande de l’indultaire. 

7. Le privilège concédé pour sept ans est quotidien. Il s’é- 
tend aussi aux églises filiales, aux annexes et même aux cha- 
pelles curiales, pourvu qu’on y exerce, à proprement parler, 
les fonctions paroissiales. 

8. L’autel privilégié est accordé aussi aux églises des archi- 
confréries, confréries, pieuses unions, instituts, congrégations 
et associations, en vue de soulager les âmes des confrères et 
consœurs décédés. 

9. L’évêque, pas plus que le Souverain Pontife, n’atta- 
che l’indulgence à un autel portatif, mais à un autel fixe, sous 
un vocable déterminé et permanent, lors même qu’il n’aurait 
qu’une pierre sacrée. 
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10. L’agrégation ou affiliation d’une confrérie à une archi- 
confrérie n’emporte pas de soi, comme pour les autres faveurs 
spirituelles, l’extension à cette confrérie de la concession de 
l’autel privilégié faite par les Souverains Pontifes à l’archicon- 
frérie, le privilège étant ici purement local. 

H. L’on peut également demander l’autel privilégié pour 
les chapelles publiques, comme celles des hôpitaux, des con- 
servatoires, des collèges, etc., ainsi que pour les chapelles 
seigneuriales annexées aux églises et pour les chapelles do- 
mestiques ou privées. Le bref apostolique règle l’étendue de 
la concession, qui est ordinairement limitée aux membres 
d’une famille. 

12. L’autel privilégié ne perd pas son indulgence, quoique 
reconstruit ou restauré, mais seulement à ces deux conditions 
qu’il restera dans la même église et conservera son même titre. 

Si l’église est reconstruite entièrement et dans un lieu diffé- 
rent, le privilège a besoin d’être renouvelé. Il revit, au con- 
traire, si l’église est rebâtie au même emplacement. 

13. Pour que l’indulgence de l’autel privilégié profile à 
une âme, il n’est pas nécessaire que ni le prêtre ni la per- 
sonne qui fait dire la messe songent à l’application du privi- 
lège. Toute messe, dite à un autel privilégié, est privilégiée 
par le fait même. 

14. L’intention du prêtre ne peut être appliquée à plusieurs 
défunts à la fois et le privilège ne profite qu’à un seul, à cha- 
que messe. 

15. En règle commune, il ne doit y avoir qu’un seul autel 
privilégié dans la même église. 

16. Si l’autel n’est pas concédé à perpétuité, mais pour un 
temps limité, comme pour sept ans par exemple, la supputa- 
tion de ces sept années se compte à partir du jour de l’expé- 
dition du bref. 

17. Quand l'autel privilégié est quotidien, l’indulgence plé- 
nière peut être gagnée, chaque jour de Tannée, par tous les 
prêtres qui y célèbrent. 

18. Chaque fois qu’un autel est privilégié, il importe do le 

12 


i 
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constater aux yeux des fidèles par une inscription latine on 
française, apposée sur une tablette à l’autel même et conte- 
nant simplement ces mots : Autel 'privilégié pour les défunts , 
ou Altare privilegiatum pro defunctis. 

A Rome, cette inscription est quelquefois plus étendue et 
alors elle reproduit textuellement le bref ou en résume la 
teneur. Je citerai deux exemples de ce dernier type. 

Le chapitre du dôme de Fisc a fait graver sur marbre, près 
de l’autel de N. D. des Anges, ad perpetuam rei memoriam, 
le privilège qu’il obtint de Benoît XIY, le 31 mai 1743, à 
perpétuité pour les messes dites, chaque jour, à cet autel à 
l’intention des défunts. Ce privilège est limité aux seuls di- 
gnités et chanoines et l’indulgence qu’ils gagnent est la 
même que s’ils célébraient à Rome dans l’cglise et sur l’autel 
de saint Grégoire. 

A. P. R. M. 

EX. PRIVILEGIO. QUOTIDIANO. A. BENEDICTO 
XIV. DIE. XXXI. MAU. AN. MDCCXLIII 
IN. PERPETVVM. CONCESSO. 

MISSAE. QUAE. PRO. DEFUNCTIS. 

A. DIGNITATIBUS. ET. CANONICIS. 

HUJUS. ECCLESIAE. DUMTAXAT. 

AD. HOC. ALTARE. CELEBRANTUR. 

VALENT. AD. INDULGENTIAM. 

AC. SI. SUPER. ALTARE. 

S. G REGORIJ. DE. URBE. CELEBRENTUR. 

En 1766, Clément Xlf privilégia à perpétuité l’autel de la 
chapolle du palais Altemps, à Rome, au profit seulement des 
âmes des défuuts do cotte famille, y compris ses alliés. Par 
reconnaissance, le duc Joseph-Mario Altemps fit graver une 
inscription ainsi conçue : 

CLEMENTI XIII. P. O. M. t 
QUOD 

HUJUS. TEMPLI. ARAS. PERPLTUO. PRIVILEGIO 
SUFFRAGANDI. ANIMABUS. DEFUNCTORUM 
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EX. FAMILIA. ALTAEMPS. AFFINIUMQUE. EJÜS 
CONDECORAVERIT 

IOSEPH. MARIA. DÜX. AB. ALTAEMPS 
G. A. M. P.*. 

ANNO. AERAE. CHRISTIANÆ. CIO- IO- GG. LXVI. 

19. L'autel privilégié est personnel , quaud l’indulgence est 
attachée à la personne, qu'elle célèbre n’importe à quel autel. 
On n’est pas tenu de présenter à l’ordinaire cet induit person- 
nel. Le prêtre qui jouit de l’autel privilégié, mais seulement 
à certains jours de la semaine, doit choisir de préférence lés 
semi-doubles, s’il s’en rencontre dans la semaine et il dit 
alors la messe en noir. 

20. Pour gagner l’indulgence plénière attachée à l’autel 
privilégié, il est néce ssaire de dire la messe de Requiem aux 
jours non empêchés par la rubrique, comme semi-doubles, 
simples, fériés et il faut alors se servir d’un ornement noir. 

Les jours empêchés, comme doubles, dimanches, octaves, 
fériés et vigiles privilégiées, l’indulgence est appliquée en 
célébrant la messe qui correspond à l’office occurrent et avec 
la couleur du jour. 

Les octaves privilégiées, où on ne doit pas dire les messes 
de Requiem, sont celles de l’Epiphanie, de Pâques, de la Pen- 
tecôte, de Noël et de la Fête-Dieu. 

Si le Saint-Sacrement est exposé, comme on ne peut alors 
dire une messe de Requiem, il suffit de célébrer la messe du 
jour, soit semi-double, soit de la férié ou même votive. 

Le prêtre qui, même par une erreur involontaire, n’a pas 
dit en noir la messe à laquelle il était obligé aux jours libres, 
est tenu en conscience de répéter autant de messes qu’il a 
frustré de fois de l’indulgence plénière les âmes du purga- 
toire à l’intention desquelles il célébrait ; et il ne peut satis- 
faire à son obligation en leur appliquant d’autres indulgen- 
ces plénières. 

La Congrégation des Indulgences a décidé que la couleur 


* Pontiflci optimo maximo. — s Grati animi monumentum posuit. 
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noire n’est pas tellement rigoureuse pour les messes de Re- 
quiem que le violet ne puisse y suppléer, sans préjudice à 
l’indulgence. 

L’évêque ayant obtenu un induit à l’effet de pouvoir faire 
célébrer dans son diocèse, trois fois la semaine, des messes 
d & Requiem, même aux jours de fêle, l’indulgence attachée à 
l’autel privilégié peut être gagnée ces mêmes jours, pourvu 
toutefois qu’il n’y ait pas dans la semaine de fêtes semi- 
doubles, auquel cas la messe devrait être retardée jusqu’à ce 
jour. 

21. Clément XIII a temporairement privilégié tous les 
autels auxquels sont dites des messes, le 2 novembre de 
chaque année. 

Pie Vil a privilégié tous les autels des églises où le Saint- 
Sacrement est exposé en forme de quarante heures et cela 
pendant toute la durée de l’exposition. 

22. Pour tout ce qui concerne cette indulgence, on peut 
consulter mon Traité de l'autel privilégié, inséré dans les Ana- 
lecta jurispontifîcii, tome "VIII. La facilité qu’on aura ainsi de 
vérifier mes affirmations, me dispense ici de toute citation; 
ce chapitre n’étant qu’un abrégé du traité, c’eût été inutile- 
ment faire double emploi. 


CHAPITRE VIII 

LES SEFT AUTELS 


1. Parmi les autels de la basilique de saint Pierre, il en est 
sept, quo les souverains pontifes ont distingué des autres en 
leur attachant les mêmes indulgences que gagnent les fidèles, 
lorsqu’ils pratiquent le pieux exercice do la visite dite des 
sept églises, qui sont les sept principales basiliques de Rome. 
Il serait difficile de spécifier la nature et le nombre de ces 
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indulgences : quelques auteurs, que n’a pas démentis Benoît 
XIV, estiment que ce sont celles même octroyées à toutes les 
églises du monde. 

2. Certaines églises, comme les cathédrales de Bénévent et 
de Poitiers, ainsi que quelques ordres religieux, jouissent, par 
induit apostolique, du privilège des sept autels, une fois le 
mois seulement. 

3. L’indulgence se réfère à sept autels distincts et non pas 
à sept images ou tableaux qui seraient chargés de représenter 
ces autels ; c’est ce qui résulte d’un décret de la sacrée Con- 
grégation des Indulgences, rendu en 1732. 

4. Le Saint-Siège laisse à l’ordinaire le soin de désigner, 
une fois pour toutes, les sept autels dans l’église ainsi privi- 
légiée. Le choix se constate, comme à Rome, par l’apposition, 
à la frise du retable, d’une inscription en lettres dorées por- 
tant ces quatre mots : YNVM EX VII ALTARIBYS ou sim- 
plement : YNVM EX SEPTEM. Cette inscription se met aussi 
quand le Saint-Siège n’a concédé que l’indulgence d’uu seul 
de ces autels. 

5. Ces autels doivent être fixes et consacrés : c’est une 
des conditions ordinaires pour l’acquisition des indulgences 
attachées aux autels. Ainsi l’a déclaré la sacrée Congrégation 
des Rites, le 12 novembre 1831. 

6. Aucune prière spéciale n’est prescrite pour cette visite. 
Cependant il y a trois méthodes imprimées et usitées à Rome ; 
il serait opportun de les réunir en livret pour la commodité 
des fidèles. 

Benoît XIII ordonne de tenir allumés, les jours de visite, 
deux cierges à chacun des sept autels. Cette pratique devra 
être introduite en France, pour plus do solennité. 

7. Ceux qui désireront étudier la question à fond seront 
pleinement satisfaits par une dissertation spéciale, intitulée: 
La visite des sept autels , à saint Pierre de Rome et que j’ai 
insérée dans les Analecta juris pontificii , t. XII. 
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CHAPITRE IX 

LE TABERNACLE 

1. On nomme tabernacle, tabernaculum , le meuble destiné 
à renfermer la réserve eucharistique. Cette dénomination lui 
vient de ce que, au moyen-âge, la forme générale était celle 
d’une tente, comme l’a démontré Viollet-le-Duc. 

2. Régulièrement, le tabernacle doit être en bois 1 . Cette 
matière est plus sèche et conserve mieux les hosties. 

Si le tabernacle se faisait en pierre ou en marbre, une 
doublure en bois serait nécessaire à l’intérieur pour préser- 
ver de l’humidité. Ces deux substances sont également em- 
ployées, ainsi que le métal, argent ou cuivre doré. 

Le respect que l’on porte au Saint-Sacrement veut que le 
tabernacle soit aussi riche que possible : celui de saint Jean 
de Latran étincelle do pierres précieuses et celui de saint 
Pierre, en bronze doré, se distingue par des colonnes de 
lapis-la zzuli. 

3. On lo dore entièrement au dehors, afin de le rendre 
éclatant. Cette dorure est prescrite par le décret déjà cité 
de 1573. 

Les Capucins sont autorisés à se servir d’un tabernacle en 
bois, simplement poli, eu raison do leur pauvreté extrême, 
qui exclut tout luxe 2 . 

4. Le tabernacle se décore d’emblèmes relatifs à l’Eucha- 
ristie, gerbe, épis, raisins, etc, ou d’anges adorateurs. 

On y voit aussi de pieuses inscriptions. 

A sainte Croix de Jérusalem (xvi° siècle) et à saint Paul les 
Yence (Alpes Maritimes,) en 1539 : 

1 « Tabernaculum regulariter debet esse ligneum, extra deauratum, intus 
vero aliquo panno serico dccenter conlectura. » (Sacra Congreg, Episcopo - 
rum , 26 octob. 1575.J 

* a Capuccini retinere possuiit tabernaculum ligneum affabre laboratum. * 
(S. Congreg . Episc, et ReguL , 13 fui. 1649.) 
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HIC DEVM ADORA 

Ce dernier tabernacle ajoute au soubassement : 

PJNGVIS EST PANI8 CHRISTI ET PREBEBIT DELICIAS REGIBVS 
et & la frise : 

QVI INDIGNE MANDVCAT 
ET BIBIT NON DIIVDICAT CORPVS DOMINI 

À la cathédrale de Grenoble, le tabernacle ide marbre pro- 
vient de la grande Chartreuse ; la Chartreuse do Pavie l'avait 
offert, au xvn* siècle, matri sitæ. On lit à la frise ce texte de 
Saint Jean : 

HIC EST PANIS VIVVS QVI DE CELO DESCENDIT SI QV1S 
EX HOC MANDVCAVERIT NON MORIETVR IN ETERNÜM 

A l’église d’Àrtanne, au diocèse d'Angers (xvn® siècle) : 

HIC CORPVS CHRISTI 

4. La soie qui garnit l’intérieur du tabernacle, quoique la 
couleur n’en soit pas déterminée, mais laissée libre par la 
sacrée Congrégation des Evêques, sera blanche par convenance 
«t pour se conformer à un usage général, parce que telle est 
la couleur liturgique du Saint-Sacrement. 

La coutume romaine requiert encore en avant de la porte, 
an dedans, un rideau de soie blanche, qui glisse à l’aide 
d’anneaux sur une tringle ou est fixe et se partage en deux 
au milieu. 

Benoît XIII, toujours précis jusque dans les moindres dé- 
tails, indique la manière de tapisser le tabernacle : « La cham- 
bre intérieure sera revêtue de toutes parts, y compris le plan- 
cher et la porte, d’une riche étoffe blanche ; le damas est pré- 
férable au taffetas qui se déchire facilement. 11 sera bien 
tendu et cloué avec des clous à tête dorée, sous lesquels sera 
un passement de soie. Il ne faut pas coller ce damas, parce 
que souvent la colle attire les vers. » 
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A l’intérieur, on mot un corporal bénit de la dimension du 
tabernacle et sur lequel repose le ciboire. 

5. La forme la plus ordinaire du tabernacle est une caisse 
rectangulaire, sans ailes, avec une coupole au sommet. Cette 
coupole se termine par une croix ou, comme à saint Jean de 
Latran, par une statuette du Christ ressuscitant et triom- 
phant. En certains endroits, elle est mobile, afin qu’on y 
puisse placer la niche pour le salut ou l’exposition, même 
la croix d’autel, ainsique le pratiquent ecrl aines églises, faute 
de place eu arrière. 

Le tabernacle doit être entièrement fermé, en sorte qu’il 
n’est pas permis d’y pratiquer des espèces de fenêtres, gar- 
nies de cristal, qui laissent voir le ciboire à l’intérieur *. 

6. À Rome, la porte est toujours riche, comme matière et 
travail. On la fait en argent, doré et émaillé (sainte Cécile 
au Transtévorc, XVI 0 siècle) ou en métal doré : ou y repré- 
sente la Cène, le bon Pasteur ou autres sujets pieux, un péli- 
can, une croix, un calice surmonté d’une hostie, etc. 

En quelques lieux, pour avoir le ciboire sans le secours 
d’un escabeau, on tire une planchette. Ce système est préfé- 
rable aux tabernacles tournants d’Allemagne et de Belgique. 

7: Pour éviter toute irrévérence et profanation, le tabernacle 
est formé à clef 1 2 * * * * * 8 . 


1 « In ccclesia reirnlis monaslorii S. Lnnreutiî Excurialnnsis ndest iu altari 

majore Uberuuriilmn ex preiioso lapide, in quo roulinrstnr nlia capsula exi- 

mior, in qua asservatur SancLtssiiuutn Sucraineutum ; sud cum in pariele poat 
taberuauulum sit una feu es Ira, quæ illuminât duo labe macula prædicta, et 
ista habeant auîn et rétro feues! allas cum cristallo, tabler qnod ex qualibet 
parte ecclesinc videalnr dure et distincte vas in quo est jnclusuin Sanctissi- 
muin Sacramoiitum et cum hoc viJcntur iuconveniciis, quæritur : Utrum 
prædiclum vas debcat perniancre ut dictuui est supra, vel debeat cooperiri 

aliquo vélo ut non videatur? 

« Négative, ad primam partem ; affirmative ad scenndam, atque ita obte- 
genduni esse tahcrnaciiliini, ut vas in que Sauctissimum Eucharisties Sacra* 

mentmn asservatur, a circumstantibiis nulle modo videri posait. » (Sac. Rit . 

Congr.j in Toletnnn , 20 Sepionbr . 1800, ad 2.) 

8 « Curare porro debel (parochus) ut perpetuo aliquot particulæ consecra- 
tæ... conserventur... in tabernaculo clave obserato. * (Riiualc Romanum, dt 
saernm. Euch.) — c Sacramentum Eucharistiœ... in ecclesia, in loco mundo. 
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Cette clef est en argent ou en métal doré. Ëlle ne doit pas 
rester entre les mains d’un laïque, même sacristain, ou des 
religieuses, mais être gardée par le curé ou celui qui a la charge 
de distribuer la sainte communion 1 . 

Ce droit appartient au curé personnellement, de préférence 
au sacristain et au chapelain 2 . 

La clef cependant peut être conservée à la sacristie, mais à 
la condition qu’elle sera dans une armoire fermée elle-même 
à clef 5 . 

condecenti et securo, sub sera et fïda custodia diligenter servale. » (Pontifi- 
cale Roman., Ortfo ad mjnodum.) — < r Locusque seu tabernaculum, ubi custo- 
dibir, diligentissime et fidis clavihus obseratur. (Cæremon. Episcop lib. i, 
cap. G.) 

* « Claves tabernaculi nec rclinqui debeut iu saeristia, nec a laico servari, 
sed a solo sacerdotc. « (Sac.Cû?ig>'.IU(.,22 Sep . 1593.) — « Monialibus non com- 
mittitur davis tabernaculi SS. Sacramenli, sed penes cum sacerdolem esse 
débet, ad quem spectat cura illud administrandi. » (Sac. Congr. Concilii, in 
Yallisoktann, 12 januar . 1C94.) -—Parmi les animadversions faites en 1863 à 
une communauté religieuse sur ses constitutions, se trouve celle-ci : « Non 
expedit ut in eonstitutionibus încntio fiat de retinendis a sororibus tabernaculi 
davibus, illæ cnim ab aliquo presbvlero asservari debent. » 

s « Ad parochum privative ad sacristain et capellimum competit jus reti- 
nendi cluveni tabernaculi in quo reconditur SS. Sacramentum. » (Sac. Congr . 
Concilii, in Seopolitana, H novemb. 1 (îD3) — <c Clavem tabernaculi privative et 
exclusive ad parochum pertinere, non obstante contrario statuto et quacum- 
que consuetudine » (S. C. C ., in Ascuiana , 25 jun. 1689.) 

3 La congrégation des Evêques et Réguliers a adressé la lettre suivante aux 
évêques : «i Les vols impies et sacrilèges des saints ciboires et des ostensoirs, 
avec des hosties consacrées ou sans elles, qui ont eu lieu dans quelques en- 
droits par la facilité et la commodité qu’offre parfois aux criminels l’extrême 
et coupable négligence de ceux qui doivent voilier à la conservation de la 
très-saiuU? Eucharistie et des vases sacrés où elle est gardée, ont ému le 
lèle apostolique de Notre Saint Père le pape Innocent XIII. Sa Sainteté a 
donné l'ordre à la S. Congrégation des Evêques et Réguliers d’adresser la 
présente circulaire aux ordinaires des lieux et des instructions aux supérieurs 
généraux des réguliers, afin qu’on prenne des précautions propres fr prévenir 
désormais de si grands malheurs. 

« En conséquence, votre Seigneurie devra publier un édit, une notification 
qui sera affichée dans les sacristies, et avec les plus fortes expressions, re- 
commander, ordonner aux curés, recteurs, sacristains et autres qui sont 
chargés de la garde des tabernacles, de conserver les clés, ou de les mettre 
en lieu sûr, en les mettant sous une autre clé. Désormais s’il y a vol des 
vases sacrés, sans effraction des saints tabernacles, par l’incurie et la négli- 
gence des curés, recteurs, sacristains et autres qui auront laissé les taberna- 
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8. Le tabernacle n’étant affecté qu’à la sainte réserve, doit 
être vide de toute autre chose : on ne peut y conserver ni les 
saintes htriles, ni les reliques 1 . 

9. Il est également interdit de placer sur le tabernacle 
autre chose qu’un crucifix : on en écartera donc les images des 
saints, statues,, et même les reliques, pour lesquelles le taber- 
nacle servirait comme de base 2 . 


clés ouverts, ou bien les clefs à la serrure, ou à la sacristie ou dans tout an- 
tre lieu où les voleurs auront pu les prendre commodément, on procédera 
contre les curés, recteurs, sacristains et tout autre personne chargée de la 
garde, même en exécution de la décrétale unique, de custodia Eucharistie. 
Le contrevenant sera condamné irrémissiblement et sans autre procès à la 
prison et à d’autres peines discrétionnaires, selon le degré et la négligence 
de la faute; il sera privé à perpétuité de l’emploi de sacristain ; les réguliers 
seront, en outre, privés de la voix active et passive. Si Ton apporte de la né- 
gligence à In conservation de l'Eucharistie, quoique le vol ne soit pas com- 
mis, les recteurs, curés, sacristains et autres devront être suspendus de leur 
emploi pour irois mois, connue c’est prescrit dans ledit chapitre de custodia 
Eucharistiæ. En outre, Votre Seigneurie devra déclarer dans ce même édit ou 
notification que les peines susdites seront infligées aux curés, recteurs, sa- 
cristains et tous autres gardiens de la très-sainte Eucharistie, quand bien 
même ce serait un autre prêtre qui laisserait les tabernacles ouverts, ou les 
clés dans un lieu où il est facile de les prendre; ce qui n’empêchera pas de 
punir aussi ce prêtre négligent, car les curés, sacristains et autres gardien» 
sont responsables de la conservation de la très-sainte Eucharistie et des 
vases sacrés; ils doivent s’assurer, après les offices, que toutes choses sont 
en règle. La S. Congrégation vous communique par la présente les pouvoirs 
nécessaires et utiles pour pouvoir procéder à l’application des peines sus- 
énoncées contre les réguliers, conjointement avec les supérieurs réguliers, 
auxquels on donne les mêmes pouvoirs, par rapport à leurs subordonnés* 
Lorsque vous aurez procédé contre les sacristains et autres, ainsi que c'est 
marqué plus haut, vous devrez en donuer avis à la S. Congrégation. Veuillez 
aussi communiquer cette circulaire à vos sulîïngnnts et les exhorter à veiller 
à l’exécution des ordres du Saint Père. — Janvier 1724. 

1 « Hoc au te ni tabernnculum... ab omui alia re vacuum. » {Rit. Rom., de 
sacr. Euchorist.) — « In taberuaculo Sanctissimi Sncramenti esse non debent 
vasa sacroruin oleorum, vel reliquiæ vel aliud. » (Sac. Comjr. Episc 13 maii 
1693.) — « lu tabcrnaculo ubi asservatur SS. Sacramentum non sunt retinen- 
dæ reliquiæ, nee vasa sacrorum oleorum. » (Sac. Co?igr. Rit., 22 Fcbr. 1593.) 

2 « An toleranda vel eliminnnda sit. consuetudo, quæ in dies invalescit, su- 
perimponendi snnetorum reliquias, pictasque imagines tabernaculo, in quo 
augustissimuin Sacramentum asservatur, ita ut idem tabernaculum pro baai 
inserviat? Àsserlam consuetudinem tanquam abusum eliminandum omnino 
esse. » (Sac. Congr. Rit., Decretum generale, 3 a prit. 1821.) 
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10. Il n’est pas permis, malgré la coutume contraire, qui 
est déclarée abusive, de placer devant le tabernacle, de ma- 
nière à le cacher en partie, un vase de fleurs qui ferait dispa- 
raître l’image pieuse sculptée sur la porte et distrairait les 
fidèles, ou même un reliquaire, afin que le culte du Saint- 
Sacrement ne souffre point de la vénération par laquelle on 
honore les saintes reliques *. La Congrégation autorise cepen- 
dant un vase au-dessous de la porte et tel est l’usage romain 8 . 

Le Rosier de Marie rapportait on 1SG8 ee trait de Pie ÏX : « Hier (22 juillet,) 
le Pape, allant à sa promenade habituelle, a fait arrêter son carrosse à la 
porte du monastère des Sœurs Réparatrices , qui sont d’origine française et 
est venu surprendre ces religieuses par une de ces visites qui répandent sur 
les fidèles qui en sont l’objet une réelle abondance de grâces et de consola- 
tions, Avant d’entrer dans le monastère, situé sur un des points culminants 
de Rome, près des jardins Barberini, Pie IX a voulu prier dans la chapelle du 
monastère. Puis, étant dans la sacristie, il a dit doucement à l'aumônier : 

• Le Pape doit vous apprendre ud des canons des rites sacrés que vous sem- 
blez ignorer : il est défendu de planer aucun simulacre au-dessus du taber- 
nacle, hors la croix, qui en est comme le couronnement. » Il paraît que Sa 
Sainteté avait remarqué sur le tabernacle qui renfermait le Très-Saint Sacre- 
ment de l’autel une image ou une relique de saint. » En cela, les bonnes re- 
ligieuses, qui ont tant de peine à s’assouplir au romain, n’avaient probable- 
ment voulu que se conformer à ce qu’elles avaient vu pratiquer dans leur 
pays natal. 

8 a Sancti Àngeli in vado. — Legis latæ per generale decret uni, editum die 
31 mense martio, anno 1821, bene conscius R. D. Paulus Antonius Marchi, 
canonicus cathedralis sancti Àngeli in vado, quo interdicitur apponi vel ima- 
gines, vel reliquias sanctorum super tabcrnaculum, ubi reconditur Sanctissi- 
mum Eucharistiæ Saeraineutum, sacrorum Rituum Congregationeni huinillime 
supplicavit, ut saltem ante ejusdem labernaculi ostiokun collocari possit ali- 
cujus sancti reliquia, die qua ejusdem festum recolitur, maxime quum vigeat 
BUper hoc ipso immemorabilis consuetudo. — Et Sacra eadorn Congrcgatio hac 
die ordinariis in comitiis ad Quirinaîes ædes eoadunata, ad relationem 
suscripti secretarii, omnibus attentis, consideratis, ac præsertim decreto in 
una congregationis Montis Coronæ, édita die 22 mense Januario, anno 1101, 
ad dubium X, quo probibetur collocare et retinere vel vas flornm, vel quid 
simile, ante prædictum ostiolum tabcrnaculi, rescribendum censnit : Non 
licere et assertam consuetmlinein tanquam abusum elimiuandum. Atque 
ita rescripsit ac servari mandavit. Oie 6 septembris 1745. » (Sac. Hit . Congr .) 

2 « An ante ostiolum labernaculi Sanctissimi Sacramenti retineri possit vas 
florum,vel quid simile, quod prædictum occupet ostiolum cum imagine Do- 
mini noslri in eodem insculpta? — Négative, posse tamen in humiliori et 
decentiori loco. » (Sac. Rit. Congr., in una Congreg . Montis Coronæ , ad X, 22 
januar . 1701.) 
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11. Le tabernacle ne doit pas être fait dans de trop grandes 
propoi’tions ; autrement, si le chœur était derrière, il empê- 
cherait de voir le prêtre à l’autel. Les tabernacles romains 
sont, en général, plutôt bas qu’élevés et proportionnés aux 
autels. Ce serait tomber dans l’excès contraire que de ne pas 
leur donner des dimensions convenables ‘. On évitera égale- 
ment qu’ils soient montés trop haut ou qu’ils avancent sur 
la table de l’autel. 

12. La réserve eucharistique ne pouvant se faire qu’à uu 
seul autel 1 2 , il est inutile d’avoir plusieurs tabernacles. Telle 
est la remarque que fit Pie IX à un artiste français qui lui 
montrait un plan d’église où chaque autel avait son tabernacle. 

Toutefois on tient en réserve à la sacristie un tabernacle 
pour le cas où le Saint-Sacrement devrait être transporté à un 
autel autre que celui où il est habituellement. Ce tabernacle 
servira également pour la réserve, le jeudi et le vendredi 
saints et les jours où on serait obligé de l’ôter de l’église, 
comme réparations, distributions de prix, soutenances 
de thèses théologiques, etc., ainsi qu’il se pratique à 
Rome. 

On laisse la porte ouverte et on ôte le pavillon, quand le 
tabernacle est vide, afin d'avertir les fidèles que le Saint-Sa- 
crement est ailleurs. 


1 « COMEN.— Canmiicus Olosoaîeus et, alii adliærentes catliedralis Comen., 
exponentes Saene Uitumn Cmigregationi tubeniaeulinn super altare majori 
posituni fuisse taliter accommodai, um ut cidebrans solmmiiter iu eo non pos- 
sit, ut par esset, inspici al) assistentibus in clioro, supplicaruut inandari ac- 
commodari, prout disponitur in Gæremrtniali. Et Sacra Congregatio mandavit 
taberiiaculuni ita olevari, ut ab omnibus assistentibus in ehoro inspici possit. 
Die 30 Junii H>d9. » 

* « Cum Episcopus Auguslanus S. R. G. exposuorit : Quod SSmum. Eucha- 
ristiæ Sacramontmn continuo rotinclur in eudem eeolcsia super duplici altari, 
nimirmn super altare eliori, et super alio S. Joanuis Raptistæ, ratioue paro- 
chiæ eidein calhcdrali unilæ. — S. R. G. respondit : Sacratissimam Eucharis- 
tiam servandam esse in une tantum al tari, desiguaudo ab episcopo.D/e 21 ju- 
lit 1G90, in A ugusLv Prœtoriœ, ad 3. » 

« SS. Eueliaristiæ Sacranientum asservauduui est uno tantum in loco cujus- 
curaque ecclesiæ, in qua eustodiri débet, potest, aut soîet. » (S. Congr. Episc,> 
13 oct. 1620.) 
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13. Le tabernacle se place dans la chapelle du Saint-Sacre- 
ment, dans les grandes églises ; au maître-autel, dans les 
églises paroissiales *. 

Un décret de la S. Congrégation des Rites défend de l’ériger 
hors de l’autel, dans le mur par exemple, soit sur un côté, 
soit au fond do l’abside 8 . 

Elle autorise également l’évêque, en cours de visite ou au- 
trement, à supprimer les tabernacles suspendus en l’air, 
comme c’était l’usage au moyen-âge 3 . 

!4.Le tabernacle, ayant une destination sainte,doit être béni. 
Or cette bénédiction ne pout être donnée que par l’évêque, 
parce qu’elle compte parmi les bénédictions épiscopales. Un 
simple prêtre ne peut s’en servir qu’ autant que le Saint Siège 
lui en a accordé le pouvoir, l'Ordinaire n’ayant pas le droit de 
déléguer à cet effet. 

Yoici, d’après le Pontifical Romain, la formule de cette bé- 
nédiction : 

« De benedictitone tabernaculi, sive vasculi, pro sacrosancta 
Eucharistia conservanda. 

« Pontifex,tabernaculum sive vasculum pro conservanda sa- 
crosancta Eucharistia benedicere vo/ens,stans sinemiira,dicit* : 

* « Tabernaculum SS. Sacramenti in cathedralibus non débet esse in altari 
majori, propter functiones pontificales, quæ ûunt versis renibus ad altare ; in 
parochialibus et reguiaribus debet esse regulariter in altari majori tanquam 
digaiori. » (S. C. Episc 10 febr. 1579 et 29 nov. 1594 .) 

1 La lettre suivante a été adressée à l'archevêque de Malines, le 21 août 
1863 : 

« In nonnullis Belgii ecclesiis vel oratoriis augustissimum Eucharistiae sacra- 
mentum non in medio altari3, verum aut in dextero aut lævo pariete in cus- 
todia servari eodem modo quo sacra olea reeondi soient... 

o Quod vero attinet ad custodiam Smi Sacramenti, eadem Sacra Congre- 
gatio, Sanclitatis Suæ nomine, oranino probibet iliud alio in loco serran, 
præter quam in tabernaculo in medio altaris posito. » 

3 An episcopus in ecclesiis parochialibus oppidi de Castello Blanco suæ 
diœcesis, duo tabernacula lignea in aere pendentia fere supra altaria, ubi 
missæ celebrantur fabrieata, et ubi rumores et strepitus iiunt cum scandalo 
populi, possit ad formaui non scandalosam, et in toto regno solitam reduci 
facere? S. R. C. respondit : Episcopum posse id facere vel in generali visita- 
tione, vel prout melius sibi videbitur. (10 Jun. 1602 . in Egitanien.) 

4 Cette rubrique est supprimée dans le Rituel Romain qui place cette béni- 
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i f. Adjutorium nostrum in nomine Domini. 

« b). Qui fecit cœlum et terram. 

« y. Dominus vobiscum 
< R. Et cum spiritu tuo. 

« Or émus. 

« Omnipotens sempiterne Deus, majestatem tuam supplices 
deprecamur, ut vasculum hoc pro corpore Filii tui Domini 
Nostri Jesu Christi in eo condondo fabricatum, bene f dic- 
tionis tuæ gratia dicare digncris. Per eumdem Dominum 
Nostrum Jcsum Christum Filium tuum, qui tecum vivit et 
régnai in unitate Spiritus Saucti Deus, per omuia sæcula sæ- 
culorum. R. Ameu. 

« Tune aspergat illud aqua ben édicta » 

IJ). Un pavillon d’étofle couvre le tabernacle. Pavillon est le 
terme français que ne peut remplacer l’expression conopée , 
qui est toute récente et no dit rien \ 

La matière reste indéterminée : on peut donc se servir in- 

diction sous le titre : Benedxctiones ab episcopis , vel aliis faculiatem habenti- 
bus faciendæ - 

1 Le Rituel Romain dit avec une légère variante : Dcinde aspwgat illud 
aqua henodiria. 

2 « Hoc autom tabernaculum conopæo deceuter opertum.» (Rit. Rom., rie sa - 
cram. Eucharist.) 

« Utrum tabernaculum, in quo reconditur Sanctissimum Sacramentum 
conopæo cooperiri debeat, ut fert Jtituale Romanum ? — Affirmative. (Sac. 
Co?ig. Rit . in Briocen. 21 JuL 1853, ad 13 J— « IUnus Dominus Raphaël Valen- 
tinus Valdivieso, archiepiscopus Sancti Jacobi de Chilc, exponens in ecciesiis 
sure arcliidiœccseos usum ab antiquo tempore vigere non coopcriendi cono- 
peo tabernaculum, in quo asservatur SStnum Eucharistie Sacramentum, sed 
intus tantum vélo pnlehriori scrico, sæpe etiaui argento aut auro intexto, or- 
nari, a S. R. C. humillime dedarari petiit : Num talis usus tolerandus sit vel 
potius exigendum ut conopeum, ultra prædictum vélum, vel sine eo, appo- 
natur juxta præscriptuin in Rituali Romatio ? Sacra vero eadem Congregatio, 
in ordinario cœtu ad Vaticanum bodierna die coadunata respondendum cen- 
suit : Usum veli prædicti tolerari posse, sed tabernaculum tegendum est co- 
nopeo, juxta præscriptum Ritualis Romani. Atque ita respondit et servari 
mandavit. Die 28 Aprilis 1866. » 
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différemment de laine, de fil, de soie, même de coton C’est 
bien large, trop même, car il s’agit d’honorer le Saint-Sacre- 
ment, qui le sera très peu avec des étoffes vulgaires, bon 
marché et anti-liturgiques. Qu’on ne craigne donc pas de 
faire le pavillon le plus riche possible. 

La couleur du pavillon peut être indistinctement ou le blanc, 
qui convient le mieux au Saint-Sacrement, ou, selon l’usage 
de Home, que l’on suivra de préférence, le rouge, le vert et 
le violet, selon l’occurrence des fêtes. Toutefois, il faut éviter le 
noir, remplacé par le violet dans les offices funèbres 1 2 * 4 . 

Le pavillou romain est garni, à quelque distauce du bord, 
d’un galon d’or ou de soie qui suit les lignes verticale et ho- 
rizontale de chaque rideau ; on ajoute une frange au rebord 
latéral et inférieur. 

Si le tabernacle finit en dôme, la base de la coupole est ornée 
également d’un galon et d’une frange. 

Le pavillon se partage en deux, en manière de rideau, 
mais seulement en avant. Il doit envelopper le tabernacle de 
tous côtés. 

Il serait mesquin de le réduire à un simple rideau, garnissant 
le devant ou la porte. 

16. L’évèque, en cours de visite pastorale, est tenu de s’en- 
quérir de l’exécution de ces règles canoniques. Telle est la 
formule de Gavanto, adoptée par Monacelli : 

« Eucharistia. — Àn retineatur in tabernaculo affabre facto, 
et extra majori ex parte deaurato, et interius undequa- 


1 a Ütrum eonopæum istud confici possit ex panno, sive gossypio, sive 
lana, sive cannaba contexto ? — Affirmative. » (S. Rit. Cong., in Briocen ,, 21 
Jul. 1855.) 

2 « Cujusnam coloris esse debeat fconopæuin)? Àliis opinantibus, ut Baru- 

faldus, eonopæum debere esse coloris albi, utpote convenienti 3 Sanctissimo 
Sacramento; aliis autem, ut Gavantus, ejusdem coloris, cujus sunt pallium aL- 
taris et cetera paramenta, pro temporis festique ratioae, præter colorem ni- 
grum, qui inutatur in colore vioîaceo in exequiis defunctorum. — Utramque 
sententiam posse in praxim deduci, maxime vero sententiam Gavanti, quæ 
pro se habet usum ecclesiarum Urbis. » (Sac. Cong . Ril. t in Briocen 21 juL 

1855.) 
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que serîco panno decentis coloris vestito ; in pyxide... 

« Super corporali mundo? 

v An ostiolum tabernaculi sit flrmissima sera et clavi argett* 
tea aut deaurata clausum, quam parochus apud se diligenti 
custodia retineat? 

« An tabernaculum sit tectum decenti conopeo, et de illis 
provisum omnium colorum ? 

« An in tabernaculo præter pyxidem, aliquid aliud quan- 
tumvis sacrum asservetur? Quod si fiat, removeatur. Cap. Reli- 
gui de custod. Euchar. » 


CHAPITRE X 


LE TABERNACLE DU JEUDI SAINT 


1. La réserve eucharistique, qui sc fait le Jeudi saint, après 
la messe, est motivée par le besoin d’avoir le lendemain une 
hostie consacrée pour la messe, dite des présanctifiés, où Pon 
ne consacre pas, à cause de la mort du Sauveur. Si des hon- 
neurs particuliers lui sont rendus, c’est en mémoire de l’insti- 
tution, à pareil jour, du sacrement de l’Eucharistie. 

2. Le S. Sacrement est conservé dans une des chapèlles de 
l’église, parée avec magnificence et ornée d’une grande 
quantité de cierges allumés *. 


* <t Præparandum igitur ornandumque eritaliquod sacellum intra ecclcsiam, 
quo pulchrius magnificentiusque poterit, multis lumînibus ornatuin, in quo 
post missam illius diei recondendum sit Sanctiesiinum Sacramentum : et in eo 
altare cura sex candelabris ac cereis. » ( Cærem . Episcop lit. II, cop . xxm.J — 
«t Hodie paretur locus aptus in aliqua capella ecclcsiæ vel altari et decenter 
quoad fieri potest ornetur cum relis et luminibus» » ( Missale Romanum } feria y 
in Cœna Domini .) 
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3. C’est à tort que l’on nomme sépulcre l’autel auquel est 
conservé le Saint-Sacrement le Jeudi saint, car l’Église, ni par 
ses prières, ni par ses vêtements, n’exprime l’intention de 
vouloir honorer Jésus-Christ au tombeau, ce qui serait un 
contresens, puisque ce n’est que le lendemain qu’elle célèbre 
sa mort. Aussi est-il défendu par la S. Congrégation des Pûtes 
de parer la chapelle de tentures funèbres ou d’exprimer par 
une croix la mise de Notro-Seigneur au tombeau 

4. L’hostie cousacrée est déposée dans un calice à large 
coupe et plus orné que les calices ordinaires, puis on le re- 
couvre d’une pale, d’une patène et d’un voile de soie blan- 
che 3 . 


* « LAUDEN. — Institit arcliipresbytcr Casnlis Pistolongbi, Laudcn. diœcesis, 
declarari : An liceat socictati SS, Saeramenti feria v in Ccena Domini pannis 
iugubribus obtegere capellam, in qua SS, Sacramenlum asservatur et an hoc 
ait omnino prohibendum? — Et S. C. responrîit : Quoi orator adeat Eimim 
Ordinarium, Emo autem cardinaU Vicîono petcnti, quid ipso aclurus esset, 
sub libello supplici rescripsiL : Vetitnm est adhibere quæeumquc indumenta 
nigri coloris ad ornaLmn sepulchri fer. v et vi majoris îlebdomadæ cum intra, 
tmn extra loeum ipsius sepulchri. Ideo Emus D. card, Ordiuarius débet suo 
Ticario præciperc, ut débita præs r entione suaderi mandet custodibus societa- 
tum, ut omnino hujusmodi abusum devitent, et quatenus non acquiesçant, 
illis apparat um nigri coloris interdici. Die 21 Januarii 1GG2. » 

« An liceat feria V in Gœna Domini iu altarc sacri sepulchri apponcre 
vélum album quod e magna cruce descendons cooperiat Eucbaristiam? • - 
Non licere. » (Soc. Congr . IUt. } in Albcn. ad 1.) 

5 « Præparetur... vélum uuuin parvum pro Sacramento... et ambo hæc 
vêla sint sericea, vcl aureala aut. pulchcrrimc ornata; calix amplior et pui- 
chrior cætcris, ubi sacratissiina IJ ostia reponelnr... Paulo ante cuinnimiioLicm, 
cærcmoniarins, vel aliquis capellauus portât ex abaco ad allure snjiradictuin 
calicem magnum vacuum, et dicta duo vola: sumptaque coinmuuioue eorporis 
et sanguinis, anlequam se purilicet, episeopus répond Sacramenlum in 
calicem, quem diaconus palla et patoua desuper posita, ac denunn vélo serico 
cooperit ot in medio altaris collocat reverenter... Cum episeopus erit ante 
supremum graduai altaris, diaconus accipiet de manu ipsius stantis Sacra- 
mentmn gemülcxus sine oseulo manus, quod depouct super altari in loco 
præparato, coopérions vélo imdique calicem. » ( Cærcmon . episcop . , îib . II, 
c . xxiu.J— «Ante ablutioncm digitorum ponit liostiam réservation in alio calice, 
quem diaconus palla et patena cooperit et desuper vélum expandit... Hodie 
paretur locus.,. ubi calix cum lioslia, ut supra reservata, reponatur. » (Miss. 
Roman., fer. v in Cœna Dominé) 
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5. Le calice est renfermé, non dans un tabernacle, mais dam 
un coffre ou cassette, fermant à clef *. 

L’usage de France n’était pas différent autrefois. Je n’en ci- 
terai qu’un exemple : 

« Une boëte de cuivre doré, garnie d’or en filagramme, de 
pierreries et d’émaux ; elle a 3 pouces et demi de diamètre ; 
au-dessus, il y a saint Michel émaillé sur l’or ; à l’entour, il y 
a 7 émaux sur l’or, 2 grenats, 2 saphirs, 8 émeraudes, 1 petit 
grenat, 6 petits émaux d'or en modo do pierreries, 1 petite pierre 
violette, 1 sardoinc, 12 perles, 1 améthyste. La boëte est por- 
tée sur quatre petites boules, et sert à serrer le Saint-Sacre- 
ment lejeudy saint, a {Inv. de la collcg. de S. Etienne de 
Troyes , on 1704, apud Annal. Archéolog 1860, p. 12.) 

6. La forme de ce meuble, exclusivement destiné au repo- 
soir du Jeudi saint, est différente de celle du tabernacle or- 
dinaire; c’est plutôt une urne, portée sur quatre griffes, avec 
une porto ouvrant en avant ou en haut et un couvercle qui 
va en diminuant à la partie supérieure. A Ilome, on le fait en 
bois sculpté, doré complètement ou par endroits seulement. 
A la partie antérieure est représenté un pélican avec sa piété 
et sur le couvercle est couché un agueau pascal, ou plantée 
une croix avec les instruments do la Passion. 

A Hénévcnt, licuoil Xfll le tilenargont, avec la Cène ciselée 
à la porto. 

Au "Vatican, la cassette de vermeil, surmontée d’un agneau 
couché, est abritée par un dais ou exposition, en métal plaqué 
de cristaux taillés à facette, qui miroitent à la lumière des 
cierges. 

7. La clof de ce coffret, qui n’admet pas de pavillon, est 
gardée par le prêtre qui doit célébrer le lendemain, régulier ou 

» « Et clauso ostiolo per üiaconum nssislentein. » [Cærcm. episcop., lib. II, 
cap. xxiii.J — « Sacvista aperiente capsulais, ubi (SS. Sacramenlum) includitar.a 
[Ibid. cap. xxv.) — « Diaconus gcuuflcxus a sacerdote stante accipit calicemcum 
Sacraincuto... deinde reponit in capsula. » (Mis sa le Roman., Ferla V in Cerna 
Domini.) — « Diaconus intérim aperit capsulam in qua recoudituin est corpus 
Domini... Tum diaconus, extrahens ealicem cum Sacramento de capsula, dat 
ad manus sacerdotis. » {Mise. Rom., Feria VI in Parasceve.) 
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séculier, dignité ou autre, à l’exclusion du gouverneur, du prieur 
delà confrérie, de tout laïque noble, quelle que soit la coutume 
contraire, qui est taxée d’abus à éliminer *. 

t « PÀCEN. — Cum episcopus Pacen. a S. R. G. declarari procuraverit, cui 
nam consignanda sit ciavis capsulæ, in qua Feria V in Cœna Domini con- 
servatur SS. Sacramentum sutnendum in crastinum, quam ipso honoris causa, 
ut mori3 est, in mullis .‘cclesiis Hispaniæ, consignavit gubernatori eivitatis, 
«tquam decanus ecclesiæ sihi esse eonsignandam prætendit ; eadem S. R. C. 
respondit : Nequaquam gubernatori eivitatis dictam clavem esse oonsignan- 
dam, sed potins ilii dignitati, vel canouico, qui in crastinum feria VI in Pa- 
rasceve erit celebraturus. Et ita declaravit die 30 Januarii 1610. » 

« COMPOSTELLANA. — Vicarius et communitas Leridæ, nullius diœcesis, 
piioratus ordinis S. Jacobi de Espeda, provinciæ Composlellanæ, narrantes in 
dicto loco feria V in Cœna D. SS. Eucharistiœ Sacramentum asservari et 
recludi cum duabus clavibus, quarum mia consignatur gubernatori eivitatis, 
altéra vero uni ex inquisitorilms S. Officii, qno multis abliinc atmis absente, 
vicarius ordinis prædieti prætendit SS. Sacramentum asservandum esse sub 
unica tantum clave rctinenda per gubernatorem loci ; supplicavcrunt respon- 
deri, quitl circa hoc ag< ndum sit? Et S. 1\. C. respondit : Clavem, quæ inqui- 
sitori tradehatur, consîgnaudam esse sacerdoti in crastinum celel/raturo. Die 
29 Januarii 1G82. » 

« CIVITATEN. — Supplieavit episcopus Civitaten. per banc Sac. R. Cong. 
declarari : SS. Sacramentum feria V in Cœna Domini asservari debere sub 
unica tantum clave rctinenda per sacerdotem in crastinum celebraturuni, et 
nullo modo apud perso lias la'ieas et sæculares, cujuscumque gradus, status, 
Yel couditionià existant, non obstanle qnacmnque contraria consuetiuline ; 
item ?ub hoc décréta compreliendi «mines fcclcsias suæ diœcesis, Lmn srecu- 
lares quam vcgulares, quoquo modo a jurisdieliüue Ordinarii exemptas. Et 
Sac. C. respondit : SS. Sacramentum, feria V in Cœna Domini, sub unica 
tautum clave asservari debern, rctinenda per sacerdotem in crastinum ccle- 
braturum, et nullo modo apud personas laicas et sæculares, cujuscumque 
status, gradus et conditionis existant, non obstante quacumque contraria con- 
suetudine, quam abusmn esse declaravit. Item prædictum decretum afficere 
omne3 ecclesias tam sæculares, quam regulares, quovis modo a jurisdictione 
Ordinarii exemptas. Et ita omnino in civitate et diœcesi Civitaten. servari 
mandavit, die 6 rîecembris 1631. » 

« UISPÀCEN. — Supplieavit clerus S. Jacobi eivitatis Sciræ declarari : Cla- 
vem, sub qua reconditur SS. Sacramentum in sepulcliro, feria V in Cœna 
Domini, esse consignandam sacerdoti celebraturo iu die sequenti feria VI in 
Parasoeve. Et S. R. C. respondit : Affirmative. Die 9 Julii 1633. » 

« HïSPÀLEN. — Expositum fuit reperiri nonuullos sæculares in civitate et 
diœcesi Hispalensi, qui sub prætextu quod sint patroni ecclesiarum, præten- 
dunt, in feria V Cœaæ Domini, clavem SS. Sacramenti, quod eo die asserva- 
tur reconditum sub clave, ipsis esse consignandam, et proinde petitum defi- 
niri : An 'hoc conveniat, stante quod alias liæc S. R. C., consulta super hoc in 
Pacen. 30 januarii 1610, in Gompostellana 29 Januarii 1625, in Civitaten, 6 de- 
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8. L’hostie consacrée pour la messe du vendredi- 


eembris $634, respondit : SS. Eueharistiæ Sacrainentum in feria V in Cœna 
Donnai euh unica tantum elave esse usservandum, reüncndam per sucerdo- 
tem iu crastiimm celebraturmn, et nullo modo npud personas Iaicas et sæcu- 
lares, cujusciunqnc grariu?, status et conditionis, non obstanto quacumque 
contraria eonsueludine, qiuun abusum esse declaravit. Et S. R. C. respondit : 
Suprndicla décréta omnino servanda esse, prout ilia servari debere in civitate 
et diœeesi llispalcn. maudavit, quibusenmque non obstantibus. Die 22 no- 
vembris 163G. » 

« OALAGUIUTANA. — Capitulum ccclesiæ collegiatæ civitatis de Victoria 
petiit niamlari observantiam decretorum S. G., quml cl avis sacrarii SS. Cor- 
poris Christi in fer. V assorvati, non cusl.odiatur a laicis, etiaiiiâi illustribus, 
qui picrumqnc id sibi usurpare conantur : et S. Cougr., decretis antiquis inbæ- 
rendo, respondit : Clavem t/ibernaculi, in quo SSnium Eueharistiæ SacrameD- 
tum fer. V in Coma Domini assrrvatur, ncqunquam laicis, etiam illustri- 
bus, tradendam esse, sed potins dignitati, vel canunico in crastimnn eelebra- 
turu. Et ita iu ceelesia pnedicla servari nmndavil, dit* 13 Septomhm 1042.» 

a GRANATKN. — Cuiu alias, cl snb die 30 jrin. JG10, S. R. C. pro cpiscopo 
Paccn. déclara vc rit : C.lnvem capsula*, in qua feria V in Cœna Dotnini conscr- 
vatur SS. Sacrameutum suinmulnm in ernstinum. fuisse et esse consigimn- 
dam d'truiiiiti. vel cmiouicn, qui iu crasîimmi feria VI iu Parusceve crat 
célébrât urus, iu»n auleni guhcniatori civitatis, ut moris crut in multis eccle- 
sÜs Mispumunmi ; cadein S. C. ita snpptîeunlibus ecdesiis regnînribus et 
smeuluribiis civitatis .Molril, (îranulen. dnecesis, idem ducretuin servandum 
esse judii-JLvit, et eoucessil in ecelesiis dicUu civiUdU Molril. Roc die 20 Janua** 
rii 1664. » 

e i CHNVKRSANA. — S. R. 0., mbicrrndo drclnrathmibus alias factis, iterum 
declaravit : ('.laves rustudue SSini Saeramenti iu feria V bebdomudæ sanctœ 
in eatbcdrali Cmivcrsimen. reUnondus esse per sucevdntum iu crastinnm 
celclirnturum. non awlom a laii*o, < ujuscumquc sii diguitulis, etiam existante 
consuefndiuc in coufrnrmiii. Une flic 21 Aprilis I66S. » 

« CARTHAiiKNKN. — Cmn Rmus firrhtcpisrnpii* rpiscrqms Cm tliugencn, me- 
dinnlc epislola S. R. C. direcla, apposiicrit quod in civitate l.orcitaua davis 
capsula*, iu qua feria V iu Coma Doiii. în<ervatur SSmn Sacrameutum in 
scpulchrn, aîiquibus anuis ah aboute, si vu canoiiiris ecclesia* colk'gîatæ 
S. Pntritii, iu^-iis episcnpis, et contra dîspusiliouuui dcurctormn S. R. C. tra- 
dita fuisse!. gnbcrmilori, vel ejus loeumlciiculi, sive illis abscnlibus, seua- 
tui, qui adliuc diclam clavem, ut supra tradendam esse pnelejiiluiU; punique 
idem Rnms epi^copiK tain ad penitus evdlendos almsus, qunm eJiam ad 
paeem in universa sua jui isdicüouc in postmmi servandam, jiro itocl/iratione 
super dcleulioue pr;efahr claxi.** S. R. C. cni.ve supplicaverit. Eadcm S. R. C., 
pu h clic* la Martii 1732, inbierendo al iis rrpulutionihns in simililms editis, res- 
poudit ac déclara vil : Xoii tic.ere, sed onmino servanda ossc décréta, et 
signanlcr in Cranalen. 26 Jauuarii J 664. et Cunvcrsana 21 Aprilis 1668. Die 
16 Martii 1732. » 

« TlllURTINA. — Super jure rctincudi clavem capsulæ, in qua feria V iu 
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saint ne peut être exposée publiquement, comme on 


Cœna Domini servatur SSmum Eucharistiæ Sacramentum in ecclesia cathe- 
drali S. Laurentii Tiburis, verten. inter illius capitulum et confraternitatem 
SSmi Saivatoris ejusdem civitatis ex altéra parte, oriis controversiis illisque 
ad S, R. C. delatis, Einin. et Rev. Dom. card. Georgius Spinula infrascriptum 
dubiuin declurandum proposait : An clavis capsulæ, in qua SSmum Corpus 
Christi feria Y in Cœna Domini servatur, tradenda sit confraternitati laicali, 
seu potius saeerdoti in crastinum celebraturo in casu? Et S. eadem C., pro- 
curatore supradielî capituli in scriptis et in voce tantum audito, ad relatio- 
nem ipsius Emin. ponentis, rescribendum censuit : Négative ad primant par- 
tem, affirmative ad secundam. Et ita decrevil ac servari maudavit. Die 7 de- 
cembris 1737, » 

ti PAMPILONEN, — Ex parte sacerdotis Joachim aTernel, decani seu præ- 
sidentis capituli parocliialis ecclesiæ villæ de Larin., Pampilouen. diœcesis, 
et Joannis Joseph! a Ternel, beneficiati ejusdem ecclesiæ, expositum fuit cla- 
veni custodiæ, in qua reconditum est SSmum Sacramentum Eucharistiæ 
feria V in Cœna Domini, retineri a judice sæculari vulgo nuucupato alcade 
major ejusdem villæ, et eum in multis resolutionibus lnijus S. C. adversetur 
pro illorum ohservantia, eidem S. C. lunnillime supplicatum fuerit; S. eadem 
C., inhærendo decretis plurics in similibus editis, rescribendum censuit : 
Ueutur décréta 30 Jan, 1610, 9 Julii 1673, 13 Septembris 1612, et 26 Jauuarii 
1664. Et ita etiam in ecclesia parochiali præfatæ villæ de Laria. servari man- 
davit. Die 11 Decembris 1743. » 

« Num feria quinta iu Cœna Domini, postquam Sanctissimum Eucharistiæ 
Sacramentum reconditum est in sepulchro, clavis tabcrnaculi Juijus sopulchri 
tradenda sit a canonico assistente priori sodalitatis Sanctissimi Saeramenti 
inibi erectæ, qui eam déférât ad collum appeusam usque ad sacras functio- 
ncs insequentis feriæ sextæ in Parasceve, uti in prresentiarum fieri assolet? 
— Juxta alias décréta elavern in casu nulli esse omnino tradendam. » (In Cor - 
cyrcn., 22 Mail 1841.) 

« MELITEN. — Preeibus carmelitarum antiquæ observantiæ civitatis Va- 
letta, diœcesis Meliten., exquirentium coniirmationem convention^ ioitæ cum 
sodalitate Boutæ Mariæ Mrginis ihi crcctæ, in qua statuitur ut rlavistaber- 
uaeuli Samdissimi Sacramenti, feria quinta in Cœna Domini, tradatur custo- 
dienda priori ejusdem sodalitatis; Em. et Rev. D. card. Carolus Maria Pedi- 
cini, episcopu? Portuen., Sanctæ Ru finie et Centumcellarum, SancUe ltomanæ 
Ecclesiæ vice-cancellarius et Sacrorum Rituum Congregationi præfortus, vigore 
facultatum sibi specialiter a Sanctissimo Domino Nostro Gregorin Papa XVÏ 
tributarum rescribi mandavit : Obstare décréta hujus S. Cougregationis. Die 
22 Mail 1841.» 

«Cuinam tradenda sit clavis ostioli supradicti? — Juxta alias décréta, ca- 
Douico vel sacerdoti in crastinum celebraturo. (S. C. R., in Narnien 7 dec . 
1844.) 

« NEAPOL}TAN. — Sacerdos Petrus Aloysius de Licteriis, præpositus eccle- 
siæ regalis sodalitatis peregrinorum civitatis Neapolis, exposuit eadem ia 
«cclesia per annum consuetae peragi sacras functiones peculiari ilia decen- 
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fait aux expositions ordinaires du Saint-Sacrement *. 

9. Des indulgences spéciales ont été attachées par Pie "VII 
à la visite du Saint-Sacrement, le Jeudi et le Vendredi de la 
semaine sainte. 

« Elle sera toujours louable et conforme à la religion chré- 
tienne, la dévotion qu’ont les fidèles de visiter le Jeudi et le 
Vendredi saints Jésus au Sacrement, renfermé dans le saint 
sépulcre. Cependant il est à désirer que ces visites soient faites 
avec un véritable esprit de foi, et avec un plus grand avan- 
tage spirituel. Tic VH, par l'organe de la sacrée Congrégation 
des indulgences et moyennant un rcscrit du 7 mars 1825, acr 
corda à cet effet à tous les pieux chrétiens, les indulgences 
qui suivent : ceux qui visiteront le saint sépulcre aux deux 
jours indiqués et qui resteront un certain espace de temps à 
prier suivant l’intention du Souverain Pontife, gagneront les 
mêmes indulgences qu'en visitant le très-saint Sacrement ex- 
posé solennellement pour les prières des Qiummtc-ïleures; 
ils gagneront donc l'indulgence plénière pour une fois, après 
avoir fait ia confession et la communion le Jeudi saint et le 

lia, quæ rom divinain deccat afqnc oh imincniornhili consucUidinem illam 
vigcrc, at posL matiitinuin ufliriui» feria» qoinlæ in Crrna Doinini, davis 
capsul.o, in *ftin rrcondîfur Snnctissminrn Snmiueulnm, Irudalur primieciio 
sodalilatis rjwsdcîn, Percupicus vi*ro ut tomnieLudo iallurc légitima iirmetiir 
auctoritalc, Sac. lût. Cong. humilliiur ?u|iplicavil pro iiuluUo consequendo. 
Et S. naiàtnn C. rcscribeuduin ernsuit : Aiuiiatur. suüe vacante, Ordinarius. 
Quurn vero ex hifomudioiio ernahir ila se rrs hnhrrc rerensîta iu 

ecclesia ondciu feria quinla, oxplola solcinxii inissn. repn?î loque ëaiictîssimo 
Sacramculo in capnila ad publicam vénérai iotieui, a! la (rauque consnetudr 
nem, Iicrt immuuMi'nhîlriii, frudrudi capsula» duviun va! guhernalori cui- 
cumque val allcri lairo reprobatnm fuisse a plurilms d erre tis contra tjuælege 
pariter iu iisdmu lata, unlhi valet rrgiouum cousu chuîo; propteroa Kmi e* 
Rmï Paires rcscribcndmn censurn» : Jii.xtu alias décréta, assortant non valere 
consucLudincm, et sacri sepnlrhri rlavem tradrudain sncenloLi in crustinum 
celehratnro. Afqnc ila rcseripsernnl «*• in endein ecdosia servari mandarnnl. 
Die 14 Jnnii 1845. » 

1 « Au tolcranda sit consuctudo quorunulmn, qui, contra quod prescribitur 
în misfiali, exponunt patenter hostinm consecrataru, conscrvandam a feria V 
in Cœna Domini usque ad ipsius cmisumptioncm in feria VI in Parasceve? — 
Servandam omnino ruhricam missalis. » (S. C, R., in una ordmis Capuccino - 
rum Galliæ, ad 7, 14 Feb. 1705.) 



LE MOBILIER. 


i99 

jour de Pâques; et l’indulgence de dix ans et de dix quaran- 
taines, pour chaque' fois qu’ils visiteront le saint sépulcre 
comme plus haut, avec le ferme propos de se confesser *. » 


CHAPITRE XI 
l’exposition 

1. L’exposition ou trône est une espèce de dais, qui a pour 
but d’honorer le Saint-Sacrement, quand on l’expose, soit 
pour le salut, soit pour les quarante heures ou même tempo- 
rairement. 

2. Elle ne peut être remplacée pour le salut par cette créa- 
tion moderne et stupide qu’on a nommée thabor et qui n’est 
pas connue ailleurs qu’en France. Ce thabor est un tabouret, 
garni d’étoffe blanche, galonnée et brodée, sur lequel se pose 
l’ostensoir. Rien n’est plus opposé aux rites : le Saint-Sacre- 
ment n'est alors ni abrité, ni à sa vraie place. Une anomalie 
en entraîne une autre : pour lui faire honneur, on dispose 
des cierges tout autour, sur l’autel meme. Enfin, au lieu d’un 
corporal, on met une caisse de bois au milieu de l’autel, là 
même où s’otfro le saint sacrifice, malgré l’interdit formel 
des rubriques 4 . 

Mous repoussons donc avec énergie cette indécente inven- 
tion. 

3. L’exposition n étant destinée qu’au Saint-Sacrement, est 
essentiellement mobile. 11 importe donc de ne pas la laisser à 
demeure sur l’autel, où elle gênerait et abriterait intempesti- 
vement le crucifix. A Rome, on ne la place qu’au temps voulu 
et ou l’enlève, la fonction terminée. 

4. Elle se fait généralement en bois doré. L’Instruction 
Clémentine demande qu’elle soit ornée de draperies de soie 

! Raccolta , p. 1G3-164. 

a « Super altare nihil otunino ponatur quod ad missæ sacrificium vel ipsiu6 
altaris ornatum non pertineat. » (Rubr. Mis., xx.) 
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blanche 1 , qui forment dais et dossier : on les galonné et frange 
d’or. Je ne vois pas la nécessité d’y ajouter des rideaux sur 
les côtés, commé on l’a imaginé en France. 

Le type romain est celui-ci : une base plate, surmontée 
d’un escabeau peu élevé et recouvert d’un corporal à la partie 
supérieure; deux bras ou girandoles, attachés de chaque côté 
à la base et portant chacun deux cierges de cire ; un dossier 
plein, unissant la base au dais; un dais à ciel plein, surmonté 
d’un ornement en couronne . 

Quelquefois l’exposition a la forme d’une rotonde, portant 
sur des colonnes une coupole, terminée par une croix. 

5. La S. Congrégation des Rites a défendu do placer une lu- 
mière derrière l’hostie, afin de la faire briller ! . Nous croyons 
qu’il ne serait pas moins ridicule do placer une glace au 
même endroit pour refléter la lueur des cierges : j’en parle 
pour l’avoir vu plus d’une fois. 

6. L’exposition se place sur le gradin le plus élev é do l’au- 
tel ou sur le tabernacle, s’il y en a un. 

7. Elle n’est pas nécessaire aux autels abrités par un cibo- 
rium. On peut se régler à cet égard sur la pratique des basili- 
ques do Rome. 

8. A. consulter : Thiers, curé de Yibraie. Traité du Saint- 
Sacrement de l’autel , 2 vol. 

1 « Super nlfare pra*i1ictum et in eniinonfi sîl.u, sit tnbernaculum, sivc tîiro- 
num cuni baMnrhino proportionalo albi coloris; supra enjus periem ponatur 
corporalc u<) rcpuiirinhun oslunsorimn a ut ciuloriiain radiiscircumfnlgentcin; 
contra vrro qui vis ubsit orna tu s ex quo SS. Sacranienti aspect us hnpe- 
diatur. » 

8 « An lieoat iu exposition» SS. Sacranienti lumen nljquod eo artificio col- 
locarc a parte po*tica spheræ, ut recta illutval in ipsam Sacratissiniam Hos- 
tiam, quai exindebicnla appareat? S. 11. C. resp. : Négative, et servetur 1ns- 
tructio jussu Clemeutis PP. XI cvulgata, «lie 21 januarii LTürî^ pro expositions 
Smi. Satiramenti oceasione oralionis XL horarum, § IV. » (31 martii 1821, in 
Dccretuni generale, ntl 5 .) 
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CHAPITRE XII 

LE CHANCEL 

i. Chance l est un vieux mot frauçais, dérivé de cancellas, 
qui signifie barreau, grille . C’est, en effet, une barrière éle- 
vée entre le clergé et les fidèles, afin qu’ils soient séparés et 
non confondus ' . 

2.11 est dé toute nécessité de clore, non-seulement le sanc- 
tuaire ou le chœur, selon la disposition terminale de l’église, 
mais aussi toutes les chapelles et les autels latéraux : à Béné- 
vent, les petits autels de la cathédrale, relégués dans l’extrême 
bas-côté (il y a cinq nefs), sont entourés, sur trois côtés, de 
balustrades de marbre, pour que le prêtre seul y ait accès. 

3. La clôture se fait de trois manières : par un chancel, une 
grille et une balustrade. 

Le chancel est la forme la plus ancienne et la plus monu- 
mentale. 11 en existe de remarquables exemples à Torcello, à 
saint Marc de Venise et à la chapelle Sixtine : ce dernier date 
de la fin du xv° siècle et les autres ne sont pas postérieurs au 

XII e . 

Il convient uniquement au chœur pour établir une ligne de 
démarcation avec la nef : ailleurs, il aurait trop d’importance. 
11 se compose de trois parties : un soubassement, plein et 
orné ; une rangée de pilastres ou de colonnes, dont les inter- 
valles sontàjour ou grillés; une poutre transversale, au moyen- 
âge nommée tref, du latin trabs et formant frise par un en- 
cadrement de moulures. Au milieu, la porte interrompt le 
soubassement et le grillage, mais non le tref : elle est à deux 
vantaux, en bois sculpté, découpé à jour, avec armoiries. Sur 

1 « Vêtus unos fuit clericos a laicis cancellis seccrnere in ecclesia... Para 
lia qnæ a cancellis versus altare dividitur, clioris tantum psallentium pateat. 
Clericorum locus iste... Extra chorum patet aditus omnibus lldelibus. {Durant., 
de ritib , Eccîes lib. I, c. xvii, xvm.) 
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la poutre sont rangés, à la Sixtine, huit chandeliers de mar- 
bre : le Cérémonial des évêques en prescrit six ou sept pour 
les offices pontificaux. 

Quelquefois, le chancel est en bois menuisé, avec barreaux 
faits au tour. Tel est celui de l’église de saint Sigismond, à 
Aime (Savoie). À la frise, du côté des fidèles, est gravé 
ce texte de saint Mathieu, qui invite à prier en commun : 

VBI S VN T DYO VEL TRES CONGREGATI IN NOMINE MEO. IN MEDIO 
EORVM S YM. RiAïïn. CAP. XVIII. ISü2. 


La grille en fer forgé est un modo de clôture très-élégan 
et très-fréquent en Italie. A saint Pierre de Rome, les deux 
chapelles du Saint-Sacrement et des chanoines ; à sainte Marie 
Majeure, colles de la crèche et de la Vierge, ont, à l’entrée, 
des grilles de fer, rehaussées d’armoiries et d’appliques de 
cuivre, qui sont d’un grand oH“et. Les grilles sont fixes, partent 
du sol et ont pour couronnement une galerie ouvragée : la porte 
centrale ouvre à deux battants pour les cérémonies, afin que 
le regard puisse plonger jusqu’à l’autel; mais, en dehors do 
ce temps, on la lient constamment fermée. 

La balustrade est indifféremment en bois, en fer, en marbre 
ou en pierre. Kilo n’excède pas ia hauteur d’appui et sc fait à 
panneaux pleins ou à jour, ainsi que la porte à double bat- 
tant, qui, pour un ensemble, de mai tire ou de pierre, ne peut 
être qu’en métal ou en bois. Si elle devait servir de table de 
communion, il faudrait en élargir le plus possible la partie 
supérieure ; de même, à défaut de chancel, dans l’impossibilité 
d’avoir une table entière, qu’on ait au moins des piles sur 
lesquelles on puisse poser les chandeliers pontificaux, soit à 
demeure, soit pour l’office seulement. 

Benoît XIII veut qu’aux autels latéraux, entre la marche et 
la balustrade, il y ait un espace d’environ doux pieds et demi, 
afin que le servant puisse se tenir à genoux et circuler libre- 
ment. Pour le maître-autel, il exige au moins un intervalle de 
six pieds pour former le sauctuaire, que l’autel soit au fond 
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ou eu avant ; dans une cathédrale, il faudrait davantage à 
cause du trône. 

La balustrade est de rigueur absolue pour clore les chapelles 
latérales 1 . 

4. Convient-il de rétablir les jubés ? Voici quelle fut ma ré- 
ponse, lorsqu’on 1869, l’archevêché me consulta pour celui 
que projetaient, dans l’achèvement de la cathédrale de Cologne, 
les architectes et les archéologues : Le jubé ne remonte pas 
au-delà du xm° siècle et cesse dès le xvi', il ne fait donc pas 
partie intégrante et essentielle du mobilier liturgique ; par- 
tout où il y en avait, on l’a supprimé, parce qu’on le trou- 
vait gênant ; il ne peut s’accommoder avec le cérémonial ré- 
formé de Clément Vllf, qui no prescrit rien de pareil ; dans la 
pratique, il constitue un embarras, car outre qu’il n’est pas 
facile d’y monter par un escalier étroit et tournant, l’aller et 
le retour occasionnent dans le développement des rites sacrés 
un retard plus ou moins long, mais non prévu ; on outre, au 
point de vue artistique, il coupe désagréablement l’église en 
doux et forme soit une muraille, ce qui n’est pas gracieux, 
de quelques décors qu’on la couvre, soit un pont suspendu, 
comme à saint Etienne du Mont à Paris ; enfin, si les fidèles 
ne voient pas les cérémonies, ils fréquenteront peu les offices 
chantés, ou bien il en résulte celte conséquence déplorable : 
d’abord, qu’on ouvre le chœur à tout venant, comme à saint 
Bertrand deCommingcs, puisqu’on établit un autre chœur en 
avant du jubé, comme à la cathédrale d’Auch. Franchement, 
il y a moins d’inconvénient à supprimer tout à fait ces jubés 
que de voir arriver par la force des choses à de telles mons- 
truosités. L’archéologie est ici primée par la liturgie et, si l’on 
désire garder un monument respectable à plus d’un titre, que 
ce soit à une autre place et qu’on n’hésite pas, ainsi qu’on l’a 
fait à la cathédrale de Bordeaux, à le plaquer coutre la façade 
intérieure. 

« In capella S. Remigii. — Provideatur a parte superiori ne aqua pluviæ 
picturæ diluantur et ad id peritorum adhibeatur consilium. Apponantur can- 
celli, saltem ex ligno nucis. » (Déc. de la S. Vis. Apost. y 16 nov. 1626.) 
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Le jubé de saint Etienne du Mont à Paris, daté de 1605, est 
décoré de plaques portant des inscriptions bibliques que Ton 
pourrait utiliser pour des chaires : 


Ascende 
tu qui 
evanqelizas 

Sion 

Is. XL. 0 

Quam dulcia 
faucibus mois 
cloquia 

tua 

Ps. ex vin. 103 


Audiam 
quid loquatur 
Dominus 

Deus 

Ps. lxxxiv. 9 

Levavi 
mamts mcas 

ad 

mandata tua 

Ps. cxvih. 48 


CHAPITRE XIII 

LA TABLE DE COMMUNION 

1 . La table de communion tire son nom de son usage par- 
ticulier et exclusif. Pour qu’elle mérite cette dénomination, il 
faut qu’elle ressemble, autant que possible, aune table et par 
conséquent que la surface supérieure soit relativement assez 
développée pour qu'on puisse y étendre une nappe : Benoît xm 
demande un pied de largeur. 

2. La sainte table se fait en pierre, en marbre ou en bois, 
que l’on découpe i\ jour et d’une façon élégante. Le fer doit- 
être systématiquement repoussé, parce qu’il fait la balustrade 
trop étroite : un appui ou main courante serait donc tout-à- 
fait insuffisant pour le but qu’on se propose. On pourrait ce- 
pendant admettre des panneaux de grilles dans l’intervalle 
des pilastres qui renforcent la table de distance en dis- 
tance. 
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La hauteur est fixée par Benoît XIII à trois pieds, c’est-à- 
dire que le communiant, agenouillé au pied, doit pouvoir s’ac- 
couder commodément sur la table. Cette balustrade sera 
exhaussée au-dessus du pavé de la nef à l’aide d’un degré de 
pierre ou de bois, assez large pour former agenouilloir. 

3. Cette table se place naturellement à l’autel du Saint-Sa- 
crement, parce que c’est celui où se donne la communion. 
On en mettrait une semblable pour clore le chœur dans les ca- 
thédrales où il n’y aurait pas de chancel, afin de pouvoir y 
disposer les six ou sept chandeliers prescrits pour les offices 
pontificaux. 

4. La table de communion se recouvre d’une garniture en 
drap rouge ou vert, tombant, de la hauteur de la main, de 
chaque côté ; par-dessus on étend une nappe de toile blanche, 
garnie de dentelle à la partie inférieure. Cette nappe peut aussi 
s’attacher en dedans de la balustrade, mais elle doit être assez 
large pour que, étant rabattue, elle couvre à la fois la table et 
les mains du communiant. 

On la renouvelle souvent, afin qu’elle soit toujours propre 
et on ne doit pas la laisser en permanence, si les communions 
ne sont pas quotidiennes. 

5. Pour la communion du clergé, deux acolytes, agenouillés 
sur les marches de l’autel, tiennent la nappe uses doux extré- 
mités 1 . 

6. A défaut de nappe, le communiant ne doit prendre ni le 
voile du calice, ni la bourse, ni le devant de la chasuble du 
prêtre, qui ne sont pas faits pour cet usage, même exception- 
nellement. A Rome, on y supplée, pour les communions iso- 
lées, de deux manières : par des espèces de pales, de carton 
taillé en carré et recouvert de linge blanc, parfois brodé et 
entouré de dentelle ; ou encore, ce qui commence à se géné- 
raliser en certains pays, par un plateau de métal dont l’inté- 

1 « Eodenique tempore vocentur duo capellani seu acolytlû, cottis induti, 
cuin mautili albo, quod genullexi sustinent ante coimmuiieandos liinc inde 
ambabus manibus per quatuor angulos, quousque perfecta fuerit commu- 
nio. » ( Cær . epj.se., lib. II, cap. xxu, n. 3.) 
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rieur est doré’. Je n’ose conseiller ce plateau, quoique qu’il 
ne soit pas interdit par la Congrégation des Rites, mais son 
emploi soulève une difficulté pratique qui n’a pas été prévue 
dans le décret : Si des parcelles tombeut sur ce plateau, le 
prêtre doit-il le purifier, ce qui semble contraire à la rubrique 
qui ne prescrit rien de pareil pour la nappe ? 


CHAPITRE XIY 

LES AMBONS 


1. L’ambon, scion son étymologie grecque, est un lieu éle- 
vé, où l’on monte par des degrés, pour la lecture solennelle de 
l’épître cl de l’évangile. 

2. Rome offre quelques exemples d’anciens ambons desxu" 
et xiu° siècles. Les églises de saint Clément et à’ Ara cœli en 
font seules usage. Là où ils existent, on peut s'en servir 1 2 ; mais, 
il n’est plus dans l’esprit de la liturgie d’en établir de nou- 
veaux. Eu effet, ils encombrent le choeur et font perdre du 
temps pour les cérémonies qui ne sont plus adaptées à ce 
rite. 

3. L’ambon de l’évangile se place au nord : scs formes sont 
plus imposantes et sa cuve à pans est surmontée de l’aigle de 
saint Jean, aux ailes éployées et accompagnée du chandelier 
pascal fixe. 

1 « An in imnistranda fîdolibus sacra conwiunione, licenf, loco tobalearum 
linearum, uti tabollis ex métallo, vel ejusuiodi nsns lolerari possit ia iis diœ- 
cesibns in quibus fuit iiitrodurlus? — Non esse intcrdiccndum, nihiîominus 
signiticetur Emo I). episeopo Alexandrie nou esse iiuprobandum usum toba- 
learum linearuin. » (S. 31. C., 20 mart. 1875, in Rotnnna.) 

* « Consuetudo cantamli epistolam in clioro in pulpito, si adliuc in ecclcsia 
Oscen. serval, ur, lollenda non est, retinenda cuin sit antiqua. — Servetur con- 
suetudo cantandi evangelium iu ambone, sive in pulpito, cum id fel. rec. 
Pius V permiscrit iu sua huila spccialiter pro regnis Ilispaniarum édita, diô 
17 deccmbris 1570* » (S. R. G., IG mart. 1501, in Oscen.) 
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Celui de l'épitre se met au midi : sa cuve est carrée et plus 
simple. 

Tous les deux reposent directement sur le sol et on y accède 
psu- un escalier avec rampe, quelquefois double pour l’ambon 
4e l’évangile. 

4 . La matière de i’ambon est la pierre ou le marbre, sculpté 
et décoré d’appliques de marbres précieux et de mosaïques ou 
de sculptures et d’inscriptions. A l’ambon de saint Césaire 
(xu* siècle), sont sculptés l’agneau pascal et les symboles des 
évangélistes. On lisait sur celui de saint Pierre : 

Scandite , contantes Domino Dominumque legentes : 

Ex alto populis verba superna sonant. 

Celui de saint Laurent-hors-les-murs ave U aussi doux vers, 
dont il ne reste plus qu’une copie défectueuse : 

Ilic laus divina lectore canitur 
Qui legit adtendat ad quid sacra lectio tendat 

Ce dernier vers se lisait e ncorc à l’ambou de saiut Pancrace, 
daté de 1249. 

A la cathédrale de Rilonto (Doux Sieilos), sur l’ambon de 
1229 est indiquée sa destination : 

Docta mantes me fccit, ad hoc ut lectio citas hic recitata ferai 
fruclum mentibus. 

5. Le Cérémonial des évêques prescrit de revêtir les am- 
bons d’un parement d'étoile de la couleur de la fête, mais 
plus riche pour celui de l’évangile que pour celui de 
l’épitre 1 . 

1 « Amboues ubi cpîstulæ el evangelia dccanlari soient, si qui erunfc,... 
consentaneum est pannis serieeis ejusdem coloris cujus sunt cætem para- 
menta, exoriiari, itu tanien ut locus evangelii pulchrius apparctur. » (Car» 
episc.i lib. I, cap. xn, n. 18.) — u Si veroin ccclcsia fueriiit legilia vel ambo- 
nés, iu illis polerit cautari cvaugeliuui... Quod si cnntabitur in ambone lapi- 
deo, ad quod per gradus usceudilur, prout adbuc iu pluribus ecclesiis, juxta 
antiquam consuctudinem, ambones reperiuntur. » ( lbid. f lib. II, cap. YHi* 
n. 4‘j.) 
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6. A Rome, à certains jours, on dresse des ambons provi- 
soires que l’on enlève, la fonction terminée. A saint Pierre, 
pour le chant de YExultet, il y a un ambon, recouvert de 
laine violette, avec un coussin de même pour supporter le li- 
vre. A saint Jean de Latran, pour le chant de la Passion, on 
dispose, du côté de l’épître, trois ambons semblablement dé 
corés. 


CHAPITRE XV 

LES SIÈGES DU CLERGÉ 

1. Siège vient de rnlere qui signifie s’asseoir. Telle est, en 
effet, la destination des sièges, quclleque soit leur dénomina- 
tion, banc ou stalles. 

2. Le hune de l'officiant, pour la messe et les vêpres solen- 
nelles, se place du côté de Tépitre ', sur le mémo alignement 

i ü In missa solrmni celcbraus, médius inLer diaconum et. subdiacommi, 
sedere potest a cornu episfolic juxta altare, cuin cantautur Kyrie eleison, Glo- 
ria in exeelsis et Credo. » (Ruhr. Miss (il. , xvn, ti.) 

« K VYENNATEN. — Qmun novissime aliqua ex parte refiecretur collegiata 
ceoler*ia oppidi Argentiæ, Uuvenuatensis arrhiilimcosis, perniutatum fuit alta- 
re, ul)i in custodia asservatur Sanetissimum Eucharisliæ Sucramcntuiu, et 
dum prias exislebat a latere ovangelii une prineipis illins ocelesiiu, trausla- 
tum est in priescntiaruni a latere epistolie ejusdeni ; que* quidem translatio 
eflicit ut in missa solennii oelebrans suorique ininislri, dum scdenl, terga 
vertant Sacrameuto. Ifac occasione nonuulli existimant sedein liane a suo 
loco removendam et in parte altéra cullocandmn, alii vero ex adverso pu- 
gnaut relinendam esse solito in loco. Ad quæstionem omucm de medio tol- 
lenchun, humillime rogavit Sacrorum ltiüium Congregationem eapitulum 
ipsum, utdubiimi dirimere dignaretur. Et Sacra eadem Congrcgatio, omnibus 
attente consideratis, rescribendum ccnsuit : Sedes lencatuv a cornu cpistolæ, 
juxta rubricæ titulmn XVII, S. 0, et aliquo modo providcalur deccntiæ 
debitæ Sanctissimo Eucbaristiæ Saeramcnto. Die 7 Deoembris 184*. » 

« S. Jacobi de Chile. — An in missa solemui. vi assortie eonsuotudiins^cano- 
nicus cclebrans cjusque ministri, præsente etiam arcliiepiscopo, cum liicsuam 
sedem non occupât, possiut sedere in latere evangelii, ipso iu loco ubi sodés 
arcliiepiscopalis cullocatur, quia fixa non rcinanet? — S. lt. C. re?p. : Néga- 
tive. » (IG april. 1SG1.) 
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que la crédence, par conséquent en équerre avec l’autel. Le 
sanctuaire devra offrir assez d’espace pour qu’il puisse tenir 
entre la dernière marche et la balustrade. Sans être com- 
plètement adossé au mur, il est à quelque distance de 
l’autel. 

11 est en bois et fixe. Il se compose d’uu marchepied peu 
élevé, d’un siège allongé et plein, d’un dossier bas, qui ne 
dépasse pas la hauteur des épaules. Le dossier est ordinaire- 
ment rectiligne, cependant il en est qui sont légèrement cin- 
trés pour plus d’élégance. Le siège n’est pas divisé par des 
accoudoirs et trois personues doivent y trouver place, le célé- 
brant et ses deux assistants. 

En présence de l’évèquc, le banc de l’officiant ne doit pas 
avoir do dossier 1 . 

Ce banc est vend ou peint, avec les armoiries de l’église au 
dossier. Il n’admet ni coussins au siège ni tapis au marche- 
pied, mais seulement une housse qui le couvre entièrement. 
Cette housse est on laine verte pour les temps ordinaires, 
violette pour les temps de pénitence et <le deuil. Dans quelques 
églises, je l’ai vue de la couleur du jour et en soie. Ou ne la 
met que pour la durée des offices. 

Les chaises ou fauteuils de salou sont formellement dé- 
fendus 2 . 

Le tapis, si on en met un, doit être analogue à la housse. 

1 An in dccreto crtito in una Turritana 19 Mali lG14,m qno dieitur : Cano- 
nicos solcmniler cclebrautes nou debere sedere coram episeopo in sede cnni 
poslergali,comprcliendantur etiam dignitates? — Comprehendi. » (23 Mart. 16M, 
in Anconüan .) 

* « An tolerandas sit abusas, qui minium invalait, adbibcndi in niissis 
«olemûibus pro célébrante, loco scarani cooperti tapctc, sede? cnmeraîes scrico 
damasceno ornatas, et pro miniâlris similia scabella ; vel poli us reprobandus 
atque damnandus? — Négative ad primam partem, affirmative ad secundam » 
f3. R. C., 1T sept. IS22.) — « Au deeretum Sacrorum Rituuin Congrégations 
diei 17 Septembre 1822, prohibens pro célébrante sedem cameralem loco 
scamni cooperti tapete, comprelicudat cliaiu rituni Dominicanum? — Affir- 
mative. » (S. R. C., 8. Àug. 183*», in Alton.) — « Utrum, attenta eonsuctu- 
diac, canonicis celebrantibus vel archiepiscopo ministrantibns, liceat sedere 
in sedibus cameralibus ? S. R. C. resp. : Négative. » (S. Jacobi de Claie, 
iGapril. 1861.) 


I 
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3. Quand l'évêque officie pontificalement, les chanoines sont 
parés. Alors on dispose an chœur mobile h l'aide de bancs que 
Ton recouvre d’étoffe en laine verte, violette ou noire, suivant 
l’occurrence, mais jamais en damas, soie ou velours *. Les 
bancs se regardent : celui des dignités et des prêtres fait suite 
au trône, à droite ; celui des diacres et sous-diacres se place à 
gauche et ou face. Lors-môme que le chapitre ne serait pas 
divisé par ordres, il convient qu’aux pontificaux, il se con- 
forme pour les vêtements sacrés aux ordres respectifs 2 . 

4. Au chœur, eu dehors des offices pontificaux, la première 
place revient de droit au vicairo général, pourvu qu’il soit dans 
son costume officiel, c’est-à-dire soutane, manteau et barrette 
noirs. 11 est préférable, au lieu de la premièro, do lui assi- 
gner, ou tète dos stalles, un poste fixe, c’est-à-dire une 
chaise à dossier de bois et siège do cuir, sans coussin ni age- 
nouilloir 


* « ROMAN A. — in tinlinariifl Sacroruni Rituuui Congrégation» comitiis 
proposito |>rn opportune soluliono soquc:Ui «luhio, uimirum : Ulrmn canonid 
sauris îutluü vcslibus adbibere posant chômai pnraLum vulgo *ii flnmasco, 
seia , o vnïtutn r ilmu sulominter satura peragil episropus in sua direcesi, vel 
cardinal» lituîaris in propria ecelesia? Kminentissimi fît itevereudissimi 
Patres Surri* luendis Kitibus prfepnali, re mature diiigenterque exarainata, 
reseiihendmn cousue ru ut : In chnro s!al>ili non liccrc. Die G Septembre 
1834. » 

i « Illi i|iii Uabonl dignitaire, pluvialin; preebyteri, cas nia a; diaconi et sub- 
diaconi, dalmalioas cl. timieella* coloris eonvonientis. » (C/m\ Kpïsc. } lib. F» 
cap. xv, h. GO 

* « Au Hlallmti in rliorn nrdiidiaeoni Apruïiui fixant, K situai immédiate 
ad dexlcrarn sodis épiscopal» in eodem dioro, posait a vicurio occupant 
etiani in judi.no possessoriu in casa, cl ad c (fret uni do quo agitur? — Néga- 
tive. » (S. U. C., 2 uct. 1G94, m Apnitina.) — « An liceut vicario generali assis- 
tent*! in rhuro, lom praïsenle episeopo, quant eo absente, habere prœter pul- 
vinar ctiam stratum, et au pulvinnr debcal esse scricum sivc îancum in casa 
etc.*? — Ner. pulviuar ncc stratum deberi vicario, sed sedeat primus inter digni- 
tates et canouicos. » (S. 1t. C., 3 au". 1737, in Vrbcvetmo.)— « An liccat vica- 
rio lemporo sacraniia fuuctiommi, Lam præsentc, quam absente episcopo, 
uti sodé nppodiali segregata a eapitnlo in ecclesia eathedrali, ac etiam ius* 
tallationis uovormn eanmiieorum in eusu «le? — Affirmative, juxta décréta 
in Alexauen. 2S juin 1742. » (S. R. C., 13jul. 1754, in Penncn.) — «Aaliceat 
vicario générait assistere divin» in sua sede ad partes extra scamna canoni- 
calia, et autc cam hobcrc gcuuilcxorium cum tapctc et pulviuari, vel potins 
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5. k Rome, pour les offices capitulaires ou couveutuels, ou 
se sert indifféremment de bancs ou de stalles. La cathédrale 
de Bénévent, construite par Benoit XIII, n’a que des bancs. 

Dans un chapitre, deux rangs de stalles sont nécessaires : 
le -pi us élevé est affecté aux chanoines et le plus bas aux bé- 
néficiers. Le nombre en sera proportionné à ceux qui doivent 
les occuper. Les chantres se placent en avant in piano sur des 
bancs sans dossier. Les séminaristes remplissent, à droite et à 
gauche, le presbytère, en ayant soin de laisser un passage au 
milieu : leurs bancs sans dossier regardent l’autel. On les en- 
lève après la cérémonie du soir pour ne pas encombrer. En 
règle générale, d’après le concile de Trente, les séminaristes 
doivent assister aux offices de la cathédrale, les ditnauches et 
fctes 1 . 

A. Home, les enfants de chœur en exercice se tiennent debout 
à côté de la crédence ; s’ils devaient s’asseoir, ils le feraient 
sur la plus basse marche, au côté de l’épilre, en face de la 
crédence. Ceux qui n’ont aucuue fonction à remplir se tiendront 
dans le presbytère en arrière des séminaristes, sur des bancs 
analogues. 

Si les bancs no sont pas adossés aux murs, les deux premiers 
sont affectés aux chanoines, les seconds aux bénéficiers et les 


setlere debcat la choro sine istis ornainenlis, sicut cæteræ dignitates et 
caaonici, prie 1er cclcbrantem lmbcntcm sedem omalam? — Négative quoad 
pritnain partem et affirmative quoad sucumlam. » (S. Ü. C., 10 dec. 1740, in 
Mr/fihiiru.) — « An vicarius gcnornli?, ad cathedr.alom cum episcopo aocedens, 
in pontifical il j us aliisquesacrisfuneUouibus uti posait, eique adponcnduinsitstra- 
tuui et pulvinar*.' — Négative in onmibus^ad Ibrniain decretornm,uiniiruuiadpri- 
mmnjuxta deeretum in imaUibevetana,PrmLmnueutiarimi,dici3Àugustii737,ad 
dabium qnintiun, quo nee pulvinar net: stratum deberi vieario général! sta- 
tnitur, et coniirmatur in una Melphiten., Præeminentiarum, diei 10 Decenibris 
1740, ad dabium septimum. » (S. II. C., 17 jul. 1830, in Iscrnien.) 

« POLIGNANEN. — An vicarius episcopi, iu sede separata a stallis chorali- 
bnsscd^c solitus, posset arbitrio stallum iu choro peterc? Et S. R. G. res- 
pondit : «Yicarium præferendum esse archidiaeono : verurn ubi idem con- 
tuevit sciinre in sede separata, eum pro arbitrio non possc stallum archidia- 
coni occupare. i)ie 9 Junii 1G57. » 

* « Cathcdrali... diebus festis inservient. » {Conc. Trident., sess. xxm, 
cap. 18.) 
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autres au reste du clergé. Au rebours des stalles, on part de 
l’intérieur pour aller à l’extérieur et les plus dignes sont en 
face les uns des autres. Ceux des chanoines ont seuls un marche- 
pied. 

Si ces bancs forment une enceinte continue, les plus prèsde 
l’autel et les plus hauts sont pour les chanoines ; viennent 
ensuite ceux des bénéficiers, sans marchepied et avec un dos- 
sier plus bas. Los séminaristes placent alors leurs bancs entre 
les bénéficiers. 

Les bancs n’ayant pas d’agenouilloir, quand on doit so 
meltro à genoux, on se tourne vers le banc, comme font les 
cardinaux aux chapelles et ainsi qu’il se pratique à la Chiesa 
nuova et à saint Louis des Français. 


Lorsque les bancs ou stalles sont adossés aux murs, on dis- 
pose en avant pour s’agenouiller une petite banquette, qui 
peut servir eu même temps de crachoir ; le dossier des stalles 
intérieures formera accoudoir et armoire pour mettre des li- 
vres. Alors on s’agenouille eu face les uns des autres. Dans les 
chapitres le dossier, élargi en plate-forme, se recouvre d’une 
bande de drap vert ou violet suivant le temps, galonné et 
frangé de même. 

Au-dessus des bancs ou stalles s’élève u:i dossier en menui- 


serie, qu’aux solennités on couvre de tentures de damas 
rouge. 11 serait préférable et plus artistique d’y suspendre eu 
permanence des tapisseries historiées : telle était la coutume 
générale en Franco avant la révolution et je l’ai re- 
trouvée avec plaisir dans les cathédrales de Foligno et de Co- 
logne. 

A la frise du dossier, on peut faire courir, suivant l’usage 
italien, une inscription relative à l’office divin. J’ai recueilli 
dans mes voyages quelques textes que je crois utile de repro- 
duire. 


Au Cambia de Pérouse, les profanes sont priés do se retirer, 
parce que le lieu est sacré et qu’on ne doit y entendre que de 
chastes et saintes paroles : 
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ITE P ROC VL MONEO SACER EST LOCVS ITE PROFANI. HIC NISI 
CASTA LOCVI SANCTAQVE VERBA NEFAS 1509. 

A. la cathédrale de Parme, dont le chœur est très-élevé à 
cause de la crypte, lo xvi° siècle a gravé : 

I 

CA VETE NE ASCENÛATIS IN MONTEM HVNG I.MPVRI. 

A Aime (Savoie!, au xvi” siècle : 

MA6NIFICATE DOMINYM MECVM ET EXALTEMVS. NOM EN EIVS. IN 
IDIPSVM. PSA. 33. 

A saint Damien d’Assise fxvii* siècle) : 

NON VOX SED VOTVM NON CLAMOR SED AMOR NON CORDVLASED 
COR PSALLIT IN AVRE DEI». 

A saint Alexis, à Home (1738) : 

DIVINIS LAVDII3VS IVGITER SOLVENOIS 10. FRAN. TITVLI 
S. ALEXII S. ROM. E. PRESÜ. CARDIN. A BALNEO DICAVIT 
MDCXXXIIX. 

À saint Barthélemy en l’Ile : 

ORATIO TEMERARIA R ESI LIT 
TIMIÜA ORATIO NON PENETRAT. 

A saint Bonaventnre, de Lyon, m’a dit M sr La Croix : 

SI (»» cœur) NON ORAT IN VANVM L1NOVA LABORAT 


1 La glose dit sur le chapitre Cnntantes : 

# Non vos, sed votuiu, non musira chordula, sed cor, 
Non damans, sed amans cantat in aure Dci. » 

L'on ajoute pour l'interprétation : 

Dirige cor sursum, bene profer, respice sonsum 
loque choro ne sis corpore, mente foris. » 

(L. Ferraris, Prompta bibliotheca, t, i, col. 871.) 
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Sous aucun prétexte, les stalles ne peuvent être couronnées 
de dais. 

6. Dans les églises moindres, il n’y aura qu’un seul rang 
de stalles ou de bancs pour le clergé. Pourquoi en avoir da- 
vantage? Ou elles seront inoccupées et alors inutiles, ou on y 
admettra des laïques, contre toutes les règles. 

7. Les places s’ordonnent, ainsi. Si l’autel est en avant, le 
plus digno se met au fond et les autres se succèdent de droite 
à gauche selon l’ordre hiérarchique, la première place étant 
à la droite du plus digne et la seconde à sa gaucho ; et ainsi 
de suite, en passant d’un côté à l’autre. 

Si l’autel est au fond, les plus dignes en sont les plus rap- 
prochés et les moins dignes les plus éloignés, on observant 
toujours l'alternance de droite à gauche. 

Dans une cathédrale, la première place est réservée à l’évê- 
que, quand il assiste à l’oflice d’une manière privée. Dans ce 
cas, on tond nu dossier et on jette une tenture sur l’agc- 
nouilloir, avec un coussin pour les genoux et un autre pour 
les coudes : la garniluro est tout entière en laine verte ou vio- 
lette, selon le temps; rouge ou violette, avec galons d’or, 
pour uu cardinal. 

La seconde place, en face, ou la première de chaque coté, 
ost pour l’hobdomadier, quand il officie avec- le pluvial : il a 
droit alors à un coussin sous lui et à un tapis et un autre cous- 
sin sur l’agenouilloir '. 

Les autres places sont occupées par les dignités d’abord, puis 


1 « CAPUÀNÀ. — Scrvamlam esse in inetropolilana Capunna dispositionem 
libri Cærcmomalis, lil>. TI» eap. tertio et sexto, ut caucnieus paralus, oelebrana 
vesperas son nialulinmn, sorfere debeat in primo stallo, hoc est ab una parte 
in stallo deenni, nh altéra in stallo nrcliidiacoui, ita ut sedos archicpiscopi 
canonicalis ipso absente, remaneat vnciiu, quando ab eu parte sedcrc contin- 
git celebrantem, censuil Sacrorum RiUnini Congrcgalio. Die 31 Martii 1680. » 
« Canonicus parulus celchrans acccdit... nd slullum scu primnm sedem ehori 
ab ea parte cpiœ eidein ilia hobdomada obtigerit, in qua sede ponetur pulvi- 
num et altcruni cum Lapete super alio scamino sou gonuflexorio ante se 
posito; super quo etiam ponitur liber... et ubi non adesl taie scamnum,in 
aliquo legili, quod ponitur ante celebrantem et removetur prout opus est; 
quo casu tapete sternitur ante celebrantem. » ( Car . Episc., 1. II, cap, ni, n. 4.> 



LE MOBILIER. 21 S 

ÿar les chanoines titulaires et honoraires ; le même ordre s’ob- 
serve pour les bénéficiers. 

Dans les églises paroissiales, la première place revient au 
curé; les autres prêtres, quel que soit leur titre, se succèdent 
à l’ancienneté, non de nomination, mais de sacerdoce. 

8. Le chapitre a un banc spécial pour les prédications, en 
face de la chaire. Les mêmes règles en déterminent la disposi- 
tion et les places. L’évêque en prescrit le mode 1 : à Rome, 
on le recouvre d’une garniture verte ; elle ne peut être vio- 
lette pour les chanoines 2 . 

9. L’escabeau, scabclîurn , est un tabouret en bois, plein et 
portatif. Il est uni ou peint. Il se composé ainsi : un massif 
en pyramide tronquée, découpé à la partie inférieure, pour 
qu’il soit plus élégant et armorié au milieu; une frise, portant 
en inscription le nom de l’église ou de l’évêque, sous cette 
forme : Vm. eccl. S. N. — N. cpiscopus , anno N. ; une tablette 
saillante pour s’asseoir, avec un trou au centre, afin de trans~ 
porter plus facilement l’escabeau. 

1 « ARIMINEN. — Ad definiendas nonnuilas controversias exortas inter 
capitulum et canonicos ecclesiæ collegiülæ S. Luciæ oppidi Sahiuiani, diœ- 
cesis Àriuiinen. ex uua, et niagistratum dicli oppidi ex altéra partibus, super 
jure retinendi scamnum extra preshytorium, occasione audiendi concioneset 
aliarum fuuctionum iu dicta ecelosia peragendarum, illisque ad S. R. G. 
delatis, Emus et Rmus Dom. card. Tamburinus, ejusdem S. C. Præfectus 
Ponens, infrascripta dubia a se concordata decidenda proposuit, nempe : 
i. An canonici ecclesiæ collegialæ S. Luciæ retinere possint proprium scam- 
num extra chorum, seu preshyterium, interveniente magistratu Sabiuioni pro 
audiendis condonibus aliisque functionibus in eadem eedesia ? Et quatenus 
affirmative, — 2. An magistratus retinere possit scamnmn in prindpio navis 
dictæ ecclesiæ colîegiatæ, seu potins in eodem loco collocandum sit scamnum 
canonicorum in casu etc.? — Et S. eadem C. rescribenduni censuit : Ad 1, 
affirmative, et quoad collocation eni scamnorum, arbitrio et prudentiæ epis- 
copi. — Ad 2, provisum in primo. JJie 12 Aprilis 17 jo. » 

* « SYRACUSANA. — Episeopus Syracusanus petiit a S. R. C. dedarari qui- 
bus ipse permittere deberet faldistorium, hoc est scamnum ac genuflexorium, 
conforme illi quo utitur episeopus ; item narrans se extra cliorum conces- 
sisse cauonicis suæ catliedralis seammuii pro condonibus eum panno viola- 
ceo, petiit dictam concessionem approbari. Item petiit declarari, quod ad 
ipsum spectet definire loca et honores tribuendos, non solum in sua cathe- 
drali, sed etiam in aliis ecclesiis suæ diœcesis, et non ad quemquam alium 
etiam sæcularem. S. R. C. respondit : Nihil declarandum. <* f28 mart. 1626.) 
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Dans une cathédrale, il faut une dizaine d’escabeaux : trois 
au trône pour les assistants de l’évêque’, six pour les cha- 
piers, deux pour les évêques assistants à l’occasion d’un sacre, 
quaire aux quatre coins du catafalque pour les absoutes so- 
lennelles. 

Dans les églises moindres, le nombre sera en rapport avec 
celui dos chapiers, deux, quatre ou six. TTu sera affecté spécia- 
lement, au prône du curé, s’il le fait de l’autel. 


CHAPITRE XVf 


l’analogie 


1. L’analogie sc définit : un pupitre portatif, monté sur de 
hautes tiges et servant aux lectures soleuuelles, pendant la 
messe et aux matines. 

2. Sa forme est en X, en sorte qu’il se replie sur lui-même 
lorsqu’on n’en a plus besoin. La partie postérieure, plus éle- 
vée, sc relie à la partie inférieure par un tablier disposé en 
pente : ce tablier se fait en toile forte ou en maroquin 


rouge. 

3. La matière la plus ordinaire est. le fer battu (il y en a un 
du xv 1 ' siècle, au musée de Clunv, à Paris) ouïe bois, sculpté, 
peint ou doré. A saint Pierre de Rome, il en est un du xvn* 
siècle qui se fait remarquer par son élégance : les tiges sont 
revêtues de velours rouge, fixé par des clous dorés et termi- 
nées parles bustes en mine ciselé et doré des apôtres saint 
Pierre, saint Paul, saint Simon et saint Tbadée, avec les armes 
du chapitre et du cardinal archiprêtrc. 

4. Deux analogies sont nécessaires dans une église. 

L’une, plus simple, se place au milieu du presbytère; c’est 


t « Ipsi sedent liinc in Je super scabellis midis. » (Cær. Episc lib. I, 
cap. vm, n. 2.) 
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là que les leçons se chantent à matines. Elle doit être munie 
d’un grand bréviaire de chœur. 

L’autre, plus ornée, sert à une double fin : à la messe d’a- 
bord, pour le chant de l’épître et de l’évangile, do la Passion, 
de YExultet le samedi saint et la proclamation des fêtes mo- 
biles, le jour de l’Epiphanie ; puis aux vêpres et laudes solen- 
nelles, on la place devant l’officiant à son banc, avec un bré- 
viaire de chœur. 

5. Cette seconde analogie se couvre toujours d’un doublier 1 . 
Ce doublier est une pièce d’étofTo, de la largeur de l’analo- 
gie, retombant en avant el en arrière jusqu’au sol, de la cou- 
leur du jour, galonnée sur les côtés et frangée à chaque extré- 
mité. Si l’on devait y broder des armoiries, eHcs se répéte- 
raient et occuperaient les deux bouts : tels sont les doubliers 
qui servent aux pontificaux du pape dans la basilique de saint 
Pierre. Us mesurent en longueur 2’", 60 sur une largeur 
do 0, 50 c. 

6. L’analogie n’est pas absolument indispensable à la messe, 
car on peut faire tenir le livre par le sons-diacre, à l’épitro et 
à l’évangile, mais elle est de rigueur aux vêpres, si l’officiant 
est au banc. 


CHAPITRE XYII 

LE CHŒUR 

i. Le chœur des chantres, à Rome, n’est pas uniformément 
àla même place dans toutes les églises. 11 y a trois systèmes: 
dans le presbytère, à l’orgue ou dans une tribune. 

Dans les chapitres, l’office des chantres pour la psalmodie 
est rempli par des clercs qui se mettent in piano et en regard, 

' « Quod (legile) panno aureo vel sertco coloris cœtprorum paramentorum 
coopertum et ornatum esse debet. » (Cærem. Epine., lih. II, cap. vin, n. 45.) 
— « Legile coopertum panno albo serico vel auriphrygiato. a {Ibid., cap. 
mu, n. 1.) 



218 


LIVRE DEUXIÈME. 


aux dernières places, vers l’entrée. Généralement, ils savent 
l’office par cœur et n’ont ù la main qu’un bréviaire de petit 
format. Afin d’abréger, on a adopté pour les antiennes et ré- 
pons une formule uniforme qui n’exige pas absolument la 
présence d’un lutrin. 

Cependant il y en a un, mais placé du côté gauche et de 
l’épîlro, au cas où il serait nécessaire d’y recourir. 

Le chœur de musique chante à l’orgue, dans une tribune 
qui surplombe les dernières stalles du côté de l’épître. 

Dans les autres églises, pour 1a messe, les vêpres et le sa- 
lut, le chœur sc lient généralement à l’orgue et le lutrin de- 
vient inutile dans le presbytère. 

Dans les églises des religieux, comme l’autel est en avant, 
il n’y a pas à craindre de le masquer : alors on met le pupitre 
au milieu du chœur. 

A la chapelle Sixtinc, la tribune des chantres est située au 
côté gauche, prî s du chance], partie dans la muraille et par- 
tie en saillie au-dessus du banc des généraux d’ordre. Quand 
la chapelle se tient hors du palais apostolique, on dresse une 
tribune qui part du sol ot que l’on garnit à la partie inférieure 
de tapisseries ou de tentures. 

Des tribunes analogues se fout dans les églises à l’occasion 
des fêles cl ou y transporte do polîtes orgues portatives. Le 
maître de chapelle se lient en avant et au milieu pour diriger 
le chœur : son pupitre est formé d’une simple planche en 
pente, qu’on recouvre qnolqm fois d'une draperie. 

2. Que la tribune soit fixe ou temporaire, en saillie sur le 
mur ou parlant du pavé, elle est soumise, en vertu de l’usage 
et dos prescriptions du vicariat, ù cette règle fort sage, que 
la balustrade doit s’élever assez liant pour cacher les chan- 
teurs ; au besoin, on ajoute des grilles à la partie supérieure et 
on les entend aussi bien sans les voir. 

Les proportions de la tiibunc sont en relation avec le nom- 
bre des chanteurs ; pour un orchestre, on est obligé de donner 
pins d’espace. 

La tribune qui n’adhère pas au mur se dresse souvent dans 
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En entrecolonnement, comme à saint Charles au Corso : alors 
sa plate-forme, carrée ou rectangulaire, est exhaussée sur qua- 
tre poteaux d’angle. 

3. Le lutrin, où qu’on le mette, se compose ainsi : un pied 
épaté, pour plus de solidité ; une tige peu élevée ; un pupitre 
à double pente, tournant sur son pivot et monté un peu plus 
haut que la tête du chantre, afin que plusieurs personnes 
puissent y lire à la fois. Je n’ai pas rencontré en lialie des lu- 
trins avec des aigles aux ailes éployées pour soutenir le livre : 
cet usage peut être maintenu, mais à condition que l’aigle ne 
dominera pas le lutrin et qu’on no lui donnera pas des propor- 
tions insolites. 

Souvent, la base du lutrin est formée par un coffre carré, 
qui est fort utile pour y conserver les livres à l’usage de l’office 
divin. 

Les pentes peuvent être ornées de marqueterie en bois de 
diverses couleurs ou d’inscriptions relatives au chant des 
louanges de Dieu. A la chapelle Sixtine, on lit : CANTEMVS 
DOMINO et à saint Marcel, par allusion aux abeilles de l’écus- 
son d’Urbain VIII : MVLTVM DIVINITATIS 1IABKNT. 

A la cathédrale de Capoue, on a inscrit sur les luirins, qui 
datent d’une vingtaine d’années, ces versets des psaumes : 

Laudate eum in tympano et choro. 

Bénédicité , saccrdotes Domini , Domino. 

Laudate eum in psalterio et cilhara. 

Cantate Domino canticum novum. 


Une crête ouvragée décore le sommet. Dans les communau- 
tés religieuses, on attache à la pointe ressortante du pivot un 
rameau bénit qui y resie jusqu’à l’année suivante. 

Le lutrin se fait en bois menuisé et sculpté. Je ne vois pas 
d’inconvénient à ce qu’on y emploie le fer, mais je repousse 
la fonte, qui est grossière et peu digne. 

Parfois on trouve une plate-forme en bois en avant du lu- 
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trin : elle est basse (de la hauteur d’une petite marche,) et car- 
rée en plan. 

Il n’y a pas, annexées au lutrin, des banquettes pour les 
chantres, à poste fixe, parce que la règle veut qu’on chante 
debout et que, le chant terminé, on se retire à sa place ordi- 
naire. 

4. Léchant pont être accompagné par l’orgue, seul instru- 
ment qui convienne à l’église. Il faut donc se débarrasser sans 
pitié de la servitude française qui, sous prétexte de diriger les 
voix, les couvre désagréablement des beuglements de l’ophi- 
cléide, des sons stridents du cornet à piston et du trombone, 
ainsi que des raclements de la contrebasse. Gela ne veut pas 
dire que je regrette l'ancien serpent qui, grâce à Dieu, a fait 
son temps et ne reviendra plus. 

5. La musique militaire, exclusivement composée d’instru- 
ments sonores, est soumise à certaines règles qu’on oublie et 
méconnaît trop souvent. 

Elle ne peut entrer à l’église et, quoique jouant pendant 
l’office, elle se tient en dehors des portes, sous le vestibule, 
comme il sc pratique à saint Pierre de Home, aux offices pon- 
tificaux et comme l’a prescrit la S. G. des Rites dans un dé- 
cret spécial. 

Les tambours cessent de battre à la porte de l’église. 

Aux processions, la fanfare prend place avant le clergé et 
la croix. Aux offices funèbres, elle suit le cercueil. 

Dans ces dilférentes occasions où elle est admise, les mor- 
ceaux auront toute la gravité requise par les circonstances; 
les airs profanes sont rigoureusement interdits et il convient 
que la musique soit écrite exprès pour les solennités reli- 
gieuses avec un ry I lime propre et des allures qui uc soient nulle- 
ment mondaines. 
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CHAPITRE XVIII 

LA. CRÉDENCE 

1. La crédence, credentia ou abacus , est une table de dé- 
charge, destinée à recevoir tout ce qui est nécessaire, pour 
les saints offices, au service de l'autel et des ministres. 

Il y a quatre sortes de crédences : la crédence épiscopale, 
la crédence de l’office solennel, celle des messes basses et la 
crédence des offices extraordinaires. 

2. La forme générale est une table carréo, on bois, portée 
sur quatre pieds ; ce n’est donc pas un buffet, où l’on puisse 
serrer des objets, quels qu’ils soient. 

On l’entoure de tous côtés d’une toile blanche qui descend 
jusqu’à terre 1 et on la recouvre d’une nappe unie et sans den- 
telle. Il ne convient pas d’orner la crédence comme la table 
du saint sacrifice. Cependant j’ai vu, à sainte Mario Majeure, 
un devant de crédeuco en damas blanc, brucLié d’or aux 
armes d’Alexandre VII qui le donna et dont le nom est brodé 
en haut eu lettres d’or : 

ALEXANDER. VII. P. M. AN. IX 


3. Sa place est du côté de l’épitre, à quelque distance de 
l’autel. Elle se met, non sur la même ligne que l'autel, mais 
dans le sens du mur latéral du midi auquel elle s’adosse : 
alors elle fait face aux petits côtés des marelios de l’autel. 

4. La crédence épiscopale a 1“, 20 c. de largeur sur 0, 60 c. 
de profondeur. Elle est plus grande que la crédence ordi- 
naire, parce qu’elle doit contenir plus d’objets, dont le dé- 
tail est minutieusement décrit par le Pontifical et le Cérémo- 

• « Abacus sive credentia parata, quod intelligatur ut ruappa solummodo 
ftlbn et simplici, non sucra, cooperiatur circuinquaque usque ad terram. » 
(S. R, C., 30 dec. 1597, in Capuana.) 
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niai des évêques 1 . Il serait opportun de laisser par derrière 
assez d’espace libre pour que les familiers de l’évêque puissent 
s’y tenir debout ; sinon, ils se rangeraient des deux côtés. 

L'évêque y dispose toute sa chapelle et y étale même son 
argent erio pour l’oruer. 

Il serait inutile do la laisser en permanence ; il suffit qu’on 
la monte chaque fois quelle doit servir. 

Dans certaines cathédrales, à Bordeaux par exemple, cette 
crédence reçoit un crucifix et six chandeliers. Ce décor inso- 
lite est on opposition formelle avoc la rubriquo et la tradition : 
d’ailleurs quelle est son utilité? 

5. La crédence des grand’mcsses est analogue à celle do l’é- 
vêque, mais plus petite. On y place le bénitier pour l’asper- 
tion, l'encensoir avec sa navette, le calice, les burettes, la 
clochette, le livre pour l’épitrc et l’évangile, les chandeliers 
des acolytes 2 . Pour le salut, on y met l’ostensoir voilé, la cio- 

1 « Restai ut île immsa seu abaco, qmun crcdcxiliaui voe/mt, pauca subjî- 
ciamus. Ea voro in misais UuLnin solemuibus pr.uparari solet a latere épis- 
tolæ in piano pre^hyterii, si loei dispositio patiaLur, alque a pariete parum- 
per disjunula, ita ut inter illain et parietetn sLaro ptissint familiares episcopi, 
ad manuum lotionein destiuati, riisi proplcr angasîiam loei itl lieri non possit f 
quo casa tiet prout uielius polucit. Ejns mensura reguluritcr erit pnlmoram 
oclo in iuMifiluiJine, in ïuUtudme quatuor vcl drea, in nlUludinc quinque vel 
niodicutn ullru; liueo pu; innuüLi mundo super slrHiousque ad terrain cir- 
cumcirea peudeuti conLogotur. Super ea ponenLur <luo candelabra... et in 
ipsius medio calix cmn pateua, pal la, purifleatorîo et bursa eorporalia conti- 
nens; libri item niissali'R, et legile, aLque ibi proxime capsula cum liostiis et 
pelvicula cum umpullis vini et aquæ, eaque onmia cooperientur vélo pul- 
cliriori quo ulidebebit subdiaeonus... Super eadem meiisa apponentur mitra... 
neenon vélum pro cupellaao servicule de nûLra ; pelvis pro ablueudis mani- 
hus elurccus argentons cmn aqua pro niaouiun lotioue, quatuor mappulæ ad 
tergendas manu s, tliurilmlmn cmn naviculu... ; gromiule, caligæ et sandalia, 
liber pro psalmis ïegendis ac deuique oimiia quæ usai esse possunt cele- 
branti... et baeulum pastoralem... Vasa quoque argon tea ampla et maguifica, 
si haberentur, ad ornatum adhiberi possent. » (Cærem. Episc.j lib. I, cap. xn, 
n. 19, 20.J 

« Paralur in loco propinquo et congrno crcdcnlia... super quam erit mappa 
munda. » (Pont.) 

3 « Mensa uiulto brevior et demissior erit adhibenda, cum pauca sint in ea 
reponenda, nempe pelvicula cuin urccolis viui et aquæ, calix cum bursa et 
corporalibus,ctquandoque quædam alia pro celebrationis necessitate et usu. » 
Cærem, epwc., cap. xiu> n. 22.) 
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chette, l’écharpe et le livret des oraisons et autres prières* 

6. La crédence des messes basses affecte deux modes diffé- 
rents : tantôt c’est une tablette de marbre ou de pierre, fixée 
au mur; tantôt une baie pratiquée, non dans l'autel, mais dans 
le mur 1 . Benoît XIII recommande également les deux mé- 
thodes ; il décrit môme nos anciennes piscines du moyen-âge* 
qui se composaient de deux parties : en bas, une cuvette pour 
jeter l'eau ; à mi- hauteur, une tablette de pierre ou de bois. 

Cette crédence doit être assez vaste pour recevoir les bu- 
rettes, la pale ou patène de communion et le carton des orai- 
sons, s’il y a lieu. S’il n’y avait pas place pour la barette du 
célébrant, Benoit XIII veut qu’on la suspende à un clou 2 . 

Chaque autel où l’on, célèbre aura donc sa crédence à de- 
meure. Il n’est pas nécessaire qu’elle soit couverte, parce 
qu’elle est affectée à un office qui ne requiert pas de solen- 
nité. 

7. La crédence extraordinaire consiste en une table drapée. 


« PENNEN. — Arehidiaconus ecclesiœ Penne n. Sacræ Rituum Congrégation! 
exposuit vicariuin generalem ejusdem ecclesiæ feeisse ci præreptum sub 
pœna unciarum auri 23, etc. ne audeat, vcl præsmnut aptare, ponere, nen 
aptari aut apponi facere credentiam, seu inensam in eathedrali ecclesïa 
Ptfunen., nec in alio qnovis loco, tempore qno ipse archidiaconus célébrât 
missam solemnem, nec in dicta eredentia scu mensa apponi facere calicem, 
patenam, candclabra, sotlocoppc , luminaria, etc., sed quia juxta rubricas mis- 
salis romani, dicta mensa seu eredentia non prohibât» r, imo couccditur et 
permittitur in misais, quæ solemniter decanlantur, petiit declarari : An licite 
yicarius dietmn meusam seu credentiam prohiberc potucrit? Eadem Sacra 
Rituum Congregatio respondit : Rubricas missalis servandas esse, nec licera 
ordinario, seu vicario proliibere ea quæ juxta dictas rubricas missalis conce- 
duntur, dummodo juxta forniam et înodum in dictis rubricis præscriptun* 
præparentur et ordiuentur. Et lia deelaravit, et in ci vitale Pcuncn. servarî 
mandavit, qnibuacumque non obstautibus. Die 4 Julii iüi5. » 

« ïn missa solemni... calix et alia necessaria præparentur in eredentia coo- 
perta linteo, autequam sacerdos veniat ad altare... Acolythi... deferunt caade- 
îabra..., quæ doinde collocanlur super eredentia » (Rnbric. Miss.) 

1 a Parva campanula, ampullæ vitre® vini et aquæ, cum pelvicula et ma* 
nutergio muntlo, in feuestella seu in parva mensa ad hæc preeparata » [Ibid.) 
— « Fenestra tirceorum extra altare, sive abacus lapideus in cornu epifltolœ * 
(Meth. Ben . xm.) 

2 « Clavus pro bireto sacerdotis, nisi sufficiat abacus » (Ibid.) 
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que l’on place près du trône ou de l’autel, suivant que l’évè- 
que ou un prêtre officie’. Elle reçoit les cierges, à la Chande- 
leur et les rameaux, le dernier dimanche de carême, pour 
qu'ils soient béuis. 

8. La crédence dont font usage les abbés aux pontificaux a 
moins d’importance que celle des évêques 2 : elle est soumise 
au décret général d’Alexandre Vil 3 . 


CHAPITRE XIX 

LA CHAIRE 

1. La chaire sert exclusivement à la prédication. 

2. On la fait en bois, en pierre ou en marbre. Benoît XIII 
préfùro le bois cl je suis do son avis, car c’est un meuble qui, 
de sa nature, n’est pas essentiellement fixe. 

3. Elle se compose de deux parties : un oscalicr et une 
cuve. 

* « üæ oiiuies (canrtelæ) collocari paieront super aliqua mensa inter alfcare 
et sedetn epiacopi, ita ut episeopus tu sua siulo pians commode possit eas as- 
pergera el tlumfiearc post iliarum benedictioncm » (Cxt\ Efjisc,, lib. II, cup. 
xvi, n. 2.) — « Absoute episcopo.., candelæ bencdiccndæ coliocentur in cornu 
cpistolæ super aliqua parva me usa; ibidem pouatur vas cum aqua bcnedicta 
et aspersorio ac tburibulum cum navicula et incenso * [Ibid., cap. xvn, 
n. 1.) 

* « Nec abacus alius, præierquam parva mensa in cornu cpistolæ, purctnr, 
super qua duo possint locari eaudelabra, mitra qua abbas utatur, culix, nns- 
sale, tliuribnlum cura navicula, et alia neeessaria pro actu eclcbrationis, et 
ut dicti abbates suîi milra utnntur parvo birclo nigro, ci non alterius colo- 
ris. Et ita censuit et dcelaravit, et tam a dicto abbate et monacliis S. Sevc- 
riui ordinis S. Ucncdicü, quant ab al iis omnibus simUihus abbatibus et mo- 
nachis Olivetanis, vcl alterius ordinis, quando solemniter in eorum ecclesiis 
célébrant tam in civitatc et diœcesi Ncapoliiuna (piam ubique torrarum, esse 
servandum ccnsuit et dodaravit. Die 18 Marti! 1G17. » (S. K. C .) 

a « Non abaeiun aliuni pneter parvam niensam, et in cornu cpistolæ pararc 
faciant, in qua cluo candelabra cum candelis, neenon mitra, calix, missale, 
tburibulum, navicula, ot reliqua ad cclebrationcm necessaria coliocentur; 
prope vero mensam eamdem paricti liærens baculus pastoralis aptetur. » 
(S. R. G., 27 sept. 1659.} 
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L’escalier n*a pas de forme déterminéo. Toutefois plusieurs 
défauts sont à éviter dans sa construction. Certaines églises 
(saint Sulpice, de Paris) en admettent deux : à quoi bon, puis- 
que le second est complètement inutile? On peut bien descen- 
dre par où l’on est monté. Si c’est par pure symétrie, une pa- 
reille fantaisie aboutit à l’absurde. Que l’escalier soit suffisam- 
ment large et muni >d’une double rampe pour aider à monter . 
qu’il ne soit pas raide, car alors il ressemblerait à une échelle ; 
que l’emmarchement soit commode et que les degrés soient 
solides et résistants pour durer longtemps. Parfois, on dissi- 
mule l’escalier dans l’épaisseur du mur, ce qui offre un avan- 
tage réel, car l’escalier est de soi encombrant. 

La chaire, en Italie, est généralement peu élevée. Il s’agit, 
en effet, de parler à la foule et de se mettre à sa portée. Si 
elle est à une trop grande hauteur, le prédicateur force’ sa 
voix pour se faire entendre et se fatigue lui-mème tout en fa- 
tiguant ses auditeurs, obligés de tendre l’oreille et de prêter 
une attention plus soutenue. 

La chaire est d’ordinaire en saillie sur le mur, quand elle 
peut y adhérer. Isolée, elle exige un pied ou support, dont la 
forme la plus commune est une colonne trapue. 

La cuve en Italie est plus souvent carrée qu’à pans coupés : 
le carré allongé donne davantage d’espace. Benoit XIII la de- 
mande demi- circulaire, avec une porte fermant à clef, pour 
que personne ne s’y introduise, autre que celui qui doit prê- 
cher. Elle n’aura pas trop de profondeur, car alors le prédica- 
teur ne serait pas suffisamment en vue et se trouverait lui- 
même gêné dans ses mouvements. La règle peut se formuler 
ainsi : que debout, il puisse poser les mains sur le rebord et 
assis s’y accouder. 

Nous supprimons, comme fantaisistes, ces rebords rembour- 
rés de crin et garnis de velours, parfois même d’une dentelle, 
comme en Prusse, parce qu’ils n’ont pas la dignité re- 
quise. 

Si la chaire était en pierre ou en marbre, on devrait la par- 
queter intérieurement, pour éviter le froid aux pieds. 
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Sa capacité sera assez vaste pour admettre soit l’évêque, 
soit son prêtre assistant, parés do leurs ornements 1 . 

On ajoutera, à la partie antérieure, un pupitre, se dressant 
ou baissant à volonté, au cas où le prédicateur aurait un livre 
à tenir devant lui. A ses pieds sera un agenouilloir ou ban- 
quette de bois mobile, parce qu'en récitant l’Ave Maria , avant 
de commencer, il doit se tourner vers l’autel *. Le siège de 
bois ou escabeau sera également mobile, les tablettes Axes, 
qui so lèvent sur le côté, étant généralement incommodes. 

4. A l’extérieur, la cuve sera décorée par des incrustations 
de bois ou de marbres de diverses couleurs (église du Jésus), 
des peintures (saint Louis des Frauçais) ou des sculptures (saint 
André dcllavalle), L’iconographie est tracée par lu destination 
même du meuble. Ou y verra donc représentés le Christ prê- 
chant ou donnant la mission aux apôtres d’enseigner toutes 
les nations ; les quatre évangélistes, les docteurs de l’Eglise 
latine, les prédicateurs les plus célèbres : saint Dominique, saint 
Vincent Fcrrier, saint François Xavier, saint Vincent de Paul, 
etc. ; saint Antoine de Padouc, écouté par les poissons ; saint 
Bernardin de Sienne, imposant silence aux cigales qui le trou- 
blaient ; saint Jean de Capistran, parlant devant Martin V en 
faveur de la dévotion au saint nom de Jésus, etc. ; les vertus 
combattant les vices ou au Ires sujets symboliques. 

En sculpture, le roliof sera peu saillant, car il serait froissé 
ou endommagé par le parement. 

Il serait opportun do graver à la frise quelque inscription ou 
texte de l’Ecriture. Au dôme de Gênes, la chaire de marbre, 
datée de 1526, donne courage à celui qui est puissant à la fois 
par ses œuvres et sa parole : 


» >. Si erit babouins sermo, que ni episeopo celcbrnntc nb eo fleri convenit, 
vol ab aliquo cauonico presbyloro. » (Cær. episc . , )ib. II, cap. vm, n. 48.) — 
« Episeopo soleuiniter célébrante, non deeel oinniuo scrmoncm baberi niai 
vel ab ipsoiuet episeopo vcl al) aliquo cauouico, qui eo casu servit episeopo 
in oflicio -presbyteri assistentis. # (Ibid., lib. I, cap. xxn, n. 1.) 

3 « Signât se signo crucis et genuflexus récitât salulationem angelicam, non 
Reyina cœli, etiaui tempore pascliali, voce iutelligibili et devota; mox surgit 
et cupite cooperto, iucipit sermouem. » (Ibid., n. 3.j 
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Q VIS Q VIS OPERE SERMONE POLLES 
FIDENTER CON6GENDITO 

A santa Maria Novella, à Florence, la chaire de marbre, du 
XVI 0 siècle, répète le cri d'une sainte femme en entendant le 
Sauveur et la réponse du Christ : 

BEATVS VENTER QVI TE PORTA VIT ET VBERA QVE SVXISTI. BEATI 
QVI AVDIVNT VERBVM DEI ET GVSTODIVNT ILLVD 

A l'abat-voix delà chaire de l’église de Ligny (Meuse), sculp- 
tée par Jacquin de Neufchàteau et terminée en 1713, est une 
inscription qui invite les fidèles à écouter la parole de Dieu et 
h se sanctifier : 

AVDITE ET 
San ctifigamini 

A Aime (Savoie), l’inscription nomme le donateur : 

EX. BENE/ioenfia. R. D. ÏACOBI. D VN A NT. 1710. HVIV8. 
ECGLESIÆ Q VON DAM PAROGÏÏI. 

La donation est de même attestée par une inscription dans 
l’église de Joüy en Josas (Seine et Oise) : 

In omnem terram Exivit Sonvs Eorvm 
Cathedra data est a Iacobo Marchais 

DE IOVYACO PASTORE 

1671 

8. Le parement est requis par le Cérémonial des évêques*. 
11 est en soie ou en laine, de la couleur du jour, brodé ou uni, 
galonné d'or tout autour et frangé à la partie inférieure. 
Pour les oraisons funèbres, la chaire èst tendue de noir 2 : 

> s Pulpitum, ubi sermo vel concio haberi solet, consentaneum est pannis 
sériels ejusdem coloris cujus sunt cætera paramenta exomari. » ( Ibid. p 
Câp. XII, D. 18.) 

1 « Pulpitum pauno nigro coopertum. a (Ibid., üb. II, cap. xi, n. 10.) 
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elle reste nuo le Jeudi ou Vendredi saint, pour le sermon de 
la Passion 

A Rome, aux solennités, la chaire est parée de draperies 
rouges et blanches, disposées avec un goût exquis. 

Cet usage ne nous était pas inconnu jadis, comme les in- 
ventaires eu font foi : « Au fils Robert le Normant, paintre, pour 
avoir paint en ung drap de toillo noire donné pour mettre au 
devant de le caycrs du prédicateur, y faut ung ymage de cru- 
cifilz » ( Comptes de saint Martin de Don tiens, 1501). — 
« Plus un drap pour la chère do taffetas figuré. Plus un petit 
de futaine» (Inv. de saint Trophime d'Arles , 1616) — « Deux 
tapis à l’un desquels y a uno imago de saint Lois, qui se met au 
devant de la chaire du prédicateur et un autre de layne mes- 
lée, à mettre sur le tablier» (Inv. de Saint Valéry, 1616) — 

« Hue pièce de petit damas blanc servant de garniture et pare- 
ment à la chaire du prédicateur, avec le tour en hault de ladite 
chaire, do mesme parure. » {Inv. de la cath. de Tréyuier , 1620.) 

— « ... Un aultre (parement) servant à la chaire à sermon de 
pareille estoffo et couleur (serge rouge). » (. Ino . de l’an 1659.) 

— « Parements de serge violette pour les prédications » {Inc. 
des cvêfj. de Carpentras, 1710.) 

G. Les chaires françaises sc complètent par deux accessoires 
que repoussent à la fois la tradition et la rubrique. Je dois 
donc dire un mot du dossier et du couronnement. 

Le dossier sert de transition architectonique pour passer de 
la cuve au dais. 11 est inutile et en conséquence doit être sup- 
primé. 

Le dais est non moins de surérogation, sans compter la pré- 


i « An feria qiiinta iu C«wm Domini, in qua post cuiuplütorium fit manda- 
tuw, vel lolio pednm, et postea coneionatur fi* 1 pli bu? in bac ccr.lesia Cadi- 
ceufti, locus coucimiuLuris, vulgo pnlpito, ormiri «Ii'heat, uL mûris est, colore 
albo, vel polios debeut esse n rnins, absque ullo uruatu ? — Sine ullo prorsus 
ornatu. » (S. R. C., H jun. 1845, in Corticen.) 

« An nocte feriæ quintæ in Cœna Domini, in qua conciouatur fidelibus 
sermo de Passion e Domini, locus concionatoris,vnlgo pulpitu ,onmi\is esse dcbcat 
colore uigro, violacco, an poilss absque ullo ornalu? S. II. C. resp. : Sine 
ullo prorsus ornatu. » {Ibitf.) 
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tention qui s’y attache. Si c’est réellement un dais, l’évêque 
sèul y ayant droit, de simples prêtres ou religieux ne peuvent 
prétendre à cet honneur. Quand l’évêque le désirera, on 
pourra en ajouter un en étoffe, mais pour le temps de la pré- 
dication et pour lui seulement. 

S’il n’est qu’abat- voix, qu’il se maintienne à l’état le plus 
simple, c’est-à-dire une large planche unie. Mais je prétends 
ici encore que cet appendice disgracieux est inutile, car la 
voix n’a aucune tendance à monter ; elle s’étend par ondula- 
tions horizontales. Qu’on baisse la cuve et le prédicateur do- 
minant son auditoire, n’en sera pas si éloigné. De plus, cet 
abat-voix, placé trop haut, n’aide pas la voix; plus bas, il se- 
rait plus utile, mais l’effet produit serait déplorable : en géné- 
ral, il est trop petit, car il s’étend tout au plus à la cuve ; il 
devrait, au contraire, la dépasser de beaucoup. Je préfère, 
dans ce cas, conseiller ce qui se pratique à Rome, surtout en 
carême : tendre une voile, qui part de la chaire et enveloppe 
l’auditoire placé devant. Si l’abat-voix était absolument néces- 
saire, comment se fait-il qu’on ne l’emploie pas ailleurs qu’à 
l’église, par exemple dans les conférences publiques, les cham- 
bres parlementaires, les tribunaux? 

Enfin, il n’existait certainement pas au moyen-âge : son in- 
vention est essentiellement moderne et les chaires citées ne 
dépassent pas le xv e siècle ; encore sont-elles des excep- 
tions 1 . 


i Nous extrayons la discussion suivante, sur l’abat-voix des chaires, du 
volume publié en 1860 par la Société française d'archéologie sous le titre : 
Congrès archéologique de France , Séances générales tenues à Rouen, p. 582 et 
•uiv. : « Quant à la chaire de saint Ouen, — c’est M. Raymond Bordeaux qui 
parle — elle devra être munie d’un abat-voix. 

* C’est là une addition qui ne date guère que de la fin du xvjc siècle. Au- 
paravant on avait des ambons, comme on en voit encore chez les protestants 
et dans les églises grecques. Sous Louis XIV, l’usage en était encore peu 
répandu ; il se popularisa 9ous Louis XV et devint une nécessité sous l’em- 
pire. Alors les chaires d’Alençon et d’Evreux subirent l’addition de l'abat- 
voix. Aujourd’hui on met des abat-voix aux chaires de style ogival et roman; 
et, sous prétexte de xm e siècle, on les décore d’éteignoirs, plus ou moins 
découpés qui s’élèvent jusqu a la voûte. Dan9 trente ans, on s’apercevra de 
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En France, on suspend un Christ devant la chaire, à la mu- 
raille. En Italie, il se met sur la chaire même. Benoît XIII dit 
que sa place est à la droite du prédicateur et qu’il sera fixé 
de façon à pouvoir, à l’occasion, s’enlever facilement. Pen- 
dant le temps do la Passion, il est couvert d’un voile violet. 

7. « Le site propre de la chaire, (lit Benoît XIII, est le mi- 
lieu de l’église, du côté qui correspond au coin de l’évangile 
du maître-autel, en lieu commode et en vue, afin que le pré- 
dicateur puisse être vu et entendu de tous ; cependant qu'elle 
ne soit pas trop distante du sauctuaire, afin que le curé ne 
soit pas gêué quand, pendant la messe, il doit s’y rondre pour 
prêcher au peuple. » 

Toutes les églises de Ilomo ont leur chaire au côté do l’é- 
vangile, qui, dans un édifice orienté, sera le nord et le côté 
droit. Ainsi l’a décidé la S. Congrégation des Rites '. Rien n’est 
plus naturel : la droite est le côté le plus honorable, et il con- 
venait que l’évangile fût commenté et expliqué du côté même 
où il se lit et so chante solennellement. 


notre erreur. Il en sera de nous, comme des artiste? du xvri® siècle, qui pro- 
bablement étaient convaincus qu’ils faisaient des imitations très-pures de 
style grec et romain ; seulement comme uu courant d’idées homogènes les 
inspirait, ils tint eu réalité créé une architecture à eux, tandis qu’aujourd'hui, 
imitateurs stériles d’une époque dont les inspirations nous font défaut, 
nous laisserons à nos descendants lu preuve malheureuse de notre impuissance. 

« AI. Barthélemy lie croit pas devoir adopter l'opinion de son honorable 
collègue sur les abat-voix et rite, comme exemple de l’existence de cet 
appendice avant l’époque admise par AI. H. Bordeaux, les chaires de Stras- 
bourg, de Vitré et de S. LO. Il est vrai que, dans ces deux dernières villes, 
les chaires sont extérieures. 

« M. R. Bordeaux n’a pas vu la chaire de Strasbourg : il croit cependant 
possible que là, comme à Alcnron et h Evreux, l’addition soit postérieure. 

« M. Desmarcst ajoute, d’ailleurs, qu’il n’admet pas que l'imitation d’une 
époque doive sc renfermer dans des limites tellement étroites, qu’il soit in- 
terdit d’ajouter aux tonnes primitives certains ornements ou certaines addi- 
tions, quand le besoin s’en fait sentir. 

« M. Bordeaux répoud que le motif ne lui semble pas suffisant. « 

* «i ANDEGAYEN. — Qua parte ecclesiæ, juxta praxirn sanctæ Roman» 
Ecclesiæ, collocari debent pulpitum, ubi Dei verbum fidelibus annuntiatur? — 
S. R. C. respondendum censuit : Pulpitum in ecclesiis erigendum et collo- 
4 &ndum esse a cornu evangelii. Die 20 febr. 1862. » 
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8. A la chapelle Sixtine, la chaire est au côté de l’épitre, à 
cause du trône du pape, qui est à la partie opposée. 11 en sera 
de même dans les cathédrales, en raison du trône épiscopal, 
qui prime tous les autres sièges. 

9. Si l’évêque veut prêcher, ainsi que c’est son devoir, cha- 
que fois qu’il officie pontificalcment, il n’est pas convenable 
qu’il quitte le sanctuaire et le chœur pour monter en chaire. 
En Italie, au cas où il ne serait pas entendu suffisamment de 
sou trône ou de l’autel’, on lui dresse à l’entrée du chœur, 
près de la balustrade, un plancher de bois, carré, que l’on re- 
couvre d’un tapis et sur lequel on met le faldistoire. Il parle 
assis, mitre en tète et crosse en main. Cependant, à la ri- 
gueur, il est autorisé à monter en chaire, accompagné seule- 
ment des deux chanoines assistants 3 . 

10. Pour les missions et autres instructions populaires, ou 
fait, à Rome, un échafaudage nommé palco, éievé au-dessus 
du sol de deux ou trois pieds et très-large dans tous les sens, 
de façon que le prédicateur peut s’y promener. On le recouvre 


* « Si qnidetn episcopus erit concionaturus, id fa ci et in propria sua sede, 
quando est versa ad populnm, vel tjuando altare adhæret pnrieti, apnd ipsum 
altare, sedens ibi super faldistorio, in suppedaneo ipsius allaris, versis aitari 
renibus. » (Cxrcm, episc lib. Il, cap. vin, n. 48.) 

* « Juxta Cæremoniaie episcoporum, lib. II, cap. vin, n. 48, episcopus 
Boiemniter celebrans, si concioncm liabeat, id faciet in sua propria sede, vel 
apud ipsum altare, secundum variam dispositionem locorum. At ubi magna 
distantia adesfc ab aitari, vel a sede episeopali ad populum, necesse est ut 
episcopus concionaturus adeat suggestum, ex quo conciones soient fieri, alio- 
quin a populo suo non audiretur. Quæritur ergo an in lioccasu, præter minis- 
tros de libro, candela, baculo, niitra, gremiali cum liis insignibus episeopali- 
bus, insnper acolythi de candelabris cum cereis accensis, diaeonus evangelii, 
subdiaconus, diaconi assistentes, debeant associare episcopum euin præee- 
deado ad dictum suggestum, ibique manere tempore concionis ab episcopo 
factæ, Quæ praxis conformis videtur regulis a Sancto Carolo traditis in IV 
concilie Mediolanensi de prædicatione — editionis semiuarii Patavini anno 
1754, § III, et in Instructione de prædicatione verbi Dei, de ritu concionandi, 
§ 409. Si vero non omnes prædicti miuistri debent tune comitari episcopum, 
quæritur quinam ex illis ? S. R. C. respondit : Quoad primam partem, néga- 
tive : quoad secundam, canonicos tantum throno assistentes, episcopum in 
casu comitari debere, regulasque a S. Carolo traditas spectare ad ritum Am- 
brosianum. » (S. R. C., i2 aug. 1854.) 
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d’un tapis et on y place un fauteuil ou mieux un pliant de 
bois à siège de cuir, une table avec tapis vert pendant, grand 
crucifix monté sur un pied et clochette de main ; quelquefois 
aussi on y ajoute un prie-Dieu. 

11. Si le curé ne voulait pas monter en chaire pour son 
prône, il pourrait prêcher de l’autel, assis sur un escabeau, 
ainsi que le conseille Benoît XIII dans cet article de la visite : 
Scabellum pro concionibus parochialibus. Mais ce serait à 
la condition que le Saint-Sacrement ne serait pas dans le ta- 
bernacle, car alors il no pourrait décemment lui tourner ie 
dos. 

12. A. consulter : Barraud, Notice sur les chaires à prêcher 
(Bulletin monumental, 1870.). 


CHAPITRE XX 


LE CONFESSIONNAL 


1. On nomme confessionnal le siège sur lequel s’assied le 
prêtre pour entendre les aveux que les fidèles viennent lui 
faire de leurs fautes. Les expressions même de confession et 
de confesseur out leur conséquence pratique dans le terme 
confessionnal , qui indique parfaitement, de prime abord, l’u- 
sage spécial auquel il est affecté. 

2. Le confessionnal étant un meuble, transportable d'un 
endroit à l’autre suivant le besoin, ne doit pas faire corps 
avec le monument, ni être construit avec les mêmes matériaux 
que lui. Il ne faut donc pas creuser la muraille pour le pla- 
cer, mais simplement le faire adhérer aux parois auxquelles 
il s’adosse. De plus, le bâtir en pierre ou en marbre, pour 
produire plus d’effet, aurait l’inconvénient grave d’en éloi- 
gner ceux à qui il est destiné, en raison du froid qu'ils y 
éprouveraient. On le fera donc en bois de chêne ou de noyer. 
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auquel ou laissera sa couleur naturelle, se contentant de le 
vernir. Les églises pauvres, par économie, le feront en bois 
blanc, mais elles auront soin de le faire peindre en couleur 
sombre, unie ou imitant le bois. 

3. La forme actuelle des confessionnaux est assez récente 
dans l’Eglise, car jadis on se confessait à découvert, à genoux 
devant le prêtre ou simplement assis à ses côtés, comme le 
pratiquent encore les Grecs. La division en compartiments ne 
parait pas remonter au-delà du xvi e siècle et de saint Charles 
Borromée, qui a laissé des prescriptions à cet égard, mais 
l'usage du meuble ainsi constitué n6 se généralisa qu’au 
siècle suivant. Longtemps même, il n’y eut d’agenouilloir 
que d’un seul côté, ce qui était peut-être plus commode, rela- 
tivement aux personnes qui peuvent entourer le confessionnal 
et entendre ce qui s’y dit. 

4. De nos jours, la forme est telle qu'il serait difficile de la 
modifier. Le confessionnal se partage en trois compartiments 
égaux, celui du milieu pour le prêtre et les deux autres pour 
les pénitents. Le fond et le dessus sont garnis de boiseries, de 
manière à en faire un meuble complet. Il repose sur une 
plate-forme ou soubassement, également en bois et peu élevé 
au-dessus du sol. 

5. La boîte centrale, fermée latéralement par deux cloisons, 
ne s’ouvre qu’à la partie antérieure. En bas, à hauteur 
d’appui, est un panneau plein, qui se ferme à clef. Cette clef 
se conserve à la sacristie ou le confesseur lui-même la tient 
en garde. Par cette sage précaution, on obvie au grave incon- 
vénient de laisser occuper cette place, le jour ou la nuit, par 
des gens pour qui elle n’est pas faite, ce qui serait inconve- 
nant ou même pour empêcher une fraude sacrilège, comme 
cela s’est vu quelquefois 1 . 

6. A l’intérieur est un siège en bois, fixe et non rembourré, 
sur lequel s’assied le confesseur. Pour lui rendre l’usage du 

1 a Habeat... ostium... cum sera clavique ut, cum confessarius in eo non 
est, ne ibi cum irreverentia ministerii quod ibi agitur, iaici vagi que et sordidi 
homines sedeant otioseve dormitent. » (5. Caroh) 
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confessionnal plus commode, on ajoute un petit escabeau mo- 
bile, pour appuyer ses pieds ; de chaque côté, un accoudoir à 
crochets, de façon qu’il puisse le baisser à volonté ; lo long du 
panneau de devant, une petite boîte pour contenir des livres 
et des papiers et au rebord même du panneau, une tablette 
inclinée sur laquelle il posera un livre, au cas où, étant inoc- 
cupé et attendant les fidèles, il voudrait employer ses loisirs à 
une lecture pieuse. 

7. Il serait tout à fait désirable que le prêtre fût complète- 
ment en vue et non abrité par des rideaux ou une grille rem- 
plissant tout l’espace qui s’étend du bas de la porte au sommet 
du confessionnal. A Rome, on tolère deux volets qui ne s’éten- 
dent pas dans toute la hauteur et derrière lesquels le prêtre 
s’abrite à volonté ; mais alors, pour indiquer sa présence, il 
laisse sortir en dehors une des extrémités de son étole 

8. La place des péuitonts est à droite et à gauche ou même 
d’un côté seulement, si l’espace fait défaut. Avec un seul 
côté, on évite de tourner le dos à l’autel : « Pœnitens 
aspectu sit ad majus altare caput vc ecclesiæ versus » 
(S. Carol.). A Rome, l’agenouilloir et l’accoudoir sont disposés, 
non en regard de la muraille, mais dans le sens de la cloison 
de séparation, en sorte que le fidèle est complètement tourné 
vers lo confesseur; la disposition française oblige à un détour 
de cou qui fatigue à la longue. 

9. La communication s’établit entre le confesseur et le péni- 
tent au moyen d’une plaque de tôle ou de cuivre, percée de 
trous infiniment petits, de telle sorte que, d’un côté et de 
l’autre, on ne peut distinguer la personne ni transmettre quoi 
que ce soit'. Cette précaution est prise dans l'intérêt du fidèle 
dont clic sauvegarde la liberté. La plaque, large et haute d’un 
pied environ, ne peut être remplacée par une grille, dont les 
barreaux sont toujours trop espacés : les trous qu’on y pra- 
tique forment des dessins réguliers. 


x « Affigutur lamina ferrea plena foraminum, qnæ singula instar ciceris mi* 
nuta parvaque siut. » (S. Carol.) 
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Les religieuses ajoutent, de leur côté, un rideau d'étoffe 
légère qui recouvre entièrement la plaque. 

Les pénitents sont complètement à découvert : il n’y a qu’en 
France qu’on les dérobe aux regards du public avec des 
rideaux. 

10. La décoration intérieure comprend, au-dessus du siège 
et des agenouilloirs, une image pieuse, capable d’exciter à la 
contrition : d’ordinaire, elle représente le Christ en croix, 
mourant pour racheter nos péchés. Elle est en papier et on la 
colle sur le bois ou on l’entoure d’une petite baguette qui 
forme cadre. 

11. Plusieurs objets sont nécessaires au prêtre et il doit les 
trouver sous sa main quand il eutre au confessionnal 1 . Ce 
sont : un surplis, quoiqu’il ne soit pas strictement requis 2 ; 
une étole de soie violette, à galons jauues, prescrite par la 
S. Congrégation des Rites 3 ; les diverses formules d’absolu- 
tion ; au lieu de la bulle in Cœna Domini ®, la constitution de 
Pie IX Apostolicæ Seclis, avec les cas réservés à l’Ordinaire; 
enfin la prière Da mi/ii Domine , indulgenciée par le même 
pontife, que le prêtre récite avant de commencer à entendre 
les confessions. Ces trois pancartes, collées sur des cartons, 
se pendront à des clous ; le surplis et l’étole resteront à demeure 
à un porte-manteau. 

12. Le confessionnal est surmonté d'un fronton, qui se ter- 
mine lui-même par une croix. La frise est disposée pour rece- 
voir une inscription et le tympan, un sujet pieux. 


1 Dans le questionnaire d’innocent XIU au sujet de la visite des églises 
de Rome se trouve cette question : « An sedes ligueæ, confeesionalia nuncu- 
pata, sint in ecclesia bene disposita cum suis requisitis? » 

8 <* Superpelliceo et stola violacei coloris utatur. » 'Rit. Rom.) 

8 « Utrum consuetudo ministrandi sacramentum Pœnitentiæ abaque stola 
etiam in ecclesia et sede confessionali servari possit ?... — Conveniene est, ut 
in ecclesia adhibeatur stola. » (S. II. C., 31 Augusti 1867.J — « Episcopus 
potest cogéré sacerdotes sæculares ut audiant confessiones sacramentales 
cum superpelliceo et stola, et regulares cum stola tantum. » (S. R. C., 28 
aug. 1628.,) 

* « Ad confessionalia. — Apponantur litteræ in bulla Cœnæ Domini. » (Decr. 
Visit. Apost 16 nov. 1626J 
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Voici quelques modèles d’inscriptions : 

A Téglisc saint François, à Pistoio (xvn° siècle) : 

HINC SALVS NOSTRA 
HINC RESVRRECTIO NOSTRA 
I1INC SANCTIFICATIO NOSTRA 
HINC VI TA NOSTRA 

A la cathédrale de Gènes (xvu e siècle) : 

COR CONTRITVM NON DESPICIET 

A la cathédrale d’Arezzo : 

IPSE DEDIT VOCEM SVAM 

A la cathédrale de Cologne (1760) : 

fIPeLIs : est : et : IVstYs : Vt : reMIttat : Vobis : peCCatà : 
Vestra : s. Ioan. 1. v. c 

Le sujet sera fourni par l'Ecriture ou la vie des saints. Le 
choix en est très-varié : la promesse d’un Rédempteur après 
la chute d’Adam, Naaman guéri de la lèpre ; la guérison des 
lépreux, de l’aveugle-né, du paralytique ; les paraboles du bon 
samaritain, du bon Pasteur et de l’enfant prodigue ; la remise 
des péchés a Madeleine et au bon larron ; la dation des clefs 
à saint Pierre, etc. En général, les sujets allégoriques sont 
moins intelligibles et saisissants. Pour aider le fidèle, une 
légende expliquera la scène historique. 

Les quatre confessionnaux placés récemment dans les nefs 
latérales de la basilique de saint Paul, à Rome, représentent, 
en bas-reliefs de bronze, quatre traits du Nouveau-Testament, 
ainsi commentés : la guérison de l'hémorroïsse, prosternée 
aux pieds du Sauveur, FIDES TVA TE SALVAM FECIT — le 
retour de l’enfant prodigue, PERIERAT ET INVENTVS EST — 
a délivrance du paralytique, REMITTVNTVR TIBI PECCATA — 
e pardon à la femme adultère, VADE ET AMPLIVS NOLI 
PECCARE. 
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13. Dans une cathédrale, le siège du chanoine pénitencier 
so distinguera par une ornementation plus riche. 

Ni lui ni les autres confesseurs, à moins d’induit spécial, 
n’ont droit de se servir d’une baguette, comme à Rome, 
pour frapper sur la tête du pénitent, après la confession ou 
même en dehors de la confession, afin de faire gagner des 
indulgences '. 

14. Le nombre des confessionnaux se règle sur celui des 
confesseurs attitrés. Pour éviter toute méprise, on peut appo- 
ser à la porte un écriteau nommant le confesseur et indi- 
quant quelle langue il parle ; à Rome, ce dernier renseigne- 
ment est inscrit en latin à la frise, dans les basiliques de La- 
tran et de saint Pierre, sous cette forme : PRO LINGYA 
GALLICA, etc. 

Il sera bon d’avoir, dans les paroisses, un confessionnal 
supplémentaire pour un confesseur extraordinaire. 

Saint Charles demande que les confessionnaux des femmes 
soient distincts de ceux des hommes et placés en regard, afin 
d’éviter toute confusion et dissipation dans un acte aussi im- 
portant. 

15. Les confessionnaux se rangent, de chaque côté de la 
nef, le long des murs ou des piliers. Ils sont exclus des cha- 
pelles, qui sont trop écartées et pas assez en vue 1 2 ; du chœur, 
où les fidèles ne doivent pas entrer et de la chapelle du 
Saint-Sacrement, où leur présence serait de nature à troubler 
les personnes qui y viennent communier et prier. 

Dans la sacristie, il est prudent d’avoir un confessionnal 
destiné aux sourds et aux hommes. 


1 « An deberet (pœnitentiarius) tenere virgam in manu, sicuti servatnr in 
patriarchaiibus Urbis? — Novas consuetudines non esse mUuccndas. » (S. R. 
C., an 1597.) — « Les confesseurs ne doivent pas, sans privilège apostolique, 
tenir en main des baguettes, comme font les pénitenciers de Rome. » (S. C , 
Episc 1596.) 

2 « Sedes patenti, conspicuo et apto eccîesiæ loco posita. » {Rit. Rom.) — 
« A latere ecclcsiœ, extra capellæ majoris ambitum, loco aperto patentique 
confessionalia constituantur, partim a meridionali regione, partira a septen- 
trionali. » (S. Carol.) 
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16. La S. Congrégation de la Visite Apostolique a défendu 
de confesser ailleurs qu’à l’église et jamais dans les maisons 
particulières, à part quelques exceptions, comme cardinaux, 
princes, ambassadeurs, neveux du pape. 

Si un prêtre devait confesser une femme chez elle, pour 
cause d’infirmité, ce ne pourrait être que la porte ouverte et 
les rideaux du lit relevés, en sorte qu’on pût voir du dehors, 
sans toutefois entendre '. 

17. On consultera sur cette question : Barraud, Notice sur les 
confessionnaux, 1868, Caen, in-8 de 82 pag. — Cochet, Lettre 
sur les confessionnaux au moyen-âge, 1869, Amiens, in-8 de 
huit pages. (Rev. de l’art chrét., t. xnr.) 

• « Congregftlio S. Apostoliræ VisitatiouU, de mandate SSmi D. N. Urbani 
papæ VIII, vivæ vocis oraculo ei facto justis de causis, præccpit omnibus et 
singulis eonfessariis, lam sæcularibus quam cujusvis ordinis, congregationis, 
mstituli el sodé U lis, cLiatn de necessilnle exprimendis regularibus, quo- 
cumquti Domine nuneupatis, cujusvis gradin; el dignilatis in suo ordinc, ne 
imposterucu ta ni virorum quam muliernm. cujuslibet qualitatis vcl conditions 
existant, præterquam si gravi infirmitale deteuti vel detentæ siat, sacramen- 
taies confessiones, in illorum seu illuriun, vcl etinm alienis ædibus audiant, 
nisi de licenlia Illuslrissiun cardinalis ürbis Vicarii, seu Reverendiss. D. eju» 
Vicesgerentis in scriptis conccdcnda (exeeptis tamen Illastrissimorum et Reve- 
rendissiinormn DD. eardinalium et principum virorum sæcularium, videlicet 
oratoruiu regum et magnoruin principum, neenon et dueum, ne Rom. Pont, 
qui fuerunt vcl pro tcmporc eruat ncpoiumj; hoc etiam addito, lit iidem con- 
fessarii in muliorum hujusmodi sacramenlalibus confessiouibus audiendis, 
cubiculi januam apertain ac vélum levatum semper liabeaut, ita ut cons- 
pici non autom audiri possint : sacramcntumque confessionis hujusmodi cou- 
fessarii sæculares cum superpelliceo et stola, regulares vero, cum stola mi- 
ûistrent in ecclesia, nisi ex ratioaabili causa audire aliquos iu sacrario, seu 
alio deccnte loco, quandoque occurrat. Contrafacientes, non solum suspensio- 
nis a confessiouibus audiendis, verum etiam alias pœnas arhitrio ejusdem 
Sac. Congregationis eo ipso incurrant. Insuper confes9ariis hujusmodi sub 
eisdem pœuis iujungitur, ut si eos, vigore facultatum eis coucessarum, con- 
fessione 9 infirmorum hujusmodi in privatis domibus audire contigerit, paro- 
chum dictorum infirmorum, ante vel saltem eadern die, qua eonfessionem 
audierint absolutioucmque intirmis impertili fuerint, certiorem reddere de- 
beant. In quorum etc. Datum Romæ in loco solitæ Congregationis, die 
décima .lulii 1623. — C. episc. Cabellioncn., S. Visit. sec. — Odoardus Tibal- 
descus not. » 
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CHAPITRE XXI 

LE BÉNITIER 

1. Le bénitier, comme son nom l’indique, est un vase des- 
tiné à contenir l’eau bénite, à l’usage des fidèles qui se 
signent en entrant à l’église et non en sortant, car ils se puri- 
fient pour entrer dans le lieu saint, mais quand ils le quittent, 
ils ne doivent plus avoir besoin de ce secours spirituel, sancti- 
fiés qu’ils ont été par la prière, les sacrements et les offices 
liturgiques. Telle est à Rome la pratique universellement 
suivie. 

2. La matière du bénitier est indifféremment la pierre, le 
marbre et le métal, parce que la solidité est la première con- 
dition requise. Si l’on craignait que l'eau se perdit par les 
pores de la pierre, on devrait doubler l’intérieur de la cuvette 
en plomb ou en étain. 

3. Il n’y a pas de forme déterminée pour le bénitier, seule- 
ment la tradition requiert qu’il soit fixe et non mobile. 
Exhaussé par un pied, il repose directement sur le sol ; sans 
pied, il adhère à la muraille, sur laquelle il fait saillie. 

Complet, il se compose de trois parties : un soubassement, 
proportionné au fût et sur lequel celui-ci est bien établi ; une 
colonne ou pilier, de moyenne hauteur, avec ou sans chapi- 
teau ; enfin une vasque, large et peu profonde, qui sert de 
récipient à l’eau bénite. 

4. La cuvette est, à volonté, circulaire ou taillée à pans. 
La forme octogone serait peut-être celle qui plairait le 
mieux, comme aux fonts baptismaux, parce qu’elle est le 
signe de la béatitude céleste. 

Il ne convient pas que le bénitier, comme au dôme dei 
Sienne, ait un auge pour support, car ce n’est pas sa mission, 
ici-bas. 

A saint Sulpice de Paris, les bénitiers sont faits ayec de 
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grandes coquilles marines. À saint Pierre de Rome, ces co- 
quilles ont été imitées en marbre de couleur. 

5. L’ornementation en est très-variée. A saint Paul hors-les- 
murs, un enfant, se haussant sur les pieds, plonge sa petite 
main dans la vasque et aussitôt le démon, qui est à ses pieds, 
s’enfuit : cet enfant, couronné de fleurs, représente l’inno- 
cence. A saint Yineent aux trois fontaines, le mal, chassé par 
l’eau bénite, rampe au soubassement sous la forme d’animaux 
repoussants, crapaud, scorpion et serpent. A sainte Croix de 
Jérusalem, au fond d’une vasque en marbre, sculptée au 
xv° siècle, on voit nager des poissons, emblème dos fidèles, 
suivant la parole de Tcrtullien : « Nos pisciculi secundum 
piscein nostrum Jesum Christum. » A Notre Dame de Laruns, 
dans les Pyrénées, un bénitier, de style roman, en marbre 
blanc, montre, daus la cuve, une sirène tenant un poisson et 
un centaure qui la combat. La sirène, c’est le démon ou le 
vice et le centaure, le Christ vainqueur : ainsi, par la vertu 
de l’eau sanctifiée, au nom du Sauveur, le fidèle triomphe de 
l’ennemi des âmes. 

6. La décoration la plus ordinaire consiste en une inscrip- 
tion, gravée à l’extérieur de la cuvette. Au dôme de Florence, 
un bénitier en marbre, du xv' siècle, porte écrit en gothique 
carrée, au-dessous d’un ange issant des nuages et qui verse 
lui-même l’eau sainte, ce verset bien connu du Miserere : 

f ASPERGES. ME. DOMINE. ISOPO. ET. MUNDABOR 
LAVARIS. ME. ET. SUPER. NIVEM DEAUBABOR. 

Celui de la cathédrale de Sienne, qui date de 1434, est orné 
du même verset. 

Une charmante inscription que j’ai relevée sur le bénitier 
de l’église de l’Anmmziata, à Florence, rappelle que l’eau 
bénite tire sa vertu d’en haut et qu’il est de sa nature d’effa- 
cer la souillure que laisse à l’àme le péché véniel : 


VIRTVS EX ALTO 
ET SORDES ABLVIT 
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Autour de la cuve du bénitier de l'église saint Jacques, à 
Louvain, qui date de l’an 4467, on lit ces trois vers, qui énu- 
mèrent les six effets de l’eau bénite : 

f Sex operatur aqua per presbiterum benedicta : 

Cor mandat, fugat accidiam venialeque tollit, 

Augct opem , removot hostem fantasmaque pellit. 

Daus la sacristie de saint Théodore-le-rond, à Rome, existe 
un bénitier en marbre, daté de 4690, avec cette épigraphe 
extraite des livres saints : 

HAVRIETIS AQVAS IX GAVDIO 

Dans l’église du Carmel, à Padoue, les deux bénitiers du 
xvii' siècle sont surmontés, l’un d’une statue de la Vierge, 
proclamée la fontaine scellée : FO NS SIGNAT VS ; l’antre, 
d’une statue de saint Albert, invitant les fidèles à se purifier : 
MVNDI ESTOTE. 

Le bénitier de l’église saint Michel, à Menton, est en marbre 
et de la même époque que les précédents. On prie Dieu d’en- 
voyer son Esprit sur cetie eau pour la vivifier : EX11TTE 
SPIRITV..I SANCTVM. 

À Notre-Dame- des- Victoires, à Paris, un bénitier moderne 
répète en grec, en latin et en français que c’est le péché et 
non le visage qu’il faut laver : ABLVE PECCATA NON SOLVM 
FACIEM. 

L’inscription peut aussi être allusive au donateur. A saint 
Théodore-le-rond, en 1690, Te chanoine Remi Arconi apposa 
ses armes au bénitier et mit au-dessus ce souvenir commé- 
moratif : 


REMIGS . ANTS . ABBS . ARCON1VS 
ROMS . HVIVS VETVSTISÆ DIACÆ. 
CANONICVS DECS . PVBLIO® PIETATI 
POSVIT. KALS . OCTOBS . CIO. DG XC 


1 


16 
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7. Benoît XIII recommande d’isoler le bénitier, ce qui n’es 
possible que. dans le cas où il pose directement sur le sol. I 
désire aussi qu’il y en ait au moins deux « dans chaque églist 
paroissiale ou toute autre très-fréquontée, lors même qu’il n'j 
aurait qu’une seule porte commune aux deux sexes, parce 
qu’alors les femmes se servent de celui qui est à main gauche 
et les hommes do celui qui est à main droite. » 

Si l’on ne mettait qu’uii bénitier, sa place serait à droite en 
entrant. 

Pour la commodité dos fidèles, outre les bénitiers établisau 
lias de la grande nef, on a soin d'en ajouter aux portes 
latérales. 

J’ai retrouvé en -Savoie l'ancien usage des bénitiers fixés 
au dehors. Maintenant on les place à l'intérieur, pour éviter 
toute souillure ou profanation. 

8. Il est de règle aussi qu’il y en ait un à la porte de la 
sacristie, en dedans ou eu dehors, afin que le prêtre so signe 
avant de mouler à l’an toi. 

9. L’usage du goupillon, attaché avec uno chaînette et 
plongeant dans le bénitier, est tombé on désuétude partout', 
meme à Bénévcnt, malgré la prescription de Benoît XIII : 3 
s’est toutefois maintenu en quelques églises do Paris, mais 
sous une forme bizarre, que nous ne pouvons accepter, à 
savoir du donneur d’eau bénite, qui présente le goupillon aux 
fidèles. Un tel usage, que l’on peut qualifier d’abus, est en 
opposition directe avec l’esprit de l’Eglise. 

10. L’eau bénite se renouvelle tous les huit jours, le diman- 
che, à la suite de la bénédiction faite par lo prêtre, avant la 
messe. Cette bénédiction se fait à la sacristie, dans un vase 
spécial uulc bénitier même, mais elle est essentiellement privée 
et ne comporte pas la solennité d’un rite public 2 . L’eau n’est 

* « Diebus dominicis et quamlocumque opus fuerit, præparato sale et 
aqua annula benediccnda in ecclesia vcl in sacristm. » {Bit. Rom.) 

2 Le musée archéologique de Toulouse possède une inscription engolbîqua 
du xv c siècle, qu’il est curieux de citer pour attester l’emploi (lu goupillon* 
attaché aux bénitiers fixes : 



LE MOBILIER. 


243 

supprimée que le Vendredi-Saint, dès l’heure des ténèbres qui 
se chantent le Jeudi soir. Les bénitiers se remplissent ensuite 
le Samedi matin, après la bénédiction des fonts. 

C’est au sacristain à veiller que l’eau bénite ne manque 
jamais 1 et, que le bénitier soit toujours propre. 

H. A consulter : une notice du chanoine Barraud dans le 
Bulletin monumental. 


CHAPITRE XXII 

LES FONTS BAPTISMAUX 

1. Les sonies églises paroissiales ont droit à avoir des fonts 
baptismaux. En Italie, cependant, toutes n’en sont pas pour- 
vues, parce qu’on y maintient la tradition primitive qui 
réserve l’administration du sacrement de baptême aux cathé- 
drales, comme à Bénévont ou aux églises matrices. 

2. Les fonts sont en pierre s , en marbre ou eu bronze. Si 
l’on craignait que l’eau baptismale s’infiltrât dans la pierre, 
3 faudrait doubler la cuvette d’nuo feuille d’étain ou de plomb. 

3. Lour place est au milieu du baptistère, comme à saint 
Pierre et à sainte Marie Majeure, on sorte qu’on peut tourner 


« Cous qui prenes de leau bcuoylte. 

Auee la main saiis laspersou. 

Cest vnc chose deshonneste. 

Demandes en a Dieu pardon. » 

i Une ordonnance du chapitre de Paris, eu date du 2 j juin 1328, prescrit 
aux marguilliers de mettre de Peau bénite dans les bassins de pierre, en 
différents endroits de la cathédrale : « ïenentnr (matricularii) et similiter 
Aquam bencdictam, in bacinis de lupidibus, per ecclesiani pouore. Et promise- 
runt per iidem siuun miclit, Petro dû Fayello, quod, secundum ordinacio- 
nem meaui, dietam aquam ponerent bencdictam. Inldrmatus per fide dignos, 
quod ad bec tenentur, precepi quod ponerent de cetero. Ipsi contra jura- 
mentum et fidem venientes, dictam aquam bencdictam ponere obmiserunt, et 
adhuc obmittunt. » (Guérard, Cartulaire de Notre-Dame de Paris , tom» III, 
p. 418.) 

a « Quisquc fontes baptismales lapideos habeat bene mundo9. » (Ponlifm 
Rom*) 



LIVRE DEUXIÈME. 


244 

tout autour. On ne devrait les faire adhérer à la muraille qne 
dans le cas d’impossibilité absolue. 

4. Leur hauteur, déterminée par la tradition, a été précisée 
par Benoît XIII, qui dit que « les fonts doivent atteindre à la 
poitrine du prêtre. » 

Ils se composent de quatre parties : le pied, la tige, la cuve 
et le couvercle. 

Souvent on donne à l’ensemble la forme circulaire, rare- 
ment la forme carrée ; mais très-fréquemment il est octogone, 
parce que le nombre huit est le ebitfre de la régénération et 
de la béatitude. 

Le pied s’évase de manière à faire une base solide. La tige 
trapue se dessine parfois en colonne ou groupe de colonnettes. 
Saint Charles demande que la cuve ait un mètre de diamètre 
et dix-sept centimètres de profondeur. Ou l’orne de sujets 
pieux et symboliques ou d'inscriptions. 

Je citerai quelques modèles dVpigraphes : 

À Suze (Piémont/, dans l’église saint Just, les fonts du 
xn 1 ' siècle proclament que le Christ donne par le baptême le 
royaume éternel : 


IIIC CHRIST VS A HIER N VA! PRAESTAT 


HAPTI.-MATE REGNVM 


Les deux fonts de Brandebourg et d’Osnabrucb datent du 
xin° siècle. Sur le premier ou lit que l’ablution des péchés 
procure les joies du ciel : 

Abluo peccata, do cœli f/andia jrata. 

Sur le second est inscrit que l’eau, matière du sacrement, 
opère le salut par l’adjonction des paroles et qu’ainsi le vieil 
Adam meurt pour revenir à la vie nouvelle : 

Quando sacramentum fit aqv.e simplex elementum, 
Verbo virtiitis operatur dona salutis, 

Nam redit ad vitam jiovus et vêtus interit Adam. 
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Lo font baptismal en bronze de la cathédrale de Hildesheim, 
qui date do la deuxième moitié du xm° siècle, indique trois 
manières d’effacer les péchés : le baptême, le martyre et la 
confession. L’artiste traduit sa pensée en quatre beaux vers 
latins : 

f Mundat. ut immimda. sacri. baptismatis unda. 

Sic. juste, fusus. scmguis. lavachri. tenet. usus. — 

Post. lavat. aitv acta, lacrimis. confcssio facta. — 
Crimine. feclatis. lavaehrum. fit opus . pietatis. f 

A Salzbourg, les fonts, datés de 1321, portent six vers qui 
mentionnent l'efficacité du baptême, vrai bain qui efface les 
péchés, grâce inconnue à la loi ancienne et remède de sanc- 
tification dans la loi nouvelle : 

Sum vas ex aerc factum peccala delere : 

Per me fit sacri purgatio ver a lavacri , 

Purgatur totum quod sit baptismate lotum. 

Gratia divina, peccatorum medicina 

Munda mens fiat fontis unda. 

Lex vêtus erravit , nova lex me sanctificavit. 

Le musée de Rouen possède un font baptismal en plomb, 
au millésime de 1407 et autour duquel est gravée cette ins- 
cription incomplète : 

BENEDICTVS IHS CR1STVS DEI (filins) MISERERE NOBIS VT ISTE 

PYER 

Le font en porcelaine de Sèvres qui servit, en 1856, au 
baptême du prince impérial, a été offert à Pie IX, qui l'a 
déposé dans la bibliothèque du Vatican. Au pourtour sont 
peintes ces inscriptions symboliques, empruntées à Tertul- 
lieu : Car o abluitur , ut anima emaculetur. — Caro ungitur , 
ni anima consecretur. — Caro signatur, ut anima muniatur - 
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— Abluti estis — Sanctificati estis — Vos ex Deo cstis f iliolu 

— Justificati estis. — Christum induistis. 

5. D’après le Rituel et l’usage romain, on baptise sur un 
bassin qui reçoit l’eau baptismale. En France, on divise les 
fonts par un compartiment fixe : d’uii côté est l'eau baptis- 
male et de l’autre, une cuvette, percée à la partie inférieure 
d'un trou qui communique avec le sol et par lequel s’écoule 
l’eau versée sur la tète de l'enfant. 

6. Le couvercle affecte la forme pyramidale. Il est en bois 
ou en bronze et mobile : toutefois il no s’enlève que pour la 
bénédiction solennelle de l'eau, le Samedi saint et la veille de 
la Pentecôte. A la partie antérieure est une petite porte, s’ou- 
vrant en dehors, par laquelle le prêtre, à chaque baptême, 
puise la quantité d’eau nécessaire. Cette porte ferme à clef : 
le couvercle a également sa serrure et sa clef, pour éviter 
toute profanation. Le curé seul est le gardien de ces clefs '. 

Le couvercle, à l’extérieur, est peint ou doré : il se termine 
par une croix ou, comme à saint Pierre, par l’image de la 
sainte Trinité et ailleurs par celle de saint Jean Baptiste. A 
rintérieur.BenoîtXHIle veut «doublé et revêtu d’étoffe desoie 
ou de demi-soie, ou au moins de toile convenable, de couleur 
blanche : on ne la colle pas, mais on la fixe à l’aide do clous 
et d’une bordure en galon. » 

7. Le couvercle est entièrement paré, à l’extérieur, d’un 
« pavillon de soie ou de demi-soie (dans les églises pauvres 
on tolère la toile), de couleur blanche ou dont le blanc forme 
le fond et la majeure partie. » Ce pavillon descend au-dessous 
de la cuve et s’ouvre en avant, de haut en bas : il est bordé 
d’un galon et frangé à la partie inférieure. Je l’ai rencontré 
dans quelques églises rurales en France, de même que le dais 
et les anciens inventaires l’enregistrent ' 2 . 

1 « lu capdla S. Joannis Bnplisto 1 . — Tcona in parlibus cousumptis rcnpte- 
tur. Fons baptismal» serico papiliono tugatur et elaudatur duabus clavibus 
quæ penes euraluui, non auteni penes alium, conservcutur. » [Dca-, de la 
Visite A postal., relatif à S. Louis des Français, en 1026.) 

2 v Item 1 bleu drap à oyseaux d’ur, de quoy on couvre le grant autel et 
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8. Si les fonts n’étaient pas abrités sous une coupole ou 
voûte spéciale, « la décence, non moins que la propreté, 
exige que sur le baptistère, à une distance convenable, on 
suspende un baldaquin, en planches ou en toile, peint d’une 
manière convenable et assez grand pour couvrir entièrement 
la cuve. » Telle est la recommandation de Benoît XIII. On 
peut le faire rond ou carré à volonté. L’eau baptismale, avec 
son pavillon et son dais, reçoit donc les mêmes honneurs que 
^Eucharistie. 

8. Ou consultera avec fruit sur cette question la brochure 
du chanoino Van Drivai : Etude sur les fonts baptismaux, 
Paris, 1853, in-8 do 4G pages, extr. de la Rev. de l'art 
ehrét ., t. h. 


CHAPITRE XXIII 
l'orgce 

1. L’orgue est, de tous les instruments de musique, le plus 
noble et le plus parfait : il est aussi le plus complet, puisqu’il 
les réunit tous. Son nom même exprime l’harmonie, car, à 
l’origine, organum signifiait accord et organisait, produire des 
accords, harmoniser . 

2. Sa forme est cello d’un butiet, aux amples proportions, 

est maintenant sur les fons en l’église pour couverte. » (Inv. de N . D , de Té - 
rouanne , en 1422, apud Bnlh de h >V;. des Antiq . de Morinie, 1858, p. 533.) 

La S. C. des Evêques et Réguliers, cil 1729, a autorisé un curé à enlever le 
pavillon des fonts qn’on venait de renouveler et à le remplacer au couvercle 
par des peintures : « Baptisterium riimis vetustum nitore nioderuæ ecclesiac 
improportionntum esse neino est qui neget. Qua propterilhzd parochus tollat, 
aliud deccntius inagnificentiusque de novo construat; piscinarn item ex 
chrismate, alias sequestrum pro reponemlis oleis præparct et bene concJudat, 
sub sequestratione quarts? præcipiinns. Décora quidem ciborii structura ad 
præsens cernitur; quia tarnen eauidem panno operiri mnltis ex rationibus 
videturesse incongruum, eumdem pannum ab eodem ciborio tolli et de plan# 
*olis picturis adumbrari clausuram illius melius et firmius niunin volumus. » 
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posé sur une tribune. A Rome, non-seulement on le sculpte, 
mais on le peint et ou le dore : je citerai comme type l’orgue 
monumental de saint Jean de Latran, qui remonte au xvi® siè* 
cle. Quelques-uns de ses tuyaux sont tournés et en partie 
dorés. Cette ornementation brillante produit un aspect tout 
autre que nos boiseries sombres, à tuyaux uniformes. 

Pour protéger les tuyaux contre la poussière, l’office ter- 
miné, on laisse tomber en avant, selon l’usage de la renais? 
sauce, une toile peinte. À la cathédrale de Milan, les orgues 
sont fermées par des volets historiés. 

3. L’orgue n’a pas de place déterminée dans l’église. On le 
met dans l’endroit le plus commode pour le service. À saint 
Pierre et à sainte Marie Majeure, il est dans le chœur, au-dessus 
des stalles; à saint Jean de Latran, au fond du transept; à la 
Minerve, à sainte Marie du peuple et à la Clriesa mwta , à la 
paroi du transept qui regarde la nef; à saint Louis des Fran- 
çais, au-dessus delà porte d’entrée. 

4. Généralement, il y a deux orgues qui se correspondent, 
comme à la Minerve, à sainte Marie du peuple et à la C/iiesa 
nuova ; le Jésus en a même trois, un de trop certainement. 

L'usage des orgues d’accompagnement est très-récent en 
France. Là où on tient à les admettre, il faudrait leur donner 
une place autro que le fond de l’abside, ain si qu’on l’a fait à 
la cathédrale d’Angers et à saint Sulpice de Paris ; elles 
auraient figuré aussi bien sur le côté, comme à Notre-Dame de 
Paris. 

A Rome, on a aussi des orgues portatives, de petit vo- 
lume, qui se transportent, suivant le besoin, d’un endroit à 
un autre ; pour cela, elles sont ordinairement munies de rou- 
lettes. 

5. L’ornementation de l’orgue doit être mi ycneris , c’est-à- 
dire relative à la musique sacrée, chœurs d’anges et concerts 
célestes. A la frise, une inscription rappellera le but de l’orgue, 
qui est de louer Dieu avec le plus de pompe possible. Quel- 
ques-unes de ces inscriptions méritent d’être rapportées ; les 
quatre premières datent du xvi* siècle : 
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A saint Jean de Latran : 

LAVDATE DEYM IN 
CHORDIS ET ORGANO 

A Arezzo, église de l’Annonciation : 

YIRG1NEAE RESONATE LAVDES 

A la cathédrale de Moulins : 

LA VS : DNI : IN : CIIÛIÎO : CORDIS : ET : ORGANO 

A Notre-Dame de l’Epine, diocèse de Châlons-sur-Marne, on 
dit avec le Psalmiste : 

Landate Dominion de codis — Landate exan in cithciris — 
Landate enm in eordis et oryano. — Landate eum in sono tu- 
bæ. — Landate eum in exceisis — Omnis spiritus laudct Do- 
minion. 

A la cathédrale de Padoue (xviu 0 siècle) : 

SOLI DEO IIONOR ET GLORIA IN SECULA 

6. L’orgue ne se bénit pas. Le Rituel et le Pontifical n’ont 
aucune formule qui puisse servir en pareille occurrence. 
D’ailleurs, cet usage est récent et tout français, double titre 
pour que nous ne l’acceptions pas. 

7. Le Cérémonial des évêques, dans un chapitre spécial, a 
réglé tout ce qui concerne l’orgue et l’organiste. 

L’orgue s’emploie à tous les offices, matines, laudes, tierce, 
messe, vêpres, bénédiction du Saint-Sacrement, dimanches et 
fêtes 1 . 

Quand il alterne avec le chœur, un chantre dit à haute voix 
les paroles que l’orgue joue*, afin qu’il n’y ait pas d’inter- 
ruption dans la prière liturgique. 

* « In omnibus dominicis et omnibus festis per annum occurrentibus, in 
quibus populi a servilibus operibus abstinere soient, decet in ecclesia orga- 
num.., adhiberi, » (Cæt\ Episc., lib. I , cap. xxvm, n. 1*) 

* « Quandocumque per organuin ûgur&tur aliquid cantari seu responderi 
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L’orgue ne joue jamais le premier, mais il attend pour ré- 
pondre que le chœur ait dit son verset, dans toutes les choses 
où il y a alternance. 11 ne joue pas non plus les versets pen- 
dant lesquels on s’agenouille, le Gloria Patri des psaumes et 
la doxologic des hymnes, lors même que le chœur aurait déjà 
dit le verset précédent. 

A la messe solennelle, il alterne au Kj/rie, au Gloria in 
excclsis, au Sanctus et à YAçjmts Dei. Il se tait pendant le 
Credo'. 11 joue la reprise de l'introït , le graduel, l’offertoire, 
pendant l’élévation ' et la communion, répond à Vite missa 
est 3 . 

Aux vêpres, il se fait entendre à la fin de chaque psaume 
pour la reprise de l’antienne et alterne avec le chœur pour 
l’hymne et le Mat/ni/ieat, il répond au Itemdicamvs Domino: 
de même aux laudes. A matines, il répète l'antienne et alterne 
aux répons et au Te Deimv . 

A la bénédiction du Saint-Sacrement, il joue seulement 
après l’oraison, pendant que le prêtre bénit le peuple. 

Il est d'usage que l’organiste joue un morceau brillant 
avant et après la cérémonie, surtout aux grandes solen- 
nités. 


alternatiin vorsiculis hyiminrum aut canticormn, ah aliquo tir dioro intelli- 
gibili voce proiumtietur id «jium] ab organo respoiulenduui est. » (Ibid., 
n. 7.) 

« An féminins sit «sus in arrhidifpcrsi Sennnsi existons mniltendi in choro 
parles illas tum divini offieii, tiim missa.», quas orgaui sonitus supplet? — 
S. H. C. respomlil : Submissa voce dieenda qua* omiüuntur ob soiiiUmr 
organi ; quando non pulsatur. intégré esse eantanda. » ;'22 jul. 1848, in 
Sene?i.) 

1 « Cuni dicitur SAinbolum in missa, lion est interniisceiiduni organuni. » 
(Cær. Epine.) lib. I. cap. xxvm, n. 10.) 

2 « Dum elevalm SS. Sacraincntiun, grnviori et dulciori sono. » (Ibid., 
n. 9.) 

3 « An retinenda, v»*l potins eliminanda sit consuetudo pulsandi tantum 
organum ad respomieiulinu dum in missa eantatur Ite mi.^a est? — S. R. C. 
resp. : Servari posse. » (11 sept. 1847, in Ange topo lit an.) 

* * Chorus ilium prosequitur, oui et organum intermisceri poterit,... dum- 
modo versiculus Te ergo quæsumus expriniatur voce clara, alioquin cuirr 
suavi harmonia sine organo. » {Cær. Episc,, lib. II, cap. v, u. 9 ) 
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S’il accompagne le chant, il ne doit pas couvrir les voix, 
mais seulement les soutenir et guider. 

8. L'organiste évitera avec soin tout ce qui rappolle la mu- 
sique mondaine et théâtrale, ainsi que les airs profanes ou 
autres qui n’auraient aucun rapport avec l'office 1 2 3 . Il est en- 
core de son devoir de ne pas prolonger sa partie au-delà du 
temps que le chœur mettrait à chanter ce qu’il joue ni de faire 
attendre le prêtre. 

C’est par un abus vraiment intolérable que les organistes 
prennent des vacances pendant les dimanches qui suivent 
la Pentecôte, comme si le service divin pouvait chômer quel- 
que jour. 

Qu'ils ne se fient pas à leur talent plus ou moins reconnu 
d’improvisation, mais étudient sérieusement les morceaux: que 
le jeu soit grave, religieux et suppose toujours chez l’artiste des 
convictions réelles et un sentiment vraiment chrétien. 

9 .L’orgue ne doit pas être employé aux offices dos morts*, ni 
pendant lavent et le carême, quand l’office se fait du diman- 
che ou de la férié*. Il n’y a d’exception que pour les messes 


1 « Cavendum autem est ne sonns organi sit laseivus aut impunis et ne 
cum eo proferantur cantus qui ad ofliciimi quod agitur non spccteut, uedurn 
profaui aut lubrici. » ( Ibid lib. I, cap. xxrm, n. 11.) 

2 « In missis et officiis défini jlormu nec orgauo... utimur. j> (Or. Epine. f 
lib. I, cap. xxvin, n. 13.) 

L'orgue ne fut toléré à Gènes et à Savonc qu’eu vertu d’une coutume im- 
mémoriale : « Lectæ fucrunt litteræ arobiepiscopi Janueu. respondentis in sua 
metropoli, ab immemorabili temporc, solituui esse in missis mortuorum adhi- 
heri etiam organum, sed sono quodoin modosto et lugubri; quibus stantibus, 
S. R. C. respoudU, id etiam posse permitti in ecclcsia Savoncn., non 
obstante prohibitione Ordiuarii. Die 31 utavtii 1G20, in Savoncn. 

3 « Cum tempore adventus uonnisi in sola dominica terlia, quæ dicitur 
Gaudeie et quadragesiniæ tenipore, in sola dominica quart», quæ dicitur 
Lætare , ex prœecripto Cæretnonialis episcoporum, cap. xxvui, pemiissum sit 
ut organa pulsentur, quæritur : An pulsari debent in missa solemni tantum, 
an vero in omnibus aliis divinis officiis, seu horis canonicis, quæ tum in me- 
tropolitana, tuin in aliis collégiales ecclesiis cantari soient ? — S. R. C. resp. : 
Orgona in prædictis domiuicis pulsari Uebere in missa solemni, et in vesperis 
tantum, non vero in aliis boris canonicis. Die 2 aprilis 1718,??? Bcncveniana. » 

« An servari possit asserta eonsuetudo pulsandi organum tempore quadra- 
gesimæ, adventus et vigiliarum, in missis votivis B. M. V. quæ singulis sab- 
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du troisième dimanche d’avent, du quatrième dimanche de 
carême, du Jeudi et du Samedi saints, seulement à la messe 
et aux vêpres, et aussi pour les fêtes principales qui survien- 
nent en ce temps '. 

A Home, l’orgue d’accompagnement n’est pas toléré davan- 
tage pour les temps de deuil et do pénitence. 

10. Je n’ai qu’un mot à dire de l’harmonium, Irop mesquin 
pour une église et bon tout au plus pour une chapelle ou pour 
l’accompagnement. 

11. La S. Congrégation des évêques et réguliers, en 1729, 
écrivit à l’évêque de Lcoceria en Russie, que l’orgue étant 
faux et non eu rapport avec la grandeur de la cathédrale, il 
était nécessaire de s'en pourvoir d’un autre plus considérable, 
en faisant appel à la générosité des fidèles : « Cum ampla 
ecclcsia majoicm divin» 1 laudis rcsonantiam in organorequi- 
rat, modernuni aul cm oh parvitatem suam et vocum dissi- 
nantiam vix audiri pot est : quatenus illustris paroclius, etiam 
implorato parocliianorum auxilio, majori procurando organo 
consulat... mandamus. » 

12. A consulter : Corblet, L'orgue et les buffets d'orgue (Rev. 
de l’art chrét., t. m.) — X. de sainte Anne, L’orgue (Musica 
sacra, t. i.) — (leorges Schmitt, Histoire de l'orgue (Rev. de 
l’art, chrét., t. xm, xiv et xv.) 

bâtis solcuiniler célébra ntur, et in ojusdem litaniis, quæ post vesperas can- 
tantur. S. 1t. C. resp. : Affirmative et amplius. Die 14 uprilis 1753, in una 
Conimbricen. » 

« An tolerari passif usus ut tentporc sa cri ad venins et quadragesimæ, in 
dominicis, ad misses solemne* et vesperas pulsenlm* organa? S. H. C. resp. : 
Quoad orgaui sonitmn, strietim servandam <*sse Cæremonialis dispositionem, 
non obstautc consuetudine. Die 11 sept. 1847, in Taurin en. » 

« In Sabbato sa ado non didtur ollertorium in missa, quæritur an tune 
pulsandiuu fit organmn? S. H, C. resp. : Non prohiberi. Die 12 martii 1678, 
in M exica nn. » 

1 « Exceptis festis et feriis infra adventnm mit quadragesimam occurrenti- 
bus, quæ cum soleninitatc ab Ecclesia celebrantur, ut die SS. Matthias, Tho- 
mæ Àquinatis, Gregorii tnagni, Josephi, Âmmntiationis et similibus. » ( Cær . 
Episc. t lib. 1, cap. xxvm, n. 2.) 
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CHAPITRE XXI Y 

LES SIÈGES DE DISTINCTION 

1. Les souverains, empereurs et rois, y compris leurs 
femmes et ceux qui leur sont assimilés, comme les ducs de 
grande puissance mais non les princes du sang, ont droit à 
un trône, placé dans le sanctuaire, du cùié do l’épître. Élevé 
sur trois gradins au plus, que l’on recouvre d’un tapis, ce 
trône se complète parmi fauteuil tapissé de rouge, un dossier 
et un dais en soie, galonnés et franges d’or. Le trône de 
la souveraine est à la gauche de celui-ci et un degré plus 
bas 2 . 

S’ils venaient pour une simple réception, on mettrait au mi- 
lieu du chœur un ou deux faldistoires garnis 3 . 

2. Le préfet d’un département et le gouverneur d’une pro- 
vince ont chacun un siège distinct, élevé sur un seul gradin, 
avec une chaise rembourrée, un dossier violet sans or ni 
argent, haut de sept pieds et large de six: en avant est un 
agenouiilûir, revêtu d’une tenture violette, avec deux cous- 
sins de même, nu pour les genoux et l’autre sous les coudes 4 . 


» « Principem magnæ potentiæ » [Pont. Rom.) Tels étaient le grand duc de 
Toscaue et les ducs «le Parme et de Modène. 

2 « Paratur in ecclesia in loco coinpetcnti thalamus sive suggestum pro 
rege, in quo sit regalis sedes ornata, et thalamus ipse sit ornatus pannis se- 
riceis et aulæis. Sed advertendum est quod altitude tlialami non sit major 
quam gradus supremu3 altaris... Paratur pro ea (regiua) alius thalamus, non 
longe a régie, sed illo aliquantulnm humilior : et ita suai sittiandi tlialami ut 
inde possiut videri altare et pontifex celebrans o (Pont. Rom.) 

3 « Procedunt usque ad altare majus, coram quo Iraperator genuflectit super 
faldistorio ibidem parato » (Ibid.) 

* « Constituetur suppedaneum, unicus nempe ligneus gradus, in cujus pla- 
nifie decens sedes cameralis collocabitur. A tergo autem ipsius sella: attolle- 
tur postergale, non præaltum plusquam palmorum septem aut octo nec latum 
magis quam sex, quod panno coloris violacei, nulla auri argentive textura 
sive ornatu distincto, contegetur. Ante præfatam sedem congruum insuper 
apponetur genuflexorium, tape te et pulvinaribus enuntiati violacei coloris Don 
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Ce siège n'est pas fixe : on ne le pince que, le cas échéant, 
du côté de l’évangile, en dehors du presbytère 1 . 

Pour le sermon, le gouverneur peut s’asseoir près de l’évê- 
que sur une chaise garnie, pourvu qu’elle ne soit ni plus 
haute ni plus belle que celle de l’évêque ni de couleur 
rouge 2 . 

Le préfet et le magistrat se trouvant en concurrence, celui- 
là passe le premier. 

3. Le magistrat d’une ville, autrement dit le maire et ses 
adjoints, ont leur siège en dehors du presbytère, du côté de 
l’épitre \ Ce siège est un banc en bois, avec dossier aux 
armes de la ville et un agenouilloir devant. La S. Congréga- 
tion a interdit, en cette circonstance, l’usage d’un tapis*, d’un 

absmiiîitcr stratum, super quo prætor aul gubernalor qucat submillcre ge- 
rma. Urnui lumen stabilis unquain ikaque defiindiitur iuibi hujnsmodi rcsi- 
deut ia, sed si-.-ut opportune apponeml.'i, tpioi.ies pneîor vol gulieruutor sucris 
eril intei lut urus aelionibus, itu smgnlis vicüujg illico remuvendu, funeUoni- 
hus ipsis expeditis. » (Car. Episc., lib. 111, cap. iv, n. 3.) 

! k ADLILANA. — Episcopus Àquilæ S. G. e.xposuit, abusuni in ca eathcdrali 
irrepsisse ni n*gius moderator, ne mugi-tralus solemniis iiitra presbyterium 
iutersint. 8. aiilem H. C. jussil, episcopum adnumeri ut suaviler pra* fatum 
regium gubeniutorein et magistral mn dispouat ad obiervaliuiiom sacrorum 
canomun. quibus prohibetur luicis locus in presbylerin. Die 2 Feb. lÜÜO. » 

2 « PEUL’ à INA. — Cirea forinam et qualiUilcm sodium, ([liions uti soient et 
debent tain episcopus, t[uam gubernator civitatis Perusinœ, dum in ecclesia 
cathetirali simul cudiunt concioucm Gongregatio Sucrorum ltituum censuit 
ot deelaravit: Posse episcopum uti sede renovata cum pallis aureis juxta for- 
mam autiquæ sedis combustæ faclru juin a îio : me: eardinali Àrmelino, ejus- 
dem ccclcsiæ archidiacono ; et gubernatorcm posse apud episcopum sedere 
in alia sede camerali arbitrio suo eligenda,dummodo non sit major, nec pul- 
clirior dicta sede, qua uti debet episcopus, et neutra sit coloris rubri. Die 3 
Octobris 16i5. a 

3 « LUCAS A. — Pro episcopo. Non lieere inagisiratibus sedem ponere in 
latere episcopi absente. Die 17 Septembres 1G22. » 

* « NOLANA. — S. 1t. G. censuit : Nihil iunovandum esse, et proinde non 
posse pcrmilti ab episcopo in futuris fimeraiibus regis catholici sedes magis- 
tratui, sed ilium tam in dictis funcralibus, quam aliis fuuctionibus in futurum 
sedere debere in banco, prout hactenus cousucvit, non obstante quod aliqui 
magistratus nonnullarum civitatum dictis sedibus utantur, ut asseritur. Hac 
die 13 Febr. 1GGG. » 

« DERTUSEN. — S. R. C. deelaravit: Non licere electis, seu juratis, ac 
aliis ofûcialibus sæcularibus Yillæ Morellæ sedere iu presbyterio, in quo ar- 
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gradin et des coussins , mais elle accorde une housse sur le 
banc pourvu qu’elle ne soit pas rouge 2 . 

Le magistrat a droit encore à une place particulière dans 

chipresbyter et clerus parochialis et primæ eeclesiæ dictæ terræ sedent, non 
obstaute quacumque possessione et eousuetudine iu contrarium, et qaod per 
aliquod lapsum teraporis iü eodem presbyterio sederint. Die 2 Aprilis 
1G67. » 

« BOXONIEN. — S. R. C. censuit : Magistratum sæcularcm terræ Webis 
prope Ccntum, Bononien. dioecesis, removendani esse, nt removeri voluit et 
mandnvit , a presbyterio eeclesiæ collegiatæ ejusdem loci, non obstaute alle- 
gata consuetudine in eo sedeudi post cappcllanos. Hac die 31 Augusti 

\m. » 

« BONONIEN. — S. R. C. censuit : Non licere magistralui terræ Centi, Bono- 
nien. dbeeesis, Status Forroriæ, locum oecuparc iu presbyterio collegiatæ dictï 
Joci, ncrpie in thurificatione, uliisque funetionibus eapituliun, a ut sacerdotes 
præcodere, sed iu dicta collogiata et loco servandum esse decreluni editniu 
diebus 28 Februarii et 21 Martii 1G71, pro capitulo et cauouicis terræ Pleins 
ejusdem diteoesis. Hac die 2G Martii 1G72. » 

« GERl'XDEN. — î. An magistralui et j tirai is civilalis Gorundou. tam in ca- 
thedinli, qumn in uliis ecclesiis ejusdem <‘ivii.tUs, licitum sit Iiabcre locum 
in presbyterio ? — 2, Au capilultun ne cauonici ejusdem ccclesiæ potnerint 
magistralui et juralis per viain concord Le, non ta mon aueloritalc Àpostolicâ 
confirmatæ, ] termitière sive conccdere locum iu dicto presbyterio, ita ut per 
bujusmodi eoueordiain per aliquod tempus. nnnpe viginti annorum observa- 
tam, aliquod jus ad ilkrni aequiivre valueriuL / — 3. An prohibe udum sit ma- 
gislratui et junitis ne uti valeant sedibus et pulvinaribus cmn (npete tam in. 
ecclesiis, qnnm in alio quoenmque loco, in quo dcbenl concurrere, sivo as- 
sistere episcupus, vel cauonici représentantes capitulum? 

« Et supplieantibus pro eorum rcsolutione ad formant decreti per Sacrant 
Congrégation em Coiicilii emauati sub die 10 Novembris 1G37, ad instantiam 
præceutoris majoris cathedralis ecclesiæ Gerunden., declarantis non licere 
ecclesiis collegiatis concedere officialibus laicalibus locum in presbyterio, 
confirmât! ab eadem S. C. sub die 31 Augusti 1658, nec non juxta tenorem 
decreti generalis hujus S. C. sub die 13 Martii 1688 et alias resoluta ; eadem; 
S. R. C., supradictis decretis inhærendo, respondit : Ad 1, non licere. — Ad 
2, non potuisse, et transactionem non sustineri. — Ad 3, prohibendum. Die 
12 Martii 1689. » 

1 « Concèdent.! um esse magistralui scamnum sivc sedile ligneum sine sup~ 
pedaneo, panno coopertum, tam in ecclesia calhedrali quam in omnibus ec- 
clesiis sæcularium et regnlarium extra presbyterium » fS. R. C., 2 sept. 
1690.) 

2 « Eleclos civitatis et gubernatorem non posse sedere in sedibusrubri co- 
loris, neque in funetionibus pontificalibus, neque in audiendo conciones, 
aliisque funetionibus ecclesiasticis. » (Die 21 Martii 1705.) —«S. R. C. resp. t 
<( Electos civitatis Aversæ curn gubernatore non posse, nec debere in sedibus 
holosericia villosis rubris sedere » (S. R. C., in Aversana .) 
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l'église pour assister aux sermons. En Italie, on combine les 
choses de manière à n’avoir qu’un siège unique, qui serve 
dans les deux occurrences. On dresse donc le banc en perma- 
nence à la suite de celui du chapitre et à sà gauche, en sorte 
qu’il ne se trouve pas directement en face du prédicateur, parce 
que cette place ne convient qu’au clergé '. 

4. Le patron, et après lui ses héritiers, a droit, dans l’église 
fondée par sa générosité, d’avoir la première place. On lui 
donne alors un banc fixo et un agenouilloir, mais unis et sans 
coussins. Do même pour les patrons des chapelles. 

5. L’évèque, dans son diocèse, est juge ordinaire des ques- 
tions de préséance et à lui appartient de décider à quelles per- 
sonnes il peut, concéder un siège et un agenouilloir, mais 
pourvu que ni l’un ni l’autre ne soient analogues à ceux dont 
il se sert lui-même 1 2 3 . 

Le privilège ne peut être étendu au-delà des règles détermi- 
nées 2 . En défendant la chaise garnie, la S. Congrégation dos 

1 « AULMINEN. — Magistratus Ariuiineiiris exposuit S. 11. O. Uni uni epis- 
copum ejusdeiu civitntis in nova cathédral i* eeclesiæ constructione, suam se- 
dem episcopalem pro audiendis concionibus erexisse ad tertium gradum, ubi 
antea erant duo tantum : ideo supplicavit servari solitiun, vel potius, si se- 
des episcopi dchet esse in loco eminenliori, et ad iilaiti ascendi mediantibus 
tribus gradibus, scainnum magislralus debeat habere duos gradus, ut scam- 
nus sit dopressior sede episcopi uno tantum gradin Et eadem S. C., rc ma- 
ture perpeusa, ad potitionem prædictam respondit : Leetum, et mandavit, 
quod cpiscopus enret reduci in prisLinuni scauunmi magistratus. llac die 22 
Junii 1G75. » 

« Girca loeum pro audiendis concionibus, scribendum esse Emo et Rmo Û. 
cardinali Rossetto, qui, auditis partibus, assignet loeum congruum magistra- 
tui pro audiendis dictis concionibus. » (S. 11. C., 18 muii 1675, in Imolçji.) 

2 « Petcbat (capitulumj déclara ri ad ipsum episcopum spectare delermi- 
nationem locorum et bonorum, tara in ecclesia sua caUiedrali quara in omni- 
bus aliis ecclcsiis suæ diœccsis, non autem ad qucmquam alium sæcularem. 
Et S. C. respondit : Ad episcopum spectare, sed sine scandalo. » 

«Petiit declarari: quibus personis debeat pcrmilli faldiftorium, hoc est geuu- 
flexorium, et quomodo? Et S. C. respondit : Posse concedi, non tamen æquale 
episcopo. Die ik Februarii 162G. » {in Sijracusana .) 

3 « BÀREN. — Arehiepiscopus Baren. exponit in ea civitate comparasse 
inarchionera de Spinazzola, loeum tenentem generalem in civitate et quatuor 
provinciis a vice rege deputatum et desiderare sedem paratam in catbedrali, 
osculum textus evangeliorum, confessionem, et circulos canonicorum, quæ 
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Rites n’entend pas prohiber la chaise de paille, comme elle l’a 
déclaré le 31 janvier 1694. 

Une lettre de la Congrégation des Rites, du 13 mars 1688, 


îicet in cnthedrali ei denegata, a oollegialis et regularibus idem obtinuerat. 
înstetit idcirco arekiepiscopus prohiber! collegiatis cæterisque ecclcsiis, etiam 
regularibus, ne lmjusmodi obsequia loeotencnti prædicto atLribuant. Et Sacra 
Congregatio quod petebat arehiepiscopus impleri maiidavit. Die 21 Murtii 
1620. » 

<* TOLETÀNA. — Capitulum et canonici ractropolitanœ eccîesiæ Toletanæ, 
sd cvitandos abusus pomparum ot fastus imbilium ad dietmu ecclesiain cou- 
fluentium, qui sellas, strata et pulvinaria pnomittebaut, dccrevcrunt alias ne- 
mini licere in posteruin suprascriptis commoditatibus, seu vanitatibus in dicta 
eedesia uti, excep lis duntaxat regaîibus persouis et magislratibus, quod de- 
crelum fuit lilteri* Pii papæ V coniîrmatuin sub anuo io7i. Ex que decreto 
cum effectura esset ut nobiles retraxeriut se a dicta ecclesia, tandem dictum 
capitulum et canouici, ad revocandoa nubiles, decreverunt ampliare et exten- 
dere dictum decretum ad oinnes iitulatos, magUtratus et officiales, eorunique 
mores, lilios et alios narratos in lihello supplici ipsiua capilnli, quod cum 
per se facere nequirent, ex quo dccreliuu iïlud erat nuotoriUfe apostolioa 
confirmatum, ad Sacram Congregutionem recursum habuerunt, qu© respondit : 
mu. Die 28 Martii 1626. » 

« H IER ACE N. — Vicarius apostolicus Hieracen. supplicavit a S. Rituum Con- 
gregatio ne declarari : An gubernntori regio, suspensa jurisdictione dicl© ci- 
vitaiis, etiam cum offieio seu iitulo, lit dieitnr, de capilauo a guerra, dum 
assistit miss© divinisque otïiciis in cathcdrali et aliis ecclusiis, etiam xvgnla- 
riuin, una cum syndicis dictæ civitatis, competat sella cum suppedaueo, slra- 
to et pulvïuari, prout dieli syndici dixerunt. ad ilium spectare, et prn appo- 
sition e dictovum suppedanei etc. corain eodem vicario apostolico insteternut, 
et quoinodo dictus vicarius se gerere debeat îu permiltendo, vel dene- 
gando. Et cadcm S. Congregatio respondit : Non liccrr . Et ila decleravit. Die 
Soctobris 1683. « 

« BIS1NIÀNEN. — Rmo Duo episcopo. — Rmo Due uti frater. Perleela in S. 
flituum Gong, relatione Amplitndinis tu© iu litferis datis sub die 18 aprilis 
currentis anni 1693, eidern S. Cungregationi Iran s misais, super novifcab* intro- 
ducta a barone sœculari loci de Tor-mo îstius diœeesis in ecclesia parocbiali 
illius loci cum crectioue cujusdam coronidis ligne© fabricat© pariefi af(ixu;,ia 
cujus medio pendebat parmus cum steimnate ejusdem barouis, oui adbære- 
Jbat sedes et seabellum ad formain absidis, ad effectuai ut in ea se ussideret, 
quotics ad prædictam ecclesiam accederet, nec non genuflexorium fixum cum 
strato coloris viridis et pulviuaribus, etc. prout latin s in diclis litteris etc. 
Quibus auditis, eadem S. Congregatio mandavit servaudum esse decretum 
Amplitudinis tuæ pro remotione prædictorum omnium, appellatione prædicti 
baronis interposita in nihilum obstante. Ita Amplitudo tua cum facultatibus 
S. Congregationis adamussim exequatur, Emos PP. eidem præpositos de pa^ 
ritione certioret, diuque incolumia vivat. Romæ, 13 junii 1693. » 
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ainsi qu’un décret de ladite Congrégation, en date du 10 avril 
1690, ont pour objet d’exciter le zèle du cardinal Orsini, arche- 
vêque do Bénévent (plus tard Benoît XII!), pour qu’il enjoigne 
aux évêques suffragants de sa province d’empêcher que les 
barons, dans les églises, même de leurs fiefs, reçussent les 
marques d'houueur extérieur, réservées aux personnes royales 
et aux évêques. Les décrets de la Congrégation du Cérémo- 
nial, outre autres du 20 mai 1701 et du li août 1705, confir- 
més par Clément XI, défondent aux laïques, excepté aux per- 
sonnes royales, d’avoir un agonouilloir paré, des coussins et 
une chaise garnie, iiti genuflexorio paralo et pu/vinariôus in - 
structo necnon sede cconemii, comme aussi un décret général 
de la Congrégation des Kilos du 17 septembre 1822, confirmé 
par Pie Vil, lequel ordonne aux Ordinaires l’exécution des 
proscriptions précédentes. 

6. Quand une confrérie, vêtue de ses insignes, assiste à un 
oi'iice dans sou propre oratoire, elle est assimilée au clergé et 
alors elle forme chœur, c’ost-à-diro que les confrères sont pla- 
cés eu regard les uns des autres sur des bancs unis et à dos- 
sier, disposés dans le presbytère. Les premières places, celles 
des gardions ou dignitaires, soûl d’un degré élevées au-dessus 
des autres et les plus rapprochées do l’autel. Les armoiries de 
la confrérie sont peintes au dossier des baucs. 

Si les confrères assistent, au contraire, dans une église qui 
n’est pas la leur, par respect pour le clergé, ils se tiennent 
en dehors du presbytère et leurs bancs sont mis en chœur. 

7. Les corporations et associations, do quelque nature 
qu’elles soient, mais qui ne vêtent pas le sac, lorsqu’elles assis- 
tent en corps à une fonction quelconque, se placent en avant 
de la nef et eu dehors du presbytère : mais leurs bancs sont 
tournés vers l’autel. 


8. Le deuil, aux enterrements, se place sur des bancs re- 
couverts de tentures noires et rangés do chaque côté et en 
avant du cercueil. Aux anniversaires, les bancs ou chaises 
sont posés en avant du catafalque et regardent l’autel. 

9. En France, il est d’usage de donner un banc d’honneur 
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aux membres de la fabrique. On le nomme banc de F œuvre, 
parce qu’il est exclusivement destiné aux personnes chargées 
de l’œuvre de l’église. Il y a de grands abus à cet égard : 
bancs et agenouilloirs sont rembourrés, garnis de velours, 
mis en évidence au milieu de la nef, avec une espèce d’autel 
en avant. Croix et chandeliers doivent disparaître : le banc 
6era modeste, en bois, avec armoiries de l’église au dossier, 
sans tenture ni garnituro d’aucune sorte et tourné vers l'au- 
tel. Les marguilliers, quoique d’un bon exemple, ne sont pas 
là pour parader et se faire voir. Comme tous ceux qui sont 
d’un ordre inférieur, ils se placeront du côté de l’épître, à 
gaucho par conséquent, la droite étant trop honorable pour 
eux. 


CHAPITRE XXV 

LUS S1ÉÜJW DES FIDÈLES 

t.À l’église, tous sont égauu devant Dieu; le riche n’est 
pas plus que îc pauvre. La place est ait premier occupant, quel 
qu’il soit. Celte égalité admirable ne se montre nulle part 
mieux qu’à Romo, où il n’y a pas do places réservées, en de- 
hors des cas énumérés dans le chapitre précédent. 

Donc, plus de barrières établissant une enceinte privilé- 
giée, plus de places achetées, plus de sièges ou de bancs 
fixes. 

2. Les chaises et los bancs en permanence dans l’église 
nuisent en général à l'effet architectonique ; le monument y 
perd son effet de grandeur. Il faut avoir, comme à Rome, 
près de la sacristie ou sous le clochor, une décharge où s’en- 
tasseront ces meubles encombrants et qui ne sont utiles d’or- 
dinaire que los dimanches et fêtes. 

3.. Benoît XIV n’autorise les bancs que pour l’audition des 
sermons 1 . Régulièrement, les fidèles devraient se tenir à ge- 


* « MONTIS ALT!. — Prioribue loci de Porchia, dioeceeie Mentis Alti, expo- 
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noux on debout pendant l’office divin. Ce n’est plus guère pra- 
ticable de nos jours, où l’on a contracté l’habitude de s’as- 
seoir commodément. 

Chaises ou bancs doivent pouvoir se mouvoir dans tous les 
sens, selon les besoins. Il est vraiment étrange de voir que là 
où les chaises sont enchaînées et les bancs fixés au pavé, le 
prédicateur, par exemple, n’a en face de lui que des profils 
ou des personnes qui font des contorsions pour pouvoir le 
regarder. 

Los bancs sont en bois et à dossier, les chaises simplement 
paillées. Tout luxo do garniture serait souverainement dé- 
placé. 

De mémo on s’agenouille sur le pavé, sans prie-Dieu ni 
agonouilloir ; encore moins devrait-011 les tolérer rembourrés 
et tapissés d’étoffe ou de velours. 

4. Los chaises font partie intégrante du mobilier de l’église. 
On les achète en bloc cl. ou les renouvelle selon le besoin. Il 


est ridicule de les louer à un fermier, qui eu lire le meilleur 
parti possible, en sorte que les offices sont cotés selon la lon- 
gueur et la solennité. Les chaises doivent être gratuites; tout 
au plus, peut-on faire une quête spéciale pour en faciliter l’ac- 
quisition et Tcnlretien. L’impôt forcé, mis sur les chaises ou 
France, n’est propre qu’à éloigner de l'église ou à occasion 
ner des murmures fréquents. Cet étal de choses doit cesser 
dans un moment donné, d’autant plus que la perception de 
cet impôt trouble l’office divin ; il serait plus rationnel de 
faire payer on entrant, comme an théâtre. 


nentiluis S. HiUimn Con "relation i ex nmllipüd ecamnormn numéro pro aæ- 
culuriunt usu prolibito cnjudiboL «paraltn in ccclesia parodiiali S. Luciæ dieti 
loci exisleuLimn, mnmulla scanda In. exoriri, ex en quia ecdcsiastici et reli- 
giosi a srceularibns sic impediti wb uudiendis concionibus abslineant. Et prop- 
toréa hurniliime siipplicantibus pro fncullnte removendi dicta scamna et in 
dicta eedesia uiia uniforuiia connu smmplibus de novo construenda, nedum 
pro coimnodo eeclesiasticorum et rdigiosorum, verum ctinin pro decenti usu 
laicormn pur ordiuum reponenda; S. Congregatio, audita rolatione cpiscopi, 
cui pro infortnnUoue scriptum fuit, ejusdem arbitrio instautiam prœdictam 
renaittendam esse censuit. Die 2 octobris 1694* » 
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Le Bulletin catholique publiait, en 1873, n° 36, une lettre 
écrite de Vienne en Autriche. J’y découpe le passage suivant: 

« Encore une remarque, sur laquelle je n'insisterai pas, car 
il serait fort difficile de faire prendre cette voie en France, et 
pourtant que ce serait désirable I mais l’esprit catholique seul 
peut y arriver. Ne désespérons donc pas. On ne donne rien 
pour les chaises à l’église. Vers la fin de la messe, un frère 
passe avec une bourse fixée au bout d’un bâton pour attein- 
dre facilement tous les rangs des fidèles. Cette bourse se ter : 
mine par une petite sonnette qui tinte doucement et veut dire : 
«N’oubliez pas les frais de l’église. » Comme personne n’a 
payé de chaise, tout le monde donne, et donne beaucoup plus 
que le prix d’une chaise. 

« Un vénérable curé do Vienne me disait qu’il récoltait 
ainsi une somme bien plus élevée que lorsque le prix des 
chaises était fixé. Le prix d’une chaise, en effet, représen- 
tant le loyer de l’église pour le temps où l’on y prie, n’est-il 
pas fâcheux eu France de voir ce prix si bas, et cependant 
aussi comment faire payer plus aux fidèles pauvres? Quand 
l’esprit de foi se sera réveillé, comme, grâce à Dieu, il sem- 
ble déjà le faire, je ne doute pas qu’on ne puisse remplacer 
par une seule quête celte collecte d’argent pour les chaises, 
cet échange de monnaie et ces conversations qui sont suivies 
quelquefois de petites altercations que l’on ne voit que trop 
souvent en France. » 

5. La division des sexes est une ancienne tradition de l’É- 
glise, que maintiennent encore le Rituel et la S. Congréga- 
tion des Évêques et Réguliers 1 . Les hommes se placent au 


1 « Viri, quantum Geri potest, a mulieribus separati » {Rit, Rom,) — « Viros 
4 mulieribus, cum commode fieri potest, diatingueuclo et separando, ordinem 
sessionum inter laicos advertendo n(Cærem. Epi sa.) 

La Sacrée Congrégation des Evêques et Réguliers a rendu ce décret le 28 
juin 1583 : « On doit enlever les bancs des églises et ne les y placer que pour 
la prédication. Et là, où en vertu de l’usage, on les tolère, on ne doit pas 
permettre que les femmes soient mêlées aux hommes ni que quelqu’un pré- 
tende avoir droit de propriété sur certaines places, comme si on en héritait, 
k l'instar de* maisons et terres qu’on achète. » 
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nord et à droite, les femmes au midi et à gauche *. S’il existe 
des portes latérales, celle du nord sera, affectée à l’entrée des 
hommes, et celle du midi à l’entrée des femmes : tel était 
l’usage romain, constaté, dès les premiers siècles, par Anas- 
tase le Bibliothécaire, porta virontm , porta mulierum. 

6. A consulter : La distinction des places en l'église pour les 
clercs et pour les laïques. Lyon, 1664. 


CHAPITRE XXVI 

LES AGENOUILLOIRS 

1. L'agenou illoir, môme dans sa forme la plus simple, est 
un privilège réservé par l'l'!glise à ceux qu’elle veut honorer, 
membres du clergé ou dignitaires de l’ordre civil. 

Cependant, à Rome, elle l’accorde aussi dans des cas déter- 
minés, même aux simples fidèles. 

2. L’ageuouilloir est en bois et d’une largeur suffisante 
pour contenir trois personnes do front. Il se compose d’une 

’ a Les hommes et les femmes ont des places séparées dans l'église. Le vé- 
nérable Bède nous apprend que ccttc coutume nous vient des anciens, ce qui 
nous explique pourquoi Joseph et Marie ont perdu l'enfant Jésus, parce que 
l’un ne le voyant pas avec lui s'imaginait qu’il était avec l'autre. Cette sépara- 
tion a été admise dès le principe pour mortifier la concupiscence et pour ôter 
toute cause aux tentaLions de l’esprit impur : nous venons h l'église pour 
pleurer nos péchés, et nous devons éviter avec le plus grand soin tout ce qui 
pourrait allumer dans nos sens le feu terrible des passions. Les hommes sont 
du côté du midi, les femmes du côté du nord, pour indiquer que les saints 
les plus avancés en sainteté peuvent affronter les grandes tentations du 
monde, et que les moins parfaits en ont encore à combattre de légères; ou 
bien que le sexe plus fort et plus courageux doit prendre sa place là où le 
combat peut s’engager, parce que l’Apôtre dit : « Dieu est fidèle, et ne per- 
mettra pas que vous soyez tentés au-dessus de vos forces. » Et S. Jean dans 
sa vision « vit un ange puissant dont le pied droit était posé sur la mer. » 
Car les membres les plus forts doivent affronter les plus grands dangers. Se- 
lon quelques-uns, les hommes doivent être dans la partie antérieure c'est-à- 
dire vers Test, les femmes en arrière, parce que le mari est le chef de U 
femme et doit la précéder. » (Bouraseé, Du symbolisme dans les églises du 
moyen-âge, p. 295.) 
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plate-forme, sur laquelle on s’agenouille, et d’un massif, rec- 
tangulaire et plein, sur la tablette duquel on s’accoude. Cet 
agenouilloir est uni et sans garniture ni coussins d’aucune 
sorte. 

On le place, à quelques pas do la balustrade, devant le maî- 
tre-autel, devant l’autel du Saint-Sacrement et aussi devant 
les autels où quelque image pieuse ou l’exposition d’une re- 
lique attire la dévotion des fidèles. 

De sa nature, il est mobile et par conséquent transportable 
facilement d’un endroit à un autre, suivant l'occurrence. 

3. Aux quarante heures, aux expositions temporaires du 
Saint-Sacrement et le Jeudi-Saint, devant la réserve, deux 
agenouilloirs sont nécessaires. L’un, recouvert en rouge ou 
d’une étoffe d’autre couleur, mais convenable, se place au 
bas de la marche de l’autel, où a lieu l’exposition : le clergé 
seul s’y agenouille, en surplis, avec l’étole blanche pour les 
prêtres. L’ autre, en dehors du prosbytère, est garni d’une 
tenture verto et spécialement desliné aux membres de la con- 
frérie du Saint-Sacrement qui, par groupes de deux, passent 
successivement une heure en adoration. Ainsi s’exprime 
l'Instruction Clémentine, qui sert de règle en pareil cas 1 . 
Toutefois je ferai observer que si les confrères ne sont pas 
en sac, on doit enlever la housse verte. 

D’autres agenouilloirs peuvent être disposés, à droite et à 
gauche de celui-ci, un peu en arrière, pour les fidèles. 

Nous ne voyons pas sur quoi s’appuie l’usage français qui 
place, aux banquettes des confrères, une torche, avec une 
large à l’écusson de la confrérie. 


1 ff Per rices unus aut alter sacerdos, vcl saltem aliqui in alio sacro ordine 
coostituti, Biiperpelliceo ve&tili, si ûerï potest (etsi rcgulares sint), continue» 
adsint geuuflexi, non supra genuflexoria, sed ad aliquod scamnwn, tapeto 
pannove rubro, aut alterius coloris et decentis qualitatis coopertum, prope in- 
flmum altaris gradmn, orantes die ac nocte. Ubi antem existit aliqua confra- 
ternitas, suis vicibus pariter, assistant saltem duo confratres ad scamnum 
panno viridi alteriusve decentis coloris coopertum, sed extra presbyterium 
atque a dictis sacerdotibus distantes, et cum omni devotione in adstantium 
«difîcationem orent, sed submiua roce, ne cæteris distractlones afférant. » 



264 


LIVRE DEUXIÈME. 


CHAPITRE XXYII 

LES TRIBUNES 

1. Il y a deux sortes de tribunes : les unes fixes et les au- 
tres mobiles. 

2. La tribune concédée par le droit à quelques personnes 
déterminées, comme le patron, a très-peu de saillie à l’inté- 
rieur de l'église, uniquement pour pouvoir voir l’autel ou le 
prédicateur. Elle est portée sur des consoles et entièrement 
grillée, de façon que l’on ne puisse distinguer ceux qui l'oc- 
cupent . Cette grille est une série de barreaux très-rapproehés 
ou une plaque de télé percée de trous symétriquement éta- 
blis ; on la dore ordinairement. Les tribunes de S. Sylvestre 
in caj/ife sont des plus élégantes paimi celles de Rome. 

Ces tribunes comportent un agenouilloir et un rang de 
cliaiscs ou un banc. Elles ne peuvent pas contenir plus de trois 
personnes de front : dans la profondeur, il y a place pour un 
plus grand nombre. Elles ouvrent sur la maison atteuant à 
l’église, mais non directement, sur une pièce habitée ; eu con- 
séquence, elles sont closes soigneusement, ont leur porto dis- 
tincte et forment par elles-mêmes un lieu séparé de l’habita- 
tion. 

Il n’y a pas dans l’église de place déterminée pour les tri- 
bunes. Je connais dos exemples de tous les systèmes. Elles 
occupent la façade et les côtés de la nef, aussi bien quo le 
presbytère : toutefois, il serait inconvenant qu’elles dominas- 
sent l’autel. 

Le patronage s’indique, sur la tribune môme, par l’apposi- 
tion du nom du patron ou de ses armoiries. Dans les commu- 
nautés religieuses, on y met l’écusson de l’ordre. 

3. 11 y avait dans les églises primitives, comme à Sainte 
Agnès liors-les-murs, des galeries qui s’étendaient sur les bas»- 
côtés et avaient vue sur la grande nef. Ou les réservait aux 
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femmes. Le moyen-âge a maintenu le système et il en a fait, 
soit une simple galerie de communication, ainsi qu’à la cathé- 
drale de Reims, soit un emplacement vaste, comme à Notre- 
Dame de Paris, qui sert aux grandes affluences des solennités 
extraordinaires. On munit la partie inférieure d’une balustrade 
solide et épaisse. Les hommes seuls peuvent y monter. 

Cette méthode a été employée avec avantage dans quelques 
communautés de femmes, par exemple à Nîmes, la nef prin- 
cipale demeurant accessible an public ; mais il faut alors que 
les personnes qui occupent les tribunes soiont entièrement 
dissimulées, sinon leur présence causerait des distractions, et 
parfois donnerait liou à des scandales. 

4. flans les églises trop petites, on remédie au défaut d’es- 
pace par des tribunes on bois, supportées par des piliers ; on 
y accède •par un escalier. Les réserver aux enfants des écoles 
a des inconvénients, à cause du bruit qu’ils font en se re- 
muant sur le plancher. Il serait préférable d’affecter ces places 
de choix aux hommes, qui alors émigreraient du presbytère 
où une coutume invétérée s’obstine à les laisser clans la plu- 
part des églises rurales. 

а. Des tribunes sont parfois nécessaires à l’occasion de cé- 
rémonies spéciales. Qu'elles soient faites en charpente, solide- 
ment pour prévenir les accidents, peu élevées au-dessus du 
sol et sans gradins, ce qui leur donne un aspect théâtral; 
cependant, il sera bon de lés faire en plan trcs-légèrement 
incliné. Le devant sera orné de draperies on de tapisseries, 
la cérémonie terminée, elles seront enlevées immédiatement. 

б. Dans les églises où l’on fait habituellement de la musique 
avec orchestre, la tribune destinée aux artistes est à demeure, 
à une des extrémités du transept, où alors elle ne gène pas 
les fidèles. Telle est la tribune de Saint-Sylvestre in capite. 
On ne la pare que pour les fêtes. Des sièges avec des pupitres 
y sont disposés en nombre suffisant pour les musiciens, le 
maître de chapelle se tenant au milieu, debout sur un esca- 
beau et en face de son pupitre, garni d’une tenture. 

La même méthode est adoptée pour les orchestres provi- 
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soircs. Dans l’un et l’autre cas, il importe que le public ne 
voie pas les artistes, à cause des distractions que ce spectacle 
entraîne : on oublie alors trop facilement qu’on est à l’église, 
au détriment de la piété et des convenances. 


CHAPITRE XXVIII 

LES TABLETTES DE DÉVOTION 

1 . Quand un Romain va à l’église, si c’est pour la messe, il 
prend avec lui son livre de prières, afin de la suivre plus dé- 
votement. Ce livre est de petit format, de sorte qu'il peut plus 
commodément le tenir à la main ou le mettre dans sa poche. 
Il est en italien, qui est la langue vulgaire ; cependant quel- 
ques prières sont exclusivement en latin, parce que c’est 
ainsi qu’on a pris l’habitude de les réciter, comme le Pater, 

Y Ave, le Credo. 

S’il se rend au salut, il n’a besoin de rien, puisqu’il sait 
par cœur les seules choses qu’on y cliante, qui sont les lita- 
nies de la Sainte Vierge et lo Tantum errjo. 

D’autres fois le Romain ira à nue église quelconque, celle 
qu’il rencontrera sur son chemin ou pour laquello il aura le 
plus «le dévotion, au milieu du jour, mais surtout le soir avant 

Y Ave Maria. 11 n’a pas de livre, soit qu’il n’ait pas voulu s’en 
charger, soit qu’il l’ait oublié. Pourtant il veut prier. D’ailleurs, 
s’il a un livre, peut-être ne contient-il pas la prière spéciale 
dont il a besoin et qu’il veut faire sans retard juste à ce mo- 
ment. Puis il ue saurait probablement pas méditer ou du 
moins cela ne lui convient pas à un instant donné. La dévo- 
tion a quelquefois ses caprices et ses exigences. 

2. Que faire donc? Une chose bien simple, bien utile et en 
conséquence très-populaire à Rome, ainsi que dans le reste 
de l’Italie. On imprime sur des feuilles volantes des prières 
particulières pour tel saint, tel autel, telle relique, telle dévo- 
tion. On choisit de préférence les prières indulgenciées, car U 
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y a là un trésor à gagner et un mérite de plus à acquérir. Il 
est bien entendu que toutes ces prières sont approuvées par 
l'autorité ecclésiastique ; elles sont composées par des prêtres 
pienx et instruits et non point, comme on le voit si souvent 
en France malheureusement, par toutes sortes de laiques, 
souvent sans instruction suffisante et même par des femmes, 
qui n’ont aucune compétence ni autorité en pareille matière. 

Cés feuilles, on les distribue à certains jours de fêtes aux 
fidèles, qui les tiennent soigneusement dans leurs maisons ou 
les gardent pliées dans leurs livres. A l’église, pour qu’elles 
servent à tout le monde et durent plus longtemps, on les colle 
sur des cartons ou des planchettes ; on en fait même un ta* 
bleau, avec son cadre et sa vitre, afin que la poussière et les 
doigts ne viennent pas les ternir ; puis ce tableau est atta- 
ché par le moyen de chaînettes de fer aux haluslradcs et aux 
agenonilloirs, où chacun peut les prendre quand il le désire 
et lire à son gré ces prières dévotes. 

3. Il ne suffit pas d’attirer à l’église, il faut encore donner 
facilité aux fidèles d’y prier et ne mettre sur leurs lèvres que 
des prières auxquelles la censure ecclésiastique n’ait rien à 
reprendre. Rome qui entend à merveille la dévotion privée 
aussi bien que le culte public, plus connu sous le nom de li- 
turgie, y a pourvu amplement par une quantité de prières ré- 
pandues dans presque toutes les églises et accompagnées 
d’une image que les fidèles se plaisent à baiser. 

Nous voudrions voir cet usage se répandre en France, 
n’y est que trop rare ou bien les prières ainsi affichées né 
sont pas toujours suffisamment authentiques. Il faut repren- 
dre la tradition interrompue, car même sous ce rapport, nous 
étions autrefois plus romains que nous ne le sommes actuel- 
lement. Je n’en citerai qu’un exemple. Il y a quelques années, 
des marins trouvèrent dans le port de Boulogne-su r-mer un 
fragment de pierre noire, dont les caractères indiquaient lo 
xvn* siècle et sur laquelle était gravée une partie des litanies 
de la Sainte Vierge. Cette pierre devait être incontestable- 
ment placée dans un endroit apparent de la cathédrale, dédiée 
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à Notre-Dame et, comme l’inscription était en flamand, elle 
témoignait qu’on avait songé à satisfaire la dévotion des pè- 
lerins de cette nation qui y affluaient habituellement. 

À Saint-Pierre de Rome, la balustrade de la confession est 
ainsi entourée de tablettes suspendues, contenant la belle 
prière de saint Augustin Ante oculos. 


CHAPITRE XXIX 

I.’AKMOIRE AUX SAINTES HUILES 

t. Les saintes huiles ne pouvant être conservées que dans 
les cathédrales et les églises paroissiales, cette armoire est inu- 
tile ailleurs. 

2. On la creuse dans le mur, près du maître-autel, soit à 
droite, soit à gauche et tout l’intérieur est garanti contre 
l’humidité par une boiserie. 

Sa forme est carrée, avec une planchette au milieu pour la 
diviser en deux compartiments. Eu haut, se place le saint 
chrême et on tond on conséquence ce compartiment de soie 
blanche, « clouée et non collée, » suivant la recommandation 
de llenoit XI 11 ; eu bas, les huiles des catéchumènes et des 
infirmes entraînent une garniture violette. 

L’armoire est encadrée, au dehors, d’une bordure en marbre 
ou bois mcuuisé, pour lui donner plus belle apparence. Ou 
la clôt avec une porte fermant à clef 1 2 . 

1 « ARIM1NEN. — Curati et heneficiati Ariminen. cxposucrunt S. R. G. epi»- 
copuni Urbanise, oecasione visitationis, décrivisse quoi! vasa olei sancti, qu® 
asservab&ntur ia cornu f’pistolm, deiuceps in cornu evangelii servari debs- 
rent. Modo prsudicti curati eideni S. C. suppJicarunt déclara ri quid ageudum? 
Et S. C, respondit : Quoad vnsa olei saucti serventur in ioco decenti, tam ia 
cornu cpistolæ, quam iu cornu cvangelii. Die 16 Juuii 1663. » 

2 t Hæc vascula ita parata in loco proprio, honesto ac mundo sub date ac 
tuta custodia dcccnter asperventur, ne ab aliquo nisi a sacerdote temere 
tangantur nut eip pacrilege quisquam abuti possit. » (Hit. Rom.) — « Sanctnm 
chrisma et olenm catechumenorum ac sanctum seu infirmorum in eccleeh. 
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Sur cetto porte, oo inscrit en grandes majuscules dorées : 

OLEA SANGTA. 

L’armoire ne doit pas être élevée de plus desix pieds au-dessus 
du pavé, afin que le prêtre puisse, sans le secours d’uu esca- 
beau, y prendre les saintes huiles suivant le besoin. 

Dans les cathédrales, l’armoire sera plus spacieuse, parce- 
qu’elle doit contenir les pots qui servent à la distribution gé- 
nérale dans tout le diocèse, laquelle est faite, avant le samedi 
saint, par les dignitaires ’. 

3. Au cas où l’église serait trop distante de la cure, le 
curé est autorisé à garder chez lui les saintes huiles, dans un 
placard décent, garni de soie et fermant à clef 2 . 


CHAPITRE XXX 


l 'armoire aux saintes reliques 


1 . LeS saintes reliques sont conservées, à l’égiise on à la sa- 
cristie, en lieu sûr et convenable, dans une armoire spéciale, 

in loco nmndo, crQucieuit et socr.ro, su b sera et ftda custuuia diligenter ser- 
tate » (P'jntifml. Rom.) 

! « 1. An rpiscopna Trivicanus solitam consoerationem oleorum eanctomm 
in ferra quinta in Oona Dora, tencatur facere in eccîesia cathcdrali? — 
2. An, dato quod .-pUccpus, propter aliquain cauonicam ueeesai tâtera, dictai» 
oleorum snuctorum conseorationem faciat in eliqua alia ecclesia diœcesis, 
dicta olca sancta dispensai debeaut in cccleaia catliedrali parochis totius 
diœcesis? — Et S. eadem H. C. respondendum censuit : Ad U teneri iu ca- 
thedrali, cessante legitimo impedimento. — Ad 2, affirmative. Die 19 Febr. 
1707. » (In Trwicann.) 

« Utrum eæremoniarius cathedrnlis, ratione proprii ofiicii. cogi possil 
ut distribuât feria V in Coena Donnai sacra olea subditis ccclesiis? — 
Juxta alias décréta spectare ad archidiaconum. » (S. R. C., 25 sept. 1852, in 
Venetinrum.) 

* « Socerdotes, cumin animarum excrcentcs, pro sua commoditate apud se 
in domibus suis retinent sanctum olenm infinnorum. An, attenta consuetu- 
dine, hanc praxitn licite retinere valeant? — Négative et servetur Rituale Ro- 
manum, excepte tamen casn znagnæ distantiæ ab ecclesia, quo in casu om- 
nino servetur etiam domi rubrica quoad honestam et decentem tutamque 
caatodiam. » (S R. C., 16 dec. 1826, in Gandaven .) 
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fermée à clef et qu’indiquent au dehors l’inscription : SA- 
CRÆ RELIQVIÆ, et une lampe allumée. L’intérieur est garni 
d’une étoffe convenable, la couleur rouge est préférable. 

La sacristie est peut-être plus sûre ; l’église même est un 
endroit mieux approprié, surtout le presbytère. On peut, en 
creusant cette armoire dans le mur du nord, au côté de l’évan- 
gile, en faire le pendant de celle des saintes huiles. 

A Rome, quelquefois l’armoire surplombe un autel latéral, 
comme aux saints Jean et Paul, saint Barthélemy en l'Ilc, 
saint François à Ripa ; co système présente l'inconvénient 
grave d’obliger à monter sur l’autel, quand on veut tirer un 
reliquaire pour l'exposer. 

2. Benoit XIII a laissé à cet égard de sages instructions, 
auxquelles on fera bien de se conformer : « Dans le mur du 
presbytère du côté de l’évangile, eu face de l’autel majeur si 
c’est co mm >de, ou creusera, à la hauteur de six pieds envi- 
ron, une armoire large, longue et. profonde, selon qu’il sera 
requis par la quantité et la grandeur des reliques qu’on doit y 
placer... L’intérieur sera garni d’une boiserie... et au dehors 
la porte sera ornée de peintures analogues aux saints, cou- 
ronnes, palmes, lis, mitres, crosses, suivant qu’il s’agit de 
martyrs, vierges, conrosseurs, évêques, etc. : qu’on se garde 
de tout motif vain ou impropre. » 

3. A Rome, ce sont presque toujours deux palmes posées en 
sautoir dans une couronne, le tout d’or. 

Au palais du duc Àltemps, cotte armoire affecte la forme 
d’un tabernacle, soutenu par seize colonnes de marbre pré- 
cieux. L’inscription d’érection dato do 1612 : 


SAGR. PATRONOR. SVOR. RELIQQ. IOAN. ANG. AB ALTAEMPS 
DVX GALLESII, II. D. M. DG XII 
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CHAPITRE XXXI 

LES REPOSOIRS 

1. De soi le reposoir est essentiellement mobile et transi- 
toire. Le nom meme indique un repos pnssager.Ën effet, l’En- 
charistie n’est déposée quo temporairement à cet autel provi- 
soire. 

2. Le reposoir affecte la forme d’un autel. Il doit donc en 
avoir aussi le décor, c'est-à-dire parement, chandeliers et dais. 

Le parement est nécessairement blanc. Une seule nappe 
tombaute suffit, sans pierre sacrée ; de mémo ou peut se dis- 
penser d’y placer un crucifix. Le luminaire doit être aussi 
nombreux que possible et en cire ; on mêle les fleurs aux chan- 
deliers. La présence réelle exige un dais ou quelque chose 
d équivalent : il serait étrange, et c'ost pourtant ce qui se 
fait en France, qu’après avoir promené lo Saint Sacrement 
dans les rues en lui attribuant cet honneur, ou l’en privât 
ao reposoir où il s’arrête quelque temps. A défaut de dais, 
qu’il y ait au moins une petite exposition sur l’autel. 

3. L eglise sera pourvue de tout le matériel nécessaire pour 
les reposoirs : madriers, planches et tréteaux. Je crois oppor- 
tun de faire ici ces deux recommandations, que l’échafau- 
dage soit solide et qu’on arrange les draperies de façon 
qu’elles ne prennent pas feu. 

Si l’on exhausse l’autel sur des marches (une au moins sera 
convenable), qu’on les couvre d’un tapis. En avant, suivant 
l'usage romain, on fait avec des fleurs effeuillées un autre 
tapis non moins élégant. 

4. On peut, à la rigueur, se passer d’un reposoir pour le 
Jeudi saint, car il y a dans l’église des chapelles, celle du Saint- 
Sacrement entr’autres, qui se prêtent pour la circonstance à 
une décoration plus riche : l’autel étant tout prêt, il ne s’agit 
plus que de l’emhellir et de l’entourer d’accessoires divers 
pour augmenter la pompe. 
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Co reposoir spécial est interdit dans les églises des confré- 
ries qui n’ont pas droit à ha réserve *. 

5. La procession de la Fête-Dieu, quel que soit son parcours, 
n’a droit qu’à deux reposoirs au plus 2 . Si un troisième était 
jugé indispensable, il serait, obligatoire de se munir préalable- 
ment d’un induit apostolique, ainsi que l'a fait le diocèse de 
Lucon . 

Comme ces reposoirs sout d’ordinairo élevés par les particu- 
liers, avant la procession, ils doivent être visités par l’autorité 
ecclésiastique du lieu, alin do constater qu’ils sont décents et 
conformes aux règles liturgiques. Dans la ville épiscopale, 
ce soin incombe au maître des cérémonies de la cathé- 
drale \ 


1 n An lïccat in sodalilatum lairoruin oratoriis, quibna aninnrum cura non 
est aduexu, nec hospitaliUtis jus exerectur, quotidie assarvare SS. Eucha- 
ristiœ saeramentum et ia naajori bebdomada facere sepuleriun? S. R. C. resp.: 
Non licere et prxdiela prohiber! " (S. R. C., ïi Jim., 1616, in Calaviiana,) 

2 « Quæ (via), si longior fuerit, poterit episeopus in aliqua ecclesia et super 
lUius altare depoucre SS. Sacrauipuium et aliquautulum quiesccre;... quod 
lanicu non passim iu omnibus ccclesiis vei ad singnla altaria, quod forsitan per 
viam eoustrueta et ornata reperinutur, facirudiun est, sed semol tantum vel 
iteruin, arbilrio episjopi » (C*v. npisv. , lib. H, enp. mm, d . 22.) 

3 « VOLATERRANA. Qnnm Gæremiminlc cpiscoporum auelorcsque onmes 
liturgici illiiu tlUpudlimu'ui .ipprimo ^queutes, prjusertim lib. 2, cap. 33, 
nuiu. 22, rilus cdoceant, iuitio, progrofsu et fine processionis solemnls SSmi 
Corpnris CUrisli servaudos, qmimque inter cetera S. Rit. Congregntio, ejn?dem 
Crormnoniaîis disposiliuui iulm'renp, rogulani edixerit die 11 Maii ÎG.%2, clar- 
gicndi semel tantum populo beuedielionmn iu fine processiouis Corporis 
CUri.4i, banc canidoin iu urdiuo divini officii pro cathédral! et diœccsi W 
lalorrana illins Rmus autistes, pro cxucla liturgicarum rerum ob?crranlta,in- 
sercudnm et eudendam jtissit : verumtamen cum contraria vigeat en in civi- 
talc et ilicecesi peranLiquinsima oonsuclndo. ut quulies occlesiæ sive altaria 
occurrant per viam, Lut io ibidem et. supplieatio sistat et populus, impertita 
benedietiouo, dimitlalur, bine Sac. Rit. Gong, supplex adiit, postulons : An 
potius prædieto S. R. C. tleerelo, qumn consiu'ludini sit in posterum biser- 
Ticndum? 

« Et S. eadem Congre galio respoudendum eensuit : Juxta votum, niinirum: 
Non obstante decrelo inserto in ordine divini officii recitamli, vetuslissimam 
cousuetudinem tolerari possc, eo tameu modo, ut sallom stsrvelur régula Cæ- 
remonialis, quod non loties pausaLio fiat et benedictio elargiatur, quotic 3 al- 
taria occurrant, sed eenid, vel iterum, et altaria per viam extructa, sint de- 
ccntcr ornata, et a probe cteremoniarum perito prius auctoritate episcopi vk 
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6, On dresse encore des reposoirs, soit à des chapelles, soit 
au haut de la nef, du côté droit, pour des cérémonies spécia- 
les, comme le mois de Marie, le mois du Sacré Cœur, une 
consécration, etc. Le tableau, qui indique le culte, est encadré 
de draperies et l’autel pourvu d’un riche luminaire. Au côté 
opposé, on dresse un échafaudage, avec un prie-Dieu pour 
le prédicateur. 

La cérémonie du mois de Marie comporte la récitation du 
chapelet, une méditation, et une prière à la Vierge ; elle se 
termine par la bénédiction du Saint-Sacrement. 


CHAPITRE XXXII 

LES TAMBOURS 

1. Le tambour est un ouvrage de menuiserie destiné à em- 
pêcher le vent ou le froid de pénétrer dans l’église ; on l’ap- 
plique aux portes à l’intérieur. 

2. Sa forme est une grande caisse en bois, peinte ou ver- 
nie, dont le style s’adapte à celui de l’église. Elle a assez de 
profondeur pour que les deux vantaux de la porte y trou- 
Tent place à droite et à gauche, parce qu’ils s’ouvrent en de- 
dans. En hauteur, le tambour ne dépasse pas la porte qu’il 
protège. 

Sur les côtés sont pratiquées de potites portes par lesquelles 
entrent les fidèles. Ces portes retombent d’elles-mêmes : on 
évite un bruit désagréable en les accompagnant de la main 
pour qu’elles ne tombent pas brusquement. 

3. Aux portes latérales, le tambour est fixe, c’est-à-dire à 
fond immobile. A la porte principale,le fond se partage en deux 
afin de pouvoir donner passage aux processions : beaucoup 
d’églises, à Rome, n’en ont pas à la porte principale, lors- 
qu’on est exposé à l’ouvrir plus ou moins fréquemment, 
comme dans les basiliques et les paroisses. 

I 48 
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4. Los tambours no remontent pas, à Rome, au-delà du 
xvn° siècle. Au fronton ou place les armoiries, peintes ou 
sculptées, de l’église ou du patron. A la frise court une in»- 
cription pieuse, qui fait allusion à l'entrée ou à la sortie du fi- 
dèle. 

A Sainte Marie in Campitelli fxvm* siècle) : 

INTfiOIDO IX DOMUM T U AM ADORABO AD TEMPLUM SANGTU1I 
TUUM IN TIMORE TL’Ü DOMINE. 


A Saint Nicolas des Lorrains, la seutouce esttrop énigmati* 
que : 

KliP.EDMRE NON OMNIS. 


A la cathédrale de Cologne, le texte est très-bion approprié 
(xvnr siècle) : 

CONCmsClT ET DEFICIT ANIMA MEA IN ATR 10 DOMINE 

A Aime (Savoie), l’inscription est peinte à l’intérieur du 
tambour, en sorte qu’elie frappe immédiatement les regard» 
de celui qui entro. Scs deux textes français sont tirés des li- 
vres saints et datent du XVII e siècle : 

J' entrerai dans votre maison et, rempli de voire crainte, je 
vous adorerai dans voire saint temple . Ps. 

Soyez saisis d'une frayeur religieuse et tremblez à l'entrée de 
mon sanctuaire. Att Léviliquc , chap, 26. 


CHAPITRE XXXIII 
l’aliénation 

l . Eu principe, il faut admettre, avec Boniface VIII, que ce 
qui a été offert uno fois à l)ieu ne peut plus retourner aux 
usages profanes ‘. Sans cela la source des dons serait certai- 
nement tarie. 

1 u Semel Deo dicatum non est ad usus humanos ulterius tr&usferendum* ^ 
(Décrétai* Bonifac, VIII, reg . 51.) 
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Ce principe a sa source dans l'Écriture même : « Omnequod 
Domino consecratur... non vendetur nec redimi poterit. Quid- 
quid semel fuerit consecratum, sanctum saiictorum erit Do- 
mino» (. Levitic xxvn, 28.) 

Tout ce qui va être dit du mobilier s’applique aussi à 
tous les objets de prix dont il sera traité dans les livres sui- 
vants. 

2. Voici les principales décisions du droit canonique en cette 
matière : Tout prélat est l’administrateur et non pas le maî- 
tre des biens et dos choses ecclésiastiques 1 ; en conséquence 
il doit améliorer la condition de son église et ne pas la rendre 
moins bonne: « Fratcrnitatemtuam credimus non latere quod 
cnm episcopus et qnilibet pvælatus eecîesiastieanim rcrum sit 
procurator, non dominus. eonditionem ecclesiæ meliorare po- 
test, facero vero deteriorem non débet a . » 

Les ecclésiastiques chargés du soin d’une paroisse et les 
prêtres auxquels une église est confiée ne peuvent aliéner 
quoi que ce soit des choses appartenant à ces églises ; 
l’aliénation de toutes les choses, de tous les biens ecclésias- 
tiques ou tout pacte ou contrat, hors des cas spéciaux déter- 
minés par le droit, sont, absolument interdits sous des peines 
très-graves, entre autres sous peine d’excommunication et 
avec obligation de restituer : « Diaconi vol presbyteri iu pa- 
rochia constituti de rebus ecclesiæ sibi creditis nihil audeant 
commutare, vendere, vel donare, quæ res sacratæ Deo esse 
noscuntur ; similitor et sacerdotes nihil de rebus ecclesiæ sibi 
commissæ alienare præsumant ; quod si fecerint, convicti in 
concilio et ab onere depositi, de suo aliud tantum restituant, 
quantum visi sunt desumpsissc. — Si quis contra liujus 
nostræ prohibitions seriem do bonis et rebus eidem 
quicquam alienare præsumpserit, alienatio, concessio... 
hujusmodi nullius omnino sit roboris vel momenti et 
tam qui aliénât, quam is qui alienatas res et bona præ- 

> De DonaiioniLus, cap. Fraternitatem, lib. III Décrétai., tit. zuy. —Epist.y i 
Âgapit., cnno 535. 

1 Causa iu, quæst. », cap. zxxr. 
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dicta recepit, sententiam excommunicationis incurrat *. » 
La constitution Ambitiosæ de Paul II comprend dans cette 
défense les choses et les biens ecclésiastiques sans exception. 
Elle désigne même expressément les immeubles et les meu- 
bles précieux consacrés à Dieu, immobilia et pretiosa mobilia 
Deo dicata. 

« Sous le nom de meubles précieux, dit Ferraris,il faut en- 
tendre tout ce qui appartient au trésor de l’église, ou tous les 
objets qui, en raison de l’art, de leur rareté, de leur antiquité, 
donnent de l’éclat à l’église, tels que les vases d’or et d’argent, 
les vêtements précieux, etc. s . » 

Toutes ces aliénations, accomplies contre les prescriptions 
des saints canons, sont milles et do nul effet 3 . 

3. L’aliénation u’est possible que pour des motifs graves, 
en vertu d’un induit apostolique et sous certaines conditions 
qui posent des réserves. 

La S. Congrégation des Evêques et Réguliers écrit, en 1712, 
au nonce apostolique : La S. C., supposé la pauvreté et néces- 
sité de l’église collégiale et paroissiale de Kamotule, qui doit 
être promptement réparée, ce qu’atteste l’évèque de Poscn, re- 
met au gré do Votre Seigneurie, pourvu qu’il consto de 
de l’ime et de l’autre et qu’il n’y ait pas d’autre mode plus fa- 
cile ni autre personne obligée à faire de jure ces réparations, 
la permission do vendre l’argenterie, les joyaux et autres 
choses précieuses du trésor et môme la quantité de calices qui 
sera jugée superflue pour les besoins de l’église, pourvu que 
sur cette argenterie, ces joyaux et calices et autres choses à 


* Const. Paul. U Ambitiosæ. — Concil. Tridentin. Seas. 23, de Reform., 
cap. xi. 

2 lUbliotheca etc. verbo Alienatio , art. I, num.7.« Nomine preliosoram mobi- 
liutn, quæ alienari non possunt, veniunt quæ propter pretium, aurum, rariti- 
tem et autiquitatem conférant ecclesiæ specialem splendorero, ut sunt vm» 
argentea, aurea ; vestes pretiosæ, gemmæ, ornementa pretiosa, bibliotbtCt 
librorum. » 

3 « Quidquid parochiarum presbytar de ecclesiastici juris possession* dt- 
traxerit, inane babeatur et vacuum vindicatione comparant» et actione ven- 
dent». » ( Cou* . xii, quæst. 3, cap. xxxvi.) 
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vendre, il n'y ait ni inscription ni armes des bienfaiteurs et 
que la vente se fasse peu à pen en proportion des besoins. » 
Le il avril 1797, La S. Congrégation des Evêques et Régu- 
liers écrivit à l’archevêque de Ravenne, au sujet de l’occupa- 
tion des légations pontificales par les troupes de la république 
française : « On vous accorde l’autorisation de faire vendre les 
objets d'argent appartenant aux églises et d’autres meubles 
sacrés et de grever leurs immeubles, afin d’acquitter les taxes 
et les contributions militaires, durant les circonstances ac- 
tuelles. Ensuite vous rendrez compte à la S. C. des permis- 
sions que vous auréz données à cet égard. » 

En 1727, la même Congrégation a rendu le décret suivant, 
pour le sanctuaire de Monserrato, en Espagne, par une lettre 
adressée à l’évêque de Barcelone : 

« Le monastère et les moines de l’église de Notre Dame de 
Monserrato, de l’ordre de saint Benoit, exposèrent au pape 
Innocent XIII que Clément X donna un bref par lequel il est 
prohibé à l’abbé et aux moines de ce monastère d’aliéner à 
l’avenir les pierreries, joyaux, croix, calices, patènes, lam- 
pes et autres vases d’or ou d’argent, les ornements, pare- 
ments, mobilier et ustensiles, de quelque espèce qu’ils soient, 
même de minime valeur, qui appartiennent à la sainte image 
ou chapelle de Monserrato par vœu, oblation et dons faits 
tant dans le passé qu’à faire à l’avenir, même avec permis- 
sion et de l’agrément du père général et autres supérieurs 
quelconques et sous quel prétexte que ce soit, motif, occasion, 
ou cause, même de besoin pressant du monastère et de con- 
vertir le prix en acquisition d’autres mobilier et ornements 
pour le service de ladite église, sacristie ou monastère, sous 
les peines d’excommunication et privation de voix active et 
passive et des offices, sans autre déclaration et avec la ré- 
serve de l’absolution au Saint Siège. Ils supplient le souve- 
rain pontife de vouloir bien déroger au bref susdit et de leur 
permettre l’aliénation chaque fois que les objets seront dété- 
riorés et qu’ils ne pourront plus servir, selon les circonstances 
qui peuvent survenir. L’instance pour la modération du bref 
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fut refusée, le 28 janvier 4724. L’abbé et les moines firent 
de nouveau recours, cessant do demander la modération du 
bref, mais que, pour cette fois, on leur permit l’aliénation et 
la conversion du prix d’une façon déterminée, parce que 1* 
circonstances sont telles que, non-seulement elles sont utiles, 
mais encoi’e que la modification du bref de Clément X devient 
nécessaire. L’information de Votre Seigneurie ayant été ré- 
férée à la S. C. par le cardinal Petra ponent, il a été décidé 
que l’on accorderait la faculté, au gré de V. S., pour l’aliéna- 
tion à faire cctlo fois seulement, sans que ce soit un exemple 
et que la conversion ait lieu conformément à l’instruction du 
cardinal ponent, ci-dessous exprimée. V. S. devra se rendre 
en personne audit monastère et avant de reconnaître et véri- 
fier la qualité des meubles à aliéner, en faire une description 
distincte et séparément. Elle procédera de la façon suivante, 
eu égard aux pouvoirs que lui communique cette S. C. : 

« On doit avoir préalablement en chapitre le consentement 
à cette aliénation des moines et du père général, 

« Y. S. fera elle-même le décret d'aliénation. 

« Elle députera deux experts pour estimer tous les objets 1 
aliéner. 

« Le prix qui on sera retiré sera déposé dans un lieu public et 
sûr d’où on ne pourra lo retirer, sinon pour le convertir en ce 
qui sera décidé. Vous exigerez des moines un rendement de 
comptes exact, tant pour l’aliénation que pour la conversion 
du prix. 

« S’il y a des armes ou le nom du bienfaiteur sur les objet» 
aliénés, on doit les remettre sur les objets nouveaux, comme 
s’ils avaient été offerts à l’autel de la Sainte Vierge et si l’on 
doit convertir le prix en acquisition d’objets à l’nsage de 
l’église ou des autres autels, on y mettra en souvenir une 
petite effigie de la Sainte Vierge. 

« V. S. fera faire un registre de tous les objets qui s’aliéne- 
ront avec leur description, et on y mentionnera en quoi 2# 
seront convertis. De ce registre, une copie restera dans les 
archives du monastère et l’autre à la cour épiscopale. 
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« Si, parmi les objets à aliéner, il y en a avec pierreries ou 
même sans pierreries, mais d’un travail remarquable, soit 
sons le rapport de l’antiquité, soit à cause de la qualité du 
donateur, comme serait un roi ou prince, on ne doit en au- 
cune façon les aliéner, mais les conserver pour l’ornement du 
sanctuaire. De même si telle est la volonté expresse du dona- 
teur, on ne doit les aliéner en aucune façon ni en aucun 
temps. 

« Tout cela doit so faire à certaines conditions ;... 

« Pour achever le dais ou ostensoir pour l’exposition du 
Saint-Sacrement..., on peut appliquer... l’argenterie cassée 
et inutile... et 800 onces d’argent provenant d'objets brû- 
lés... 

« Pour réparer le trône d’argent do la Vierge et mettre en 
bon état les croix d’argent, statues, images,... on emploiera 
les calices et l’argenterie brisée.., pourvu qu’on ne détruise 
pas les calices qui, par leur travail et leur poids, sont de dignes 
souvenirs de l’antiquité. 

r De même, pour refaire la plus grande partie des lampes.., 
on appliquera quelques-unes des lampes offertes, quo l’on ju- 
gera moins précieuses et utiles..., en usant des précautions ci- 
dessus, c’est à dire que cela ne répugne pas à la volonté ex- 
presse des donateurs et que ce ne soit ni un don d’un person- 
nage ni un travail d’art, fut-il même ancien. 

« Pour réparer et restaurer les couronnes d’argent et d’or 
de la Sainte Vierge, qui sont défaites et manquent de beau- 
coup de gemmes et perles, on doit appliquer les bijoux et an- 
neaux offerts que l’on estimera superflus ou indignes d'être 
conservés pour leur rareté et lour valeur... 

« Nous prescrivons que de tous les orneménts et objets, 
comme lampes, calices et autres, on ne détruise que les plus 
inutiles et superflus et qu’il reste des anciens une quantité 
suffisante, en rapport avec la grandeur et la magnificence du 
temple, qu’on diminue le moins possible le nombre des orne- 
ments offerts par la piété des fidèles à la Sainte Vierge pour 
la splendeur de son culte. Rome, 3 aprilis 1727. » 
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L’arclievêquc de Milan reçut, en 1763, de la S. C. des Evê- 
ques et Réguliers la lettre suivante qui autorisait l’aliénation 
de l’argenterie des églises sous certaines conditions: «Atten- 
du les informations contenues dans la lettre de V. E. du 
28 août dernier, au sujet de la demande du recteur du collège 
de la compagnie de Jésus, afin d’acquitter la contribution ré- 
clamée par l’impératrice reine, contribution pour laquelle on 
a déjà autorisé V. S. à permettre aux communautés sises dans 
la Lombardie autrichienne d’emprunter les sommes aux- 
quelles ces communautés ont été taxées ; vu aussi l’impossi- 
bilité morale de trouver de l’argent à intérêt ; les mêmes car- 
dinaux (avec l’autorisation du S. Père, donnée de vive-voix au 
cardinal Cavalchini préfet) ont bien voulu condescendre à re- 
mettre à la prudence do Y. E. le pouvoir de permettre, non* 
seulement aux pères de la Compagnie de Jésus, mais aussi à 
tous les autres supérieurs des communautés ou maisons reli* 
gicuses de la Lombardie autrichienne qui doivent subir ladite 
contribution et eu feront instance à V. E., la permission et au- 
torisation d’aliéner l’argenterie de leurs églises et sacristies, 
sous la condition sti’icte que les intérêts que Sa Majesté ser- 
vira suivant les sommes empruntées, devront être entière- 
ment et fidèlement mis en dépôt et uniquement employés à 
reconstituer l’argenterie vendue. On devra rétablir sur la 
nouvelle argenterie les souvenirs des bienfaiteurs, lesquels 
se trouvent sur celle qui sera aliénée. Rome, 1763. » 

4. L'échange est prohibé au même titre que la vente, car, 
au fond, ce n’est qu’une aliénation déguisée 

5. En droit, quand des objets du culte ont été aliénés d’une 
église, par la révolution ou autrement, l’église demeure tou- 
jours seule et vraie propriétaire. Si ces objets sont meubles 

1 « Elboren. S. C. Episcop. et Kegularium, nttentie narrati^eensuit commifc- 
tondum, prout præflentia decreti tenore benigue eonmiittit, præposito pro 
tempore prædictæ congregatiouis Oralorii, qui sedulo curet ac prohibeat Dé 
prædicta mobilia ad ecclesiam, sacristiaui seu div^num eultura pertinent!*, 
aliquis sive ejusdem congrégations, sive quicuinque sæcularis aut ecclesiaa- 
ticus audeat ilia donare, permutare eeu quovis modo commodarc... Jml. 
1703 . » 
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par nature, comme ornements, tentures, mobilier, etc, l’église 
peut les revendiquer en payant à l’acquéreur le prix qu’ils lui 
ont coûté ; sinon, l’acquéreur demeure légitime propriétaire. 
Si, au contraire, ce s objets ont été consacrés, comme calice 
et patène, et affectés spécialement au saint sacrifice, comme 
ciboire, etc, ils reviennent à l’église directement, sans que l’ac- 
quéreur, tenu à les restituer en conscience, puisse prétendre 
à la moindre indemnité. 

La Sacrée Congrégation des Evêques et Réguliers écrivit, le 
21 avril 1815, à l’évèque d’Alatri : « Le Saint-Siège, suivant 
les traces de ses prédécesseurs et notamment les dispositions 
de Benoit XIV dans la lettre Urbetn Antibarim du 1 9 mars 1751, 
veut que les acquéreurs de biens meubles appartenant aux 
couvents soient obligés dé revendre aux propriétaires les ob- 
jets mobiliers qu’ils ont achetés, supposé qu’on le leur de- 
mande et qu’on leur offre le prix auquel ils ont été vendus. 
Quant aux acquéreurs do vases sacrés et des objets immédia- 
tement destinés à la célébration de la sainte messe et consacrés 
par l’évêque, ceux qui les ont achetés sont obligés de les res- 
tituer, sans exception et sans indemnité. Votre Seigneurie 
pourra se régler d’après ces maximes, relativement aux de- 
mandes qui lui seront présentées par le gardien des capucins, 
qui retrouve souvent dans la ville et aussi dans la terre de 
Fumone des meubles et des vases sacrés appartenant à son 
église et à son couvent, sans pouvoir se les faire rendre. » 

La même Congrégation écrivait, le 2 janvier 1817, au pro- 
cureur général des Barnabites : « Joseph Capuccini, de Zaga- 
rolo, diocèse de Palestrina, a représenté à la S. C. qu’il acheta 
de l’administration française des domaines, au prix de 8 écus 
«t demi, des ornements sacrés et des meubles appartenant à 
l'église de l’Annonciation des Barnabites de Zagarolo, dans 
l’intention de les conserver et d’en empêcher la dispersion. Il 
a demandé en conséquence que l’on prit quelque mesure à ce 
sujet. Avant d’adopter une décision définitive sur la demande 
de Capuccini, les Em. cardinaux ont ordonné d’écrire à votre 
Paternité révérendissime pour savoir si elle veut retirer les 
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objets susdits, en rendant la somme réellement versée au 
domaine, car il est juste que Capuccini, qui a conservé ces 
objets afin de les rendre au culte, soit indemnisé de ses dé- 
boursés. Si votre Paternité ne tient pas à ravoir ces ob- 
jets, on devra les délivrer au recourant après les formalités 
nécessaires. » 



LIVRE TROISIÈME 


LE LUMINAIRE 


I 


LA LAMPE 

1. On nomme lampe, lampas, un vase non bénit et destiné 
à faire brûler de l’huile, à l’aide d’une mèche, en l’honneur de 
Dieu et des saints. 

Le lampadaire est la réunion de plusieurs lampes à une trin- 
gle de fer, dont la partie supérieure est ornée d’enjolivements 
dorés. 

2. La lampe française, ouverte et à veilleuse nageant dans 
un verre, est complètement différente de la lampe romaine, 
plus gracieuse de forme et qui met la lumière en évidence. 
Celle-ci ressemble à un vase : en bas est un anneau, auquel 
on attache une houppe de soie, afin d’en faciliter le manie- 
ment ; en haut, la lampe se rétrécit à partir du milieu à peu 
près et le sommet creux reçoit un récipient mobile, rond 
comme une boule, qui contient l’huile ; au centre sort la 
mèche, que parfois on entoure d’un cristal pour empêcher la 
lumière de s’éteindre, mais cette addition est d’invention ré- 
cente. 
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Trois chaînes suspendent la lampe : elles aboutissent à une 
patère qui elle-même pend à une chaîne, une corde ou une 
succession de tiges en fer qui se bouclent à leur point de 
jonction. 

3. La lampe est fixe ou mobile. Fixe, on munit le récipient 
d’un anneau, de façon à pouvoir l’enlever avec un crochet. 
On obtient qu’elle soit mobile, à l’aide d’une bascule au-dessus 
de la voûte ou d’une poulie en plomb qui passe dans la corde 
de suspension : il est alors facile de la monter et descendre à 
volonté. 

4. La lampe la plus ordinaire se fait en cuivre jaune, 
que l’on peut dorer ou argenter. Dans les églises bien 
dotées, elle se façonne en argent, que l’on dore pour plus d’é- 
clat. 

5. Saint Charles prescrit de mettre la lampe à 2 m. 80 c. du 
sol. Je préfère la règle romaine : la lampe est élevée de manière 
à ne pas gêner les allants et venants ; mais, en dehors des of- 
fices, celle du chœur ou du Saint-Sacrement, est abaissée à 
hauteur de l’autel où repose un corps saint ou du tabernacle, 
parce que la lampe a surtout pour but d’honorer Jésus dans 
l’Eucharistie et les saintes reliques. 

6. À Rome, il y a un vrai luxe de lampes. C’est un signe de 
joie, dit saint Isidore '. 

Dans les grandes églises on en met une à chaque autel, 
trois au maître-autel, une à la confession, cinq devant le Saint- 
Sacrement. Telle est la règle donnée par le Cérémonial des 
évêques. Trois seront constamment allumées et les deux autres 
seulement aux offices solennels, messe et vêpres. Les lampes 
doivent toujours être en nombre impair 1 2 . 

1 « ... Accenduntur luminaria... non ad fugandas tenebras, dum sol eodem 
tempore rutilet, sed ad signum lætitiæ demonstrandum, ut sub typo lumiais 
corporalis ilia lux ostendatur de qua in Evangelio legitur : Erat lux vera qu® 
illuminât... (S. Isidorus Hispalen. Origin lib. VII, cap. xn.J 

2 « Lampades quoque ardenteB numéro impari in ecclesiis, tum ad cultum 
et ornatum, tum ad mysticum sensuin... Hæ vero in prirnis adhibendæ Bunt 
a nte altare vel locum,ubi asservatur Sanctissimuin Sacramentum et ante altare 
majus, quibus in locis lampadarios pensiles esse decet, plure3 luatineDica 
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Dans les églises de second ordre, une lampe suffira au maî- 
tre-autel, mais trois ne seront pas de trop devant le Saint-Sa. 
crament. 

Dans les petites églises, le Rituel réduit l’obligation à une 
saule lampe, à l’occasion de la réserve eucharistique 1 . 

L’évêque, dans ses visites pastorales, s’informe en ces 
termes de l’exécution de cette loi générale : An ante altare 
iabernaculi diu noctaque colluceat saltem una expolita lam- 
pas? 

7. Selon saint Alphonse de Liguori, laisser par une négli- 
gence grave, la lampe éteinte, pendant un jour ou plusieurs 
nuits, est généralement réputé péché mortel *. 

C’est au curé dans les paroisses et au sacriste dans les 
grandes églises 3 à veiller sur la lampe pour qu’elle ne 
s’éteigne pas. Si elle vient à s’éteindre, par la faute ou la né- 
gligence de celui qui en est chargé, il y a peine pour lui 
d’une livre de cire travaillée, c’est-à-dire mise en cierge, qu’il 
offre à l’Eglise 4 . 

On décret de la Congrégation des Évêques et Réguliers 


lampades, ex quibus, qui ante altare majus erit, très ad minus, qui ante Sacra- 
mentum saltem quinque lucernas haheat. Ante vero eingula altaria sîngulæ 
possunt lampades appeadi ; quæ quidem in præcipuis festis, saltem dum Tes- 
peræ et missa solemnis decantantur, continue ardeant. Ante Sanctissimum 
Sacramentum, si non omnes, ad minus trea accensæ Iota die adsint, sed et 
ante locum et fenestellam confessionis, ubi consuetudo est i&mpadem arderi, 
«rvanda est. Possunt etiam in altari majori vel aliis quæ habent ciboria, 
circumcirca lampades appendi. a (Cæremoniale Episcop lib. I, cap . xn, 
oum. il.) 

1 « Lampades coram eo (SacramentoJ plures, vel saltem una, die noctuque 
perpetuo colloceat. » (Hit. Rom«, de Sacr. Euch .) 

1 m Si ob graviter cnlpabilem negligentiam parochi, vel ejus cui ista cura 
commisse est, integro die vel aliquot integris noctibus, lumen non ardeat 
ente venerabile Sacramentum, peccare eum mortaliter. » 

3 Parmi les instructions données au s&criste par le Cérémonial des évêques, 
«trouve celle ci :« Lampades circa illam fEucharistiam) numquam non 
ardeant. » (Lib. 1, cap. yi, n. 2.) 

3 « ïstam sæpe infra diem paroebi et B&crists visitera tenentur; et si in bac 
cuttodia deiiquerint, et iampadem accensam non adhibuerint, gravi muleta 
aunt puniendi, quam S. C. Episcop. et Reg., an. 1679, ad libram unam c mr* 
élaborai* pro qualibet vice redegit. » 
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autorise même une amende de deux livres de cire pour 
chaque contravention (1720, in Alexanen.). 

Un legs pour l’entretien d’une lampe étant fait, les héritiers 
sont tenus seulement de fournir l’huile nécessaire. C’est au 
curé que revient le soin de veiller à ce que la lampe soit cons- 
tamment allumée 1 . 

8. Si l’église est trop pauvre pour entretenir une lampe, il 
sera à propos de faire faire dans la paroisse une collecte par 
un quêteur désigné à cet elfet. Rien n’est plus juste que cette 
intervention des paroissiens, car la réserve est faite principa- 
lement en vue de leur procurer, en cas de besoin, le secours 
eucharistique 2 . 

La sacrée Congrégation du Concile propose un autre moyen, 
qui consiste à ne garder le Saint-Sacrement que dans uno 
seule église, pour plusieurs parois-os réunies, qui subvien- 
dront en commun aux frais de la lampe 3 . 

9. On place encore des lampes par respect devant les images 
vénérées, les corps saints et les reliques 4 . A saint Pierre, une 
lampe brûle constamment devant la statue de bronze du prince 
des apôtres et cent lampes sont entretenues à sa confes- 
sion. 

10. La lampe doit être placée près de l’autel et dans le sanc- 
tuaire même. La S. Congrégation des Rites a défendu del’éloi- 

' <« Legato de lampadc ardente ante SS. Sacramontum satisfaciunt hæredes 
per subministrationem olei, apud eeclesiæ rei;torem rémanente cura ut con_ 
tinuo ardeat, » (Sac, Congr. Episc 23 april. 1599. J 

2 « Sanctisshuuru SacramenLum conservant! uin est in qualibet parochiali- 
quantumvis paupere; quod si redditus et societaa non sufOeiant, instituatur, 
quaestor vel eleemosynarum collector. » (Sac. Congr . Episcop. } 14 mer/. 1614 ; 
Sac. Congr . Concile 22 mart. 1594.) 

3 « Eucharisties Sacrameutum, quando in omnibus parochialibus montanæ 
regionis asservari pro teuuitate reddituum nequit, epiecopus decernere débat 
*ut in Bingulas, ternas, quaternasque vieinaa parochiales id onua distribuatur, 
ut in una ex eis habeatur Augustissioium Sacrameutum, et ad impensum 
^ampadiB et hujuamodi cæteræ yicioæ contribuant, et, ubi ae caaus contule- 
ritjperinde uti rectores possint ac si in propria parochiali illud asservaretur. d 
(S ac. Congr. Concil. } 17 aug. 1697.,/ 

4 « An ante sacras reliquias expositaa unica solum lampâs continuo ardere 
debeat? — Omnino debere. » ( S. R. G., 21 jan. 1701, in una Montis Coron*. ) 
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gner davantage, ainsi que de la faire servir à un autre usage, 
comme éclairer un chœur ou un dortoir, ce qui serait incon- 
venant * . 

11. La S. Congrégation des Rites, par respect, décence et 
propreté, défend de placer des lampes sur l’autel môme ou au- 
dessus de l’autel 1 2 . 

Benoit, XIII recommande que la lampe «soit toujours placée 
à une assez grande distance de l’autel, pour que, si l’huile 
venait à couler, elle ne tombât ni sur le prêtre qui com- 
mence la messe ni sur ceux qui l’assistent ou celui qui la 
sert. » 

12. Le Cérémonial des évêques exige que les lampes soient 
suspendues, « pensiles » et posées devant l'autel, « ante al- 
tare. » 

Une seule lampe ne pout pas être mise sur le côté, mais en 
face de l’autel, dans le sanctuaire : « intra et ante al tare » (S. 
R. C., 22 août 1699). 

13. A Rome, on fait usage de bras, fixés au mur, mais excep- 
tionnellement, car il est impossible alors d’avoir un nombre 

1 i ORDINIS CÀPUCCINORUM. — Exposito humiliter S. R. C, per procurâtes 
remgeneralem ordinis eapucciuorum in nonnullis provinciis, in quibus chori 
ecciesiarum auæ religionia supra valvas earumdem ecciesiarum diametraliter 
altari SSmæ Euchariatiæ oppoaitaa existunt, consuetudinem obrepsisBe in iis- 
dem choris tempore nocturno, tam ad lumen afûciendum altari SSmi Sacra- 
menti, quam dormitoriorum unicam lampadem in arcellula ex tela construeta 
retinendi, ex qua quidem situatione lainpadis cum ex maxima distantia chor^ 
al) altari SSmi Sacramenti, hoc nihil vel pauxillum lumen recipiat, S. R. C* 
aupplicavit declarari : 

a An in ecclesiis auæ religionia prædictis, juxta recensitam consuetudinem 
retentio lampadis ante altare SSmi Sacramenti, nocturno tempore, modo 
tuperius expresso eufûciat, vel potiua ait retinenda lampas intra et ante 
altare SSmi Sacramenti semper accensa, prout de die retinetur? 

« Et eadem S. R. C. reepondit : Négative et omuino lampadem esse retinea- 
dam intra et ante altare SSmi Sacramenti, ut continuo ardeat. Et ita decrevit 
etaervari mandavit. Die 22 Àugueti 1699. » 

2 « An permitti possit ut ante præfataa imagines in medio altaris posita» 
apponantur lumina ex oleo quæ immineant mensæ et ardeant etiam tempore 
aacrosancti missæ sacrifîcii? —Négative in omnibus, nec lumina, nisi cerea,vel 
lupra mensam altaris, vel eidem quomodocumque imminentia adhibeantur. ^ 
(S. Rit, Congreg Decret . generale , 3 april 1821.) 
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impair. Au cas où il en serait ainsi à l’autel du Saint-Sacre- 
ment, Benoît XIII veut que la lampe soit placée « du côté de 
l’évangile. » 

Autour de la confession de Saint Pierre, il y a cent bras en 
cuivre doré. Leur forme est très-élégante ; ce sont des branches 
de feuilles de laurier qui se terminent par une couronne de 
roses, de laquelle émerge la lumière. 

Je n’approuve pas qu’on fasse supporter les lampes par des 
anges : sans doute, ils sont eux-mêmes lumière, mais telle 
n’est pas leur mission et c’est ne pas tenir compte de leur su- 
réminente dignité que de les employer à cet office, comme on en 
voit une rangée sur la balustrade de l’autel de saint Ignace, 
dans l’église du Jésus. 

14. Dans les lieux humides, la S. Congrégation des Rites a 
permis découvrir la lampe d’une enveloppe d’étoffe 1 , que 
l’on enlève les dimanches et fêtes. 

15. Les fondations de lampes perpétuelles seront attestées 
par l’apposition d’une inscription spéciale : c’est de la recon- 
naissance la plus vulgaire de la part de l’église qui profite 
du bienfait. En voici un exemple récent, que me fournit 
à Rome l’église de saint Pierre ès liens, à laquelle fut attaché 
l’archevêque de Laodicée, quand il n’était encore que chanoine 
régulier : 

TIBI CURISTE PANtS VIVE 
QV1 DE CAELO DESCENDIS 
ITEM B. PETRO APOSTOLO 
ET B. SEBAST1ANO M. 

PESTIL1TATIS DEPVLSORI 
TRES LAMPADES QVOTIDIE ARDENTES 
V. ARCHIEPISGOPVS LAODICEN. 

EX VOTO SVPPLEX 

A cette inscription fort correcte, une seule chose manque, la 
date. 

i « Licet ne lampadem ardentem coram SSmo Sacramento vélo cooperire, 
præc&vendi humoria causa? — Affirmative, exceptis diebut eolemnibu». » 
/S. R. C., 16 sept. 1865, in Cameraeen .) 
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16. Los lampes s’alimentent d’huile. 

La meilleure est l’huile d’olive '. Mais, comme dans les pays 
qui ne la produisent pas, elle est fort chère, la S. Congréga- 
tion des Rites a déclaré qu’on pouvait employer toute autre 
huile végétale, huile de noix, de colza, etc. Elle a même 
poussé la tolérance jusqu’à accepter les huiles minérales, mais 
i défaut seulement d’huilos végétales*. 

Les huiles minérales ont l’inconvénient, quand elles ne sout 
pas bien épurées, d’encrasser les lampes, de répandre une 
odeur désagréable et d’être facilement explosibles. 

17. On vante souvent dans les journaux des systèmes éco- 
nomiques pour brûler le moins d’huile possible dans les 
lampes, réduites alors à un très-minco filet de lumière. Nous 
nous garderons bien de recommander de pareilles petitesses. 
Est-ce qu’il faut calculer ainsi lorsqu’il s’agit de l’hottueur de 
la maison de Dieu? Il est dos points sur lesquels l’économie 
est souverainement ridicule. 

' « Quæritur utrum rotmeri poasit usua olei lampadit Sanctis&uni Sacra- 
senti, non ex oliva, aed 7iliuri materia7 — Esso d obéré es oïiva. »> (S. R. C., 
« dec. 1349.; 

* « DECRETUM PLURIUMDIOECESUUM.—NonuullillmiGalliarum antistite», 
isriû perpendeutes in mullis su&rurn diœce3uuui ecelcsiia difficile admodum 
itnonnisi maguis sumptibua comparari posse oleum olivarum ad nutriendam 
diu noctuque aalL'in unatu laaipadcm ante SanctisBimum Eucbariatiœ Sacra- 
leutum, ah Apoatolica Sede dedarari petieruut utrum iQ casu, attentis 
difüuiltatibus ot ecdesmriun paupertate, oleo olivarum eubstitui posaint 
ilia olea, e:; vogetaliiiîbvn liabcatur, ipso non escluao petroleo. 
Sacra porro Rituum Gongrogatio, etsi seznpar sollicita ut etiam in hac parte 
quod usque ab E-;clesiæ primordii3 circa ueum olei ex olivis inductum est, 
obmysitica3 significationes retiuealur: uttameu ailcutio procteriro minime ren- 
iait rations b ab iis Joui epiacopis prolatuà, ac proitids esquiaito priua vota 
tlleriuâ ex Apoatolicarum cæremoniarum magistris, subscriptus cardinali* 
prœfectus ejiuJcna Sacrœ Congrégation^ ram omuein proposui’t iu ordinariîi 
eomitiis ad Yciticanmn hodierna die habitis. Emi autem et Rini Patres s&cris 
tueadia ritibua præpoaiti, omnibus accurato perpensis ac diligentissime exa- 
œiDatis, reseribcudiun censueruut : Generaiim utendum esse oleo otiiarum ; 
ubivero habsn nequect,remittendum prudentiæ episcoporum ut lampades nu - 
frianfur e.v aliis olei$ t quantum fieri possit vegetabilibus . Die 9 Julii 1864. 
facta p *tmodum do praemiasis Sanctissimo Domino Nostro Pio papæ IX per 
iofra»criptura secretarium fideli relatione, Sanctitaa Sua sententiam Sacrœ 
CoDgragationis ratam habuit et confîrmavit. Die 14 iisdem mense et anno. » 

19 


X 
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CHAPITRE II 


LES CIERGES 


i. Los cierges romains sont eu cire pure et sans mélange. 
Il y en a de deux couleurs : jaune et blanche. La cire blanche 
est la seule autorisée pour T usage ordinaire. La cire jaune est 
réservée aux ténèbres des Jeudi, Vendredi et Samedi saints, 
ainsi qu’à la messe des présanctifiés et à l’office des morts le 
2 novembre, eu signe de grand deuil. 


Pour la mémo raison, on l’aüeete exclusivement aux funé- 
railles du pape et des souverains. 

2. D'après les symbolistes du moyen-àge, le cierge signi- 
fie l’humanité du Christ par sa cire et sa divinité par sa 
flamme. 

3. En France, le cierge, quand on en lait, est effilé et 
creux. A Rome, il est toujours plein et de la mémo dimen- 
sion à la pointe comme à la base. Sa forme est celle d’un 
cylindre, dont la longueur et la grosseur varient suivant la 
destination . 

Nous repoussons de toutes nos forces les souches do fer 
blanc peint, qui sont un outrage à Dieu, une insulte à l’Eglise 
et un déshonneur pour lo culte. Fiction, mensonge, aberra- 
tion, qui ont pour principe une économie stupide et une pro- 
preté douteuse. 

4. Il ne convient pas de laisser brûler les cierges jusqu’au 
bout : ce serait encore de la ladrerie, doublée d’iudé- 
cenee ’. 


• Le 2 novembre 12i5, Eudes, cardinal-évêque de Tusculutu et légat du 
S. Siège, rendit une ordonnance par laquelle il réglait qu’à l’avenir les cierges, 
à Notre Dame de Pari», seraient en cire et qu’on les enlèverait quand ils n’ao- 
raient plus qu’un pied de longueur : c Ad hcc, ad decorem domus Domioi, 
nec non et propter divini officii corporisque Domini reverentiam, volumus et 
maudamus, ut très cerei qui ardent ante majus altare, fiant de cera légitima 
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5. Tous les cierges placés sur les autels pour les saints 
offices et prescrits par les rubriques, ainsi que ceux qui ser- 
vent aux enterrements, anniversaires, processions et encore 
ceux qui doivent être bénis, seront entièrement en cire. 

A. Rome, ou ne se sert que de cire, meme pour les illumi- 
nations. 

6. La stéarine a été formellement interdite par la S. Con- 
grégation des Rites là où les cierges sont requis 1 . Toutefois, 
par tolérance, on l’accepte pour l’éclairage de l’église et les 
illuminations qui se font en dehors de l’autel. 

7. Aux fètesles plus solennelles, on a pris l’habitude d’orner 
l’autel de cierges peints, quoique ce décor semble propre au 

etdecentl, et unusquisque fiat ad pondu? unius libre; et postquam ad men- 
suram unius partis eonsumptus fuerit, amoveatur, et. novus alius apponatur. 
Idem vero de cereis de rétro altare, preterquam de pondéré, precipimus obser- 
vari. » (Guérard, Cartulnire de Notre-Dame de Pans, touî. Il, p. 404.^ 

'Nous avons «ur ce sujet deux décrets rendus pour Marseille, en 1843 et 
pour Dijon,en 1850>par la S. G. dea Rites : « Massilieu. Resolutionis dubiorum 
«per uau novanun candeiarum ex stearina confectaium. Instantibus nonnullis 
epiecopis penmiUisque cereorum fabricatoribus, cnm Rev. episcopo Massi- 
lieosi, rescriptum fuit : Consulatur r abri ci s» Die 14 sept. 1843. » 

«DECRETUM. — Anno 1850, die 7 septembre, iu nova congrégation e ordi- 
naria a secretario expositis precibus, quibus Rraus episcopus Divionen., quam- 
pluribus adductis gravissirois rationibus, postulavit ut cjnsmodi candolae steari- 
n « adhiberi valeant in ecclesiis et in ecdesiasticis functionibus ; Sacra eadem 
ümgregaüo respondil : NIHIL INNOVETUR. » 

En 1857, elle a fait écrire à l’évêque de Charleeton, aux Etats-Unis, la lettre 
suivante, qui repousse la coutume et ne trouve pas valables les raisons invo- 
quées de la pauvreté des églises et de la cherté de la cire : 

cfime Domine uti frater.t.Exponene Àmplitudo tua huic 6. Sedi Àpostoîicae 
iu eccleeiia istius diœcesis Carolinopolitan. usum invaluUse adhibendi cande- 
lu ex sevo confcctas, et huic irregulari praxi locum dédisse tum pauperta* 
tem earumdem ecclesiarum, tum magnum ceræ pretium in bisce Americae 
regionibus; SSmo Dno nostro Pio papæ IX eadem Amplitudo tua supplicibus votis 
postulavit, ut, flttenüs expositis rationibus, de apostolica benignitatc banc 
ipgam consuetudinem eervari posse permitteret. Sanctilaa Sua, audita a me 
infrascripto S. R. Congregationis secretario relatione, jussit ut Amplitudini 
toc cûmmunicaretur mentem suam esse, ut, curante Amplitudine tua, induc* 
tas abuBUs adhibendi candel&s ex sevo eliminetur. 

«Grave itaque ne sit Amplitudini tus Sanctitatis Suœ mentem, quapar est, 
prudentia, executioni demandare, et intérim ipsi Amplitudini tuæ diuturnam 
«x animo felicitatem adprecor. Romœ, 10 decembria 1857. Episcopo Garolino* 
politano, » 
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pape. Romo, sous ce rapport, présente à notre admiration les 
plus ravissants modèles. 

On les peint également pour le sacre d’un évêque, aux 
armes de l’élu et du consécrateur. 

L'évêque doit encore avoir un cierge peint pour la Chande- 
leur et la procession du Jeudi saint. 

Il est bien entendu que la peinture appliquée sur la cire ne 
sera jamais remplacée par une targe en carton ou en fer blanc 
peint, aux armes d’un dignitaire, d’une église ou d’une con- 
frérie; encore moins souffrira-t-on, aux offices funèbres, des 
larges noires, semées do larmes ou de têtes do mort. Toutes 
ces fantaisies répugnent au rite romain. 

8. Les cierges de la Chandeleur sont en cire blanche; sans 
cela, ils no pourraient recevoir la bénédiction. 

On en fait usage d’abord à l’église, puis chez soi, où on les 
cons 'rvc pieusement pour les allumor quand il tonne ou à 
l’article de la mort. 

Ceux que les inférieurs, les corporations et les églises filiales 
donnent en redevance à leur supérieur, leur premier digni- 
taire ou à l’église matrice, portent les armes du donateur et 
du donataire. A l’extrémité supérieure est une houppe de 
soie, avec une boucle pour les suspendre : cette houppe est 
rouge et or pour le pape, rouge pour les cardinaux, verte pour 
les évêques, violette pour les prélats et pour les autres personnes, 
noire ou d’une couleur différente de celles indiquées ici. 

Les curés doivent à leurs paroissiens des cierges bénits. 
Ceux-ci les reçoivent à genoux à la balustrade, après la dis- 
tribution faito au clergé. Ils sont minces et allongés : à Béné- 
vent, ils mesurent 0,22 c. 

9. Les cierges de cire blanche sont prescrits, non-seulement 
pour l’office divin, mais pour les enterrements, l’exposition 
des morts et des saintes reliques, l’offrande aux ordinations, 
confirmations et consécrations, etc. 

10. Quand l’évêque impose une amende pour infraction à 
une règle, il exige ordinairement, au profit de l’églisé, une 
ou plusieurs livres de cire façonnée en cierge. 
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CHAPITRE III 

LES TORCHES 

1. Le mot torche indique un cierge tordu. En effet, sur les 
monuments du moyen-âge, elle se développe en spirale, par 
suite de la juxtaposition de plusieurs cierges minces, dont la 
réunion produit une flamme plus abondante. 

On les nomme liturgiquement intortitia , parce qu’ils furent 
tordus dans le principe ou funalia, parce que, primitivement, 
c’était une corde, /«ms, enduite de cire ou de résine. 

2. La torche romaine se compose de quatre cierges égaux, 
soudés ensemble et ayant quatre mèches distinctes. 

A cause des goutelettes de cire qui pourraient en tombant 
salir les mains et les tapis, on ajoute souvent, à la partie supé- 
rieure, une rondelle de fer-blanc, dont le rebord estondulé pour 
lui donner un aspect plus agréable. 

3. Les torches servent à l’élévation à la bénédiction du 
Saint-Sacrement, aux processions 1 * 3 et au transport du saint 
viatique*. On en met aussi au catafalque, deux ou quatre, 
suivant la dignité. 

1 * Funalia cerea pro élévations SS. Sacramenti ad minus quatuor, ad sum- 
mum octo. » {Cærem. episc., lib. I, cap. xui, n. 20.) — * Dicto Sanctus, vel in- 
eœpto canone, quatuor, sex aut ad summum octo ministri, cottis induti, affé- 
rant totidem funalia ceræ albæ accensa. » (Ibid., lib. II, cap. vm, n. 68.) — 
«Elevato sacramento,... ministri funalia habentes surgent... ac funalia extra 
presbyterium extinguunt, niai facienda sit communio, quia tune rémanent 
genuflexi cum funalibus accensis usque ad finitam communionem. » (Ibid., 
n. 71.) 

• « Funalia seu candels ceræ albæ in numéro auffieienti pro canonicia et 
dericis, una inter eas picta et ornata pro episcopo, quam unus ex suis capel- 
lanis vel scutiferis déférât in proceBsione. » {Ibid., cap. xxm,n.3.) — « A late- 
ribus (de l’évêque à la procession de la Fête-Dieu) hinc inde ibunt octo capel- 
lani cum cottis, qui in missa inservierunt, quatuor pro quaübet parte, 
portantes eadem funalia accensa quæ pro misas servierunt. • (Ibid., cap- 
suui, n. 7.) 

* • Parochus... jubeat convocari parochianos seu confratarnltatsin SS. Sa-; 
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4. Je n’en ai jamais vu de peintes, même à la chapelle pa- 
pale, ni avec des poignées de velours, comme en France, ce 
qui est un luxe vain et superflu. 

Il va sans dire que, en France seulement, on les fabrique 
en fer-blanc. Espérons que cette innovation tombera devant 
le bon sens, la réprobation du public et la connaissance des 
règles. 


5. Aux enterrements, qui so font après le coucher du so- 
leil, à Home, la marche est ouverte par un ou deux individus 
qui tiennent en main des torches de résine. D’autres sont ré- 
partis de distance en distance dans le cortège, pour l’éclairer. 
Ces torches fumeuses donnent un aspect tout à fait lugubre à 
la cérémonie funèbre. 

6. Il est de mode maintenant cil France, à l'occasion des pè- 
lerinages ou do cérémonies extraordinaires, do faire, le soir, 


co qu'on appelle, une procession aux flambeaux. L’expression 
est aussi choquante que la chose elle-même. Toutes les deux 
ont été copiées sur les l’êtes profanes, elles ne peuvent avoir 
une origine plus défectueuse. Eu outre, elles sont contraires à 
la tradition ecclésiastique et à la huile de saint Tie Y, qui pro- 
hibe les cérémonies nocturnes, toujours accompagnées déplus 
ou moins de désordres*. Mais comment lutter contre ce torrent 
d’enthousiasme qui veut, de la nouveauté cl de l’effet? Espé- 
rons quo le temps calmera cotte effervescence, que les obser- 
vations les plus sensées sont actuellement impuissantes à com- 
primer. 


crameuti .. een alios pian CJirisLi fidelea, qui sacrarn Kuchariatiam cum cereift 
seu inlorticiis eoniiiimlur. » (Rit. Rom.) 

1 « Similes proci^mnes de noetc facere, ut. præmittitnr, abiisurn esse cen- 
suit (S. C. nilmuïîi, cum répugnent coxmuuui stylo, ritui, cscremoniis ac mya* 
teriis untrersulis Ecclesiæ et ideo nullo modo esne ou tempore pcnnitlendai 
declaravit, die 8 au.qusti 1606. n 
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CHAPITRE IV 


LES LANTERNES 


1. Lanterne, Interna , vient du verbe latere, qui signifie ca- 
cher. Elle abrite le cierge contre le vent qui pourrait l’étein- 
dre. 

2. La foimc romaine est très-élégante. On dirait une tourelle 
vitrée, portée sur une hampe et terminée par une croix : elle 
est ronde ou à pans, avec des vitres aux panneaux. La couver- 
ture est percée à jour, pour donner de l’air au cierge qui y est 
renfermé. 


Elle so façonne ordinairement en bois sculpté et doré. On 
pourrait également la faire en métal, fer-blauc ou cuivre : elle 
est alors plus légère à la main. Mais ce métal, pour n’èlre pas 
vulgaire et par respect pour le Saint-Sacrement, demande à 
être peint ou doré. 

3. Les lanternes sont usitées aux processions extérieures du 
Sainl-Eaciement. Elles remplacent, à la cathédrale, les huit 
torches prescrites par le Cérémonial des évêques ; Benoit XIII 
n^en exige que trois pour les autres églises : Laternæ saltem 
très et hastatæ , cum eorurn basi immobili foraminata pro con- 
servât! onc luminum. 


Une seule lanterne suffit, scion le Rituel, pour le transport 
du saint viatique : Præcedat semper acolythus , vel alius mi- 
nister deferens latcrnum. Cette lanterne est plus simple que 
celle des processions ; sa hampe est aussi diminuée de plus de 
moitié. 11 serait ridicule de lui substituer, comme je l’ai vu 
en France, nu falot banal : les objets usités à l’cglise doivent 
ressembler le moins possible à ceux de la vie domestique. 

4. Deux lanternes sont appendues, le soir, de chaque côté 
delà porte principale de l’église où se font les quarante 
heures, afin d’éclairer les fidèles qui viennent y prier, à leur 
entrée dans le temple. On y tient une lampe allumée. 
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5. Le corbillard qui transporte les corps au cimetière, est 
flanqué, aux quatre angles, de quatre lanternes peintes en 
noir et qui témoignent du respect que l’Église a pour les dé- 
funts. 


CHAPITRE V 

I ES CHANDELIERS 

1. Chandelier dérive de chandelle, candeîa. Etymologique- 
ment, il se définit le support du cierge. 

2. Sa forme n'est pas celle des ustensiles du même genre 
usités clans la vie ordinaire. Il se décompose en quatre par- 
ties : le pied, triangulaire en plan et en élévation (Rome ne 
connaît pas les pieds ronds), piésente les armoiries de l’église 
ou du donateur, l’effigie du titulaire et une inscription com- 
mémorative. Saint Jean de Latran possède dos chandeliers ar- 
gentés aux armes de Clément VIII et saint Apollinaire à celle» 
de Benoît XIV. L’inscription est ainsi formulée sur les chan- 
deliers d’argent de la chapelle Sixtine : 

LEO. XII 
AN. IXliilæi 
MDCCG 
XXV 

A saint Jean de Latran, les six, également d’argent, offerts 
par le cardinal Pacca, portent son nom et son écusson : 

BART. GARD. PACCA 
ARCHIPRESBYTER 
FEGIT ANNO DOMINI 
MDCCCXXXVI 

La tige est plus ou moins haute, suivant l’endroit que doit 
occuper le chandelier. Souvent elle est fusiforme ou divisée 
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par des nœuds. La bobèche est large de manière à recevoir 
4s gouttes de cire. Le boccalet est une espèce de douille, 
dans laquelle s'enfonce le cierge, que l’on assujettit au besoin 
avec des cales de bois : la pointe, commune en France, se- 
rait insuffisante pour maintenir en équilibre un cierge 
plein. 

3. Le Cérémonial des évêques veut que les chandeliers 
«oient de hauteur inégale: les plus bas sont les plus éloignés 
de la croix et les plus élevés l’avoisinent immédiatement ’. 
Cette règle n*a pas toujours été fidèlement observée, même à 
Rome: cependant la garniture, dite du Bernin, qui pare l'au- 
tel papal, à saint Pierre, aux grandes solennités, est conçue 
dans ce système, qui n’est nullement désagréable à l’œil. 
Dans la pratique, on remédie à l’égalité des chandeliers de 
deux façons * : en mettant sous les pieds des supports de bois, 
doré ou argenté, de niveaux différents ; ou en y plaçant des 
cierges de diverses longueurs, dont les sommets forment, alors 
comme un triangle, de la croix aux extrémités de l’autel. 
Cependant cette double méthode n’est nullement obliga- 
toire \ 

4. Les chandeliers doivent être distincts. La Congrégation 

1 « Supra vero inplanitie altaris adsint candelabra sex argentea, ai haberi 
possunt; ain minua exaurichalco aut cupro aurato nobilius fahricata et ali* 
qoanto altiora apectabilioraque bis quæ cæteris diebus non festivis apponi 
•oient et super illis cerei slbi... Ipsa candel&bra non sint omnino inter se 
squ&lia, sed paulatim quasi per gradua ab utroque altarU latere surgentia, ita 
ut ex eis altiora sint immédiate bine inde a lateribus crucis posita. a ( Cærem . 
episcop iib. 1» cap. xn, n. 11.) 

• Un tableau du Musée de Versailles représente le baptême du Dauphin en 
1668. L'autel a six chandeliers, disposés sur trois gradins, en sorte que la 
dernier est plus élevé que les deux autres et celui du milieu plus haut quels 
chandelier du premier gradin. Cela ne vaut pas mieux que le système actuel 
où Ton donne aux gradins l'aspect d'un escalier vu de profil. 

• « Juxta Ceeremoniale episcoporum, lib. I, c. xu, n. 11, c&ndelabra in alt&ri 
ponenda non sunt omnino inter se æqualia. In tota dioecesi Briocensi eunt 
omnino inter se æqualia. Quæritur utrum hoc præscriptum Cæremoniali» 
episcoporum ea de re sit rigorose tenendum? Et si affirmative, petitur ut iia 
candelabris inter se æqualibus in omnibus ecclesiis, seu capellis uti îiceat, 
donec adtnodum renovanda sint 7 — Adductam causam a proscriptions Cœre- 
aonîalis obaervanda excusare. » (S. R. C., 21 jul. 1855, in Briocen .) 
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des Rites a condamné une innovation française qui consistait 
à n’avoir qu’un seul pied pour plusieurs tiges *. 

5. Il est également interdit par la même congrégation de 
célébrer à un autel dont les chandeliers sont couverts d’étoffe, 
même transparente, afin de les préserver de la poussière i * * * * * * 8 . 

Toutefois elle tolère qu’en raison de l’humidité, on couvre, 
pendant la semaine, les chandeliers :| ; mais elle exclut les 
solennités, c’est-à-dire dimanches et fêtes, à cause du culte 
public qui ne s’accommoderait pas d’aussi peu de pompe. 

6. Le style des chandeliers varie suivant l’autel auquel on 
les adapte. La couleur, au contraire, est déterminée par les 
divers temps do l'année ou les fondions occurrentes. 

L’or est réservé pour l’ordinaite et les fêtes. L’argent in- 
dique les temps de pcnileneo et de deuil : avent, carême, 
offices funèbres, anniversaires. Le bronze ou le cuivre brut 
ne convient qu'à l’office des morts le 2 novembre, au mer- 
credi des cendres, aux ténèbres et à la messe desprésanctifiés*. 

Les chandeliers se font on bois, en fer, en cuivre, en argent 
et même en marbre. 

7. Les chandeliers de catafalque offrent un type à part. Il 
y en a de deux sortes : en bois peint en noir ou argenté et 
en fer brut \ Ceux en bois argenté se placent, un à la tête ot 
un aux pieds du défunt ou, selon la dignité, quatre aux qua- 


1 « Pnrochuâ quidam prn sex candelabris bine et bine in ulroque altaris 

lttterp eollocandis duo vnndclnbru septiformia ad instar candeiabri mosaici 

posuit. An lolernri possit lalis rubrieis et usai derogalio? — Négative.» (S. R. 

C., 16 sept. 1865, in Cameracen.) 

* « An tolerari pussit uL tempore laissas et offirioruiu candelabra altaris, ne 

pulvere sordescant, «iiquo drappo vol tela pernianeanl vestitn, imo ut et ipsa 

crux eodern modo involvalnr, posita alia eruee minuri pro cruce altaris pre- 
tiosiore sie obtecta? — Négative » (S. lt. C., die 12 sept. 1S57 V > 

8 u Lieetne veto eooperiru, præcavendi litimoris uiusa, eaudelabra altaris 
aurata, sive intra sivc extra oblalionem saerosaueli sacrifieii? — Posse 
tolerari, exceplis diebus soleumibus. » fS. H. C., in Cameracen., 16 sept. 
1865.) 

* « In altari candelæ ex ecra commitni... candelabra... non sint argentea. » 
{ Cærem . episc., lib. JI, cap. xxv, n. 2.) 

8 II en était de même en France au xvi° siècle, ainsi qu’il appert de cet 
article de l’.nventaire de la collégiale de saint Maurice de Salin 3 , rédigé ta 



LE LUMINAIRE. 


299 

tre angles : leur tige est droite et élancée. Ceux en fer sont 
grêles ; ils entourent le cercueil en carré et leur nombre va- 
rie en raison du rang hiérarchique du défunt : vingt sont re- 
quis pour un évêque et cent pour un cardinal. 

, 8. Le maître autel a six chandeliers, ainsi que l'autel du 
Saint Sacrement. Les petits autels n’en reçoivent, que quatre, 
ou même simplement deux : leur style est plus modeste et 
leurs proportions moins considérables. 

Le nombre varie a l’autel où se fait l’office, selon le degré 
de la fête. Le Cérémonial des évêques l’a réglé ainsi : deux pour 
les simples et les i'éries ; quatre, aux octaves, fériés de l’avent 
et du carême, quatre temps et vigiles, semi doubles et doubles 
mineurs ; six aux doubles, dimanches et fêtes d'obligation 1 . 

Les chandeliers dos messes basses sont au nombre de deux : 

• très-petits do taille, iis se placent aux deux extrémités de 
l’autel 8 et non sur le gradin. On les enlève pour les offices 
chantés, messe, vêpres et bénédiction. 

La Congrégation des Rites a condamné, comme contraire à la 
rubrique, l’usage français de chandeliers fixés à la muraille, en 
dehors de l’autel 3 . Sont contraires aussi à la rubrique les bras 
qui sortent aux deux extrémités du gradin, parce que ce ne 
sont pas des chandeliers et qu’ils ne sont pas posés sur l’autol. 
A plus forte raison, ne doit-on pas placer les chandeliers sur 
les marches. 

t577 : « Plus, quatre grands chandeliers de fer h mettre les cierges à l'cntour 
de la bière. » 

1 * Dominicia diebus et allia festis quibus populi ab opéré cessant... pretio- 
siora illis quæ festis duplicibus ruinoribus, seniidupliribus d octavis, 
feriis quadrngesimæ, adveutuA, quatuor letupormu et vigiliarum... ; quibus 
quidem diebus suffirent in alUri quatuor caudelæ in candelabris; sed 
in festis simplicibus et feriis per annum duce. Eadem respective etiam in 
collegiatis observanlur. » [Ibid., lib. I, cap. xm, n. 24,) 

* « Candelabra saltem duo cum candelis accensis hinc et inde, iu utraque 
ejua faltaris) latere. » (Rubr. miss.) 

* «Requiritur ne absolute ut super altare collocentur candelabra ad mi»- 
sam celebrandain? Et potestne tolerari usus antiquus pro missa privata duo- 
rum candelabrornm liinc et hinc parieti altare fere tangenti infixorumî — 
Affirmative, et contrariua usus etsi antiquuB, cum sit contra legem, abolen- 
dus erit. » (S. R. C., in Cvmeracen.y 16 sept. 1865.J 
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Les chandeliers des acolytes sont de hauteur moyenne: 
leur place est à la crédence ou sur les marches de l’autel, 
quand les acolytes ne les ont pas à la main. 

9. Les chandeliers se mettent sur les gradins, à l’aligne- 
ment de la croix, jamais sur la table même de l’autel, excepté 
aux messes basses. Cette règle atteint également les saluts, 
car le Saint-Sacrement étant exposé dans sa niche, ceux qui 
resteraient sur la table seraient sans destination. 

Il en faut au moins vingt à Rome pour l’exposition du Saint- 
Sacrement. L’évêque détermine le nombre qu’il juge néces- 
saire pour les bénédictions, les quarante heures et l’exposi- 
tion temporaire ou prolongée. 

10. En avant du chœur se dressent deux candélabres dorés, 
qu’on allume quand un simple prêtre officie, pour la grand’- 
messe. 

Aux offices pontificaux, on en allume six ou sept au chan- 
cel 1 . A défaut de cliancel, on les poserait sur la balustrade 
ou sur des chandeliers à très-haute tige partant du sol. A la 
chapelle Sixtine, ils sont en marbre : on en allume quatre 
pour les évêques, six pour les cardinaux et le pape ; huit, 
quand le pape et les cardinaux sont parés, ainsi qu’aux messes 
pontificales célébrées en dehors du palais apostolique. 

Ces chandeliers comportent des cierges de gros cali- 
bre. 

A la messe pontificale célébrée par l’évêque, on ajoute à 
l’autel un septième chandelier : Célébrante episcopo , cande- 
labra septern super altari ponantur ( Cær . Episc., lib. I, cap. 
xii, n. ii) 2 . Ce chandelier se place derrière la croix ou au côté 


1 « Item alia sex vel aeptem ad summum funalia apponi posBunt in alto 
loco, in frontispicio tribunæ. maxime si ceiebraret aliquia S. R. E. cardinalit 
ftt locus easet ajd id aptua. » (Ibid., lib. I, cap. un, n. 20.) 

2 « An canonici cathedralis teneantur subminiatrare aeptem candelaa epli* 
copo aolemniter celebrauti, prout diaponitur in Cæremoniali, non obatantt 
quod statuta cathedralis disponant tantum de quatuor candelia in caitt 
propoaito? — Affirmative, juxta dispoaitionem Cæremonialis. » (S. R- 

20 uov. 1628, in Nicien.) 
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droit. La Sacrée Congrégation des Rites le défend aux vêpres et 
à la messe des morts *. 

11. Les chandeliers de consécration so fixent dans le mur 
à un anneau : ils sont immobiles et se font en fer ou en cuivre 
doré. La bobèche est munie d’une douille. 

12. La herse des ténèbres est en bois noir ou bronzé. Sa haute 
tige est terminée par un triangle, hérissé sur ses pentes de 
quatorze pointes, sur lesquelles on pique quatorze cierges 
jaunes ; la quinzième pointe reçoit, au sommet, à Rome, un 
cierge blanc, symbole du Christ 3 . 

13. A consulter : Corblet, Les chandeliers d’église au moyen- 
ne (Rev. de l’ait chrét., t. ni). 


CHAPITRE YI 

LE CHANDELIER PASCAL 

1. Trois choses sont à examiner dans le chandelier: sa forme, 
sa matière, sa couleur. 

Je dis chandelier , pour me conformer à la langue et à l’u- 
sage actuel, mais c’est à tort: il faudrait écriro plutôt candé- 
labre. En effet, nous n’avons pas là un chandelier ordinaire, 
comme on en place sur les autels ; même les plus grands 
auraient encore de trop mesquines proportions. Il faut un 
chandelier monumental, d’aspect imposant, de dimensions 
grandioses, en rapport avec le cierge dont il sera le soutien 
et l’idée qu’il est destiné à exprimer. Un chandelier bas se- 

' a An epi3Copo célébrante vesperas, septem candelabra sint in altari 
ponenda, cum in Ceremoniaii non dicatur expresse de vesperis? — In misaa 
lolemni tantum etnou in vesperis, episcopo célébrante, eolet adhiberi Bepti- 
mum candeîabrum. Misais autern defnnctorum, etiam ab episcopo celebratis, 
numquam adhibetur septimum candeîabrum, » (S. R. C., 19 maii 1607, in 
ïlacentina . 

1 o A latere epiatolae ponitur candeîabrum triunguiare, accommodatum ad 
mstinendos quindecim cereos ceræ commuais, singulos pouderi» unius libre» 
Tel circa. » (Cærem. episc. t lib. II, cap.xxn, n. 4.) 
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rait ridicule, choquant, misérable ; il doit être élancé et ro- 
buste. Le nom lui-même indiquera ce qu’il est eu réalité: 
« un arbre à cierge, » candelabrum. Le candélabre est le tronc 
de cet arbre mystique, dont le cierge est l’épanouissement, le 
feuillage ot les fruits. Ce symbolisme a été nettement indiqué, 
au XII e siècle, sur le candélabre de saint Paul hors-les-murs : 
Arbor pnma gerit, arbor ego lu mina gosto. 

2. Cet arbre, comme le trophée de la croix dont parle saint 
Fortuuat, sera beau et brillant: arbor décora et fulgida. L’é- 


clat, il l’a en lui-même ou simplement à l’extérieur: de là deux 


modes différents d’ornementation. 


A. saint Paul, sur le merveilleux candélabre de marbre 


sculplé par Nicolas de Angilo, la vio du Christ s’étale de haut 
en bas par zones horizontales qui étagent leurs petits bas-re- 
liefs de la passion à la résurrection. Telle est, en effet, la vie 
douloureuse et glorieuse du Christ, selon la belle parole de 
saint Paul : O portait Christum pnti ni ita inlrare in gloriam. 
La souffrance précède et prépare la gloire, le triomphe n’existe 
pas sans le combat. Quel plus uoble euscignemcut que celui 
donné par le Sauveur dans les faits principaux de son existence ! 
On croit encore entendre cette parole divine : « Je suis la lu- 
mière du monde, celui qui me suit ne marche poiut dans les 
ténèbres. » L’histoire évangélique est un modèle à imiter, une 
lumière vivo qui éclaire le monde de ses clartés éblouissantes. 

L’art ne pouvait donc imaginer une décoration à la fois 
plus simplo, plus vraie et plus saisissante. 

3. A cette idée de lumière dirigeant nos actions, se ratta- 
che la forme eu colonne, qui est propre, à Rome, au candé- 
labre pascal et que l’on constate sans interruption depuis le 
haut moyen-àge jusqu’à l’époque contemporaine. Cette co- 
lonne complète a une base, uu fût et un chapiteau, qui eu 
sont les trois parties essentielles. Pourquoi la colonne est-elle 
traditionnelle et qui a pu donner lieu à cette forme ? L’office 
divin lui-même nous fournira la réponse, après avoir indiqué 
le type. 

Le cierge pascal, quoique dans le langage habituel on parla 
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de sa bénédiction, ne se bénit pas. Un diacre, d'abord, n’a 
pas le pouvoir de bénir, et c’est le diacre qui accomplit la 
cérémonie. Il chante seulement les louanges de ce cierge 
qu’il exalte en termes si pompeux qu’on les a jugés dignes 
de la plume d’un grand docteur, saint Augustin ; puis il al- 
lume ce ciergo et le sanctifie par l’adjonction do grains d'en- 
cens ayant été bénis préalablement par l’officiant. Or, par ce 
prœconium solennel, que rehausse une mélodie d’un caractère 
particulier, empruntée à la mélopée do L’ancieunc Grèce, le 
diacre comparo le cierge pascal à la nuée lumineuse qui 
éclairait les Hébreux après leur délivrance*. Celte nuée, 
ainsi que l’expliquent des commentateurs, était une figure du 
Christ : Omnes sub nube IransiennU . 

La colonne de feu.vuo dans l’Ancien Testament, subsiste dans 
le nouveau et sous cette forme le Christ est montré aux fi- 
dèles, non-seulement dans le ciergo pascal, mais aussi, dans 
le candélabre qui en est pour ainsi dire la prolonga- 
tion. 

4. Trois détails, empruntés à d’anciens chandeliers de 
Rome, témoignent encore de l’authentieilé do ce symbolisme. 
A leur base on remarque ou un lion, ou un bélier, ou les 
vices vaincus. A saint Paul, !os vices domptés par les vertus 
indiquent amplement que le Christ, par sa résurrection, est 
vainqueur des puissances de l’enfer. A sainte Mario-m-Come- 
din, le lion, symbole de force, rappelle la victoire de Celui 
que l’Eglise elle-même proclame le « lion de Juda » et dont 
Sixte V a dit, sur le piédestal de l’obélisque du Vatican: 
« Vicit leo do tribu Juda. Christus viucit, Christus régnât, 
Christus imperat. » Enfin, à saint Pancrace, quel symbole 
expressif que celui du bélier ailé ! Le chef du troupeau, dont 

1 « Hæc nox est, in qua primum patres nostros, fîlios Israël, eductos da 
Ægypto, mare rubrum sicco vestigio transire fecisti. Hæc igitur nox est, qu© 
peccatorum tenebras columnæ illumination e purgavit.... Hæc nox est, in qua* 
destructis vinculis mortis, Christus ab inferis victor ascendit.... Hæc nox est* 
de qua scriptum est : Et nox sicut dies illuminabitur et nox illuminatio lit 
deliciis meis. » 
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saint Mélilon a dit : « Aries, Chrislus, » est muni d’ailes aux 
épaules, parce que, victime de propitiation, immolé en figure 
par Abraham, le Sauveur a, par sa propre vertu, renversé la 
pierre du sépulcre et pris son vol vers les deux. 

S. Ce n’est pas encore assez. Le candélabre pascal, qu’il 
soit en bois, en métal ou en marbre, exige davantage. Le 
bois et le métal doivout disparaître sous la dorure, qui ex- 
prime un état glorieux, les splendeurs célestes, la lumière 
d’un corps glorifié. La liturgio aussi a ses règles imprescrip- 
tibles qu’il s’agit d’appliquer ici avec plus de rigueur encore 
qu’eu toute autre circonstance. Rappelons les principes : l’or 
est le signe de la joie et do la solennité, de là les chandeliers 
dorés aux grandes fêtes ; l’argent symbolise le deuil et la 
pénitence, de là les chandeliers argentés aux offices funèbres 
ou de l’avent et du carême ; les couleurs noire et bronzée 
sont affectées aux enterrements et aux anniversaires, c’est 
pourquoi les chandeliers qui entourent le catafalque, sont en 
fer ou do couleur sombre; enfin la semaine sainte et les cen- 
dres requièrent le cuivre jaune dans toute sa simplicité, en 
témoignage do grande tristesse, mais qui n'est pas sans es- 
pérance. D’après cela le candélabre pascal, quelle qu’en soit 
la matière, bois ou métal, ne peut dune être que doré. Toute 
autre couleur serait impropre ou même inconvenante. L’ar- 
gent serait trop pou ; bronze, fer ou noir seraient une con- 
tradiction avec la pompe proscrite pour le cycle de la résur- 
rection. Là où il faudrait absolument procéder avec économie, 
le blanc soûl pourrait être employé;e’est à la fois la couleur li- 
turgique voulue pour le temps pascal, ot la couleur même de 
la lumière, pure et sans tache. 

6. Les chandeliers primitifs étaient en marbre blanc ; de- 
puis deux siècles, ou lui a substitué par goût le marbre mul- 
ticolore. C’est une déviation, que n’a pas commise Baronius, 
à la fin du xvi* siècle, dans la restauratiou des saints Nérée 
et Achilléc, où le candélabro de marbre blanc, gracieusemeut 
sculpté do feuillages et do dauphins, s’appuie sur un soubas- 
sement de porphyre, par allusion à la Passion, et se com- 
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plète par cette inscription biblique qni donne la clef de tout 
le symbolisme qne nous étudions ici : 

SALVATOR. EIVS 
VT. LAMPA8 
ACCENDATVIl 
ISA. LXII » 

Le marbre blanc est donc le marbre préféré et jamais, au 
moyen-âge, on n’y a fait faute. Si je devais 'en justifier l'em- 
ploi, après avoir parlé de l’arbre-lumière et du Christ-lu- 
mière, je n’aurais plus qu’à insister sur les deux textes que 
l’Ëglise a insérés dans sa liturgie : « Candor lucis æternæ, » 
# Splendor paternæ gloriæ. <> Le Fils est la splendeur de la 
gloire du Père, le rayonnement de ce foyer lumineux qui est 
au ciel ; il est l’éclat de la lumière céleste, la candeur de la 
lumière éternelle et incréée. 

Le mot candor n’a pas passé dans notre langue avec le 
sens propre que lui donnaient les latins, qui l’avaient com- 
plété par l’épithète candidus, appliquée à ceux qui portaient 
des vêtements blancs. Il ne nous en est resté qne le figuré 
dans les expressions candeur et candide , qui ne concernent 
plus que la blancheur intérieure, celle de l’àme. 

Le chandelier pascal, par sa blancheur, sera donc l’image 
plastique de Celui qui est la candeur par essence. Il reflétera la 
lumière d’en haut et sera lui-même la lumière condensée, pé- 
trifiée. Certains marbres grecs ont dans leur tissu des grains 
lumineux qui étincellent. 

7. Symbole du Christ-lumière, le candélabre a sa place mar- 
quée dans l’église près de l’autel, à sa droite, qui est la place 
d’honneur. C’est le côté de l’évangile et par là même il est si- 

’ Le chandelier pascal de la cathédrale de Bari, qui est en bronze et date 
de 1564 , porte à ia bobèche cette inscription symbolique qui montre dans le 
cierge la personnification du Christ, lumière des nations et gloire d'Israël : 

LVMEN. AD. REVEL. GENTI. ET. GLORIAM. PLEBIS. TVÆ. ISRAËL. 

20 


I 
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tué au nord, car le Christ est venu pour éclairer ceux qui 
étaient dans les ténèbres, réchauffer ceux que le paganisme 
avait glacés, rendre la vie aux morts ; or, dans le symbolisme 
chrétien, le nord signifie le froid, la torpeur, l’indifférence, la 
mort naturelle ou spirituelle. 

8. Je n’ai plus qu’à ajouter un mot relativement au chande- 
lier. La Sacrée Congrégation des Rites, pour maintenir les tradi- 
tions, a exigé qu’il posât sur le sol. C’est un meuble qui, à 
Rome, reste toujours à poste fixe et qu’on ne déplace pas, 
qu’on ne porte pas d’un lieu à un autre, de l’autel à la sacristie, 
quand la période pascale est terminée. De plus, elle a prescrit 
de no pas employer ces cornes ou bras qui s’accrochent au 
mur', parce que, bons pour l’éclairage, ils n’ont pas, dans le 
cas présent, toute la dignité requise. Leur insuffisance saute 
aux yeux, puisqu’ils ne forment pour le cierge qu’un support 
banal, vulgaire et sans signification. La chose matérielle qui 
est destinée à figurer le Christ, doit, autant que possible, être 
idéalisée pour douuor aux fidèles de plus hautes peusées sur 
les magnificences du culte catholique. 

9. Le cierge et le candélabre ue font qu’un pour ainsi dire: 
il y a même une telle parité entr’eux que ce qui se dit de l’un 
peut s’appliquer à l’autre identiquement. L’idée est analogue, 
symboliser le Christ : mais, dans le cierge, le symbole est plus 
élevé encore, plus apparent, plus nettement précisé. 

Le cierge pascal, qui no s’éteint qu’après l’évaugile de l'As- 
cension 1 2 , a été établi par l’Eglise pour perpétuer le souvenir de 

1 « An cereus paschalis ponendussit super eandelabrum, vel super cornu- 
eopium? — Super distincto caudelabro iu piano posito a cornu evangelii. » 
(S. H. G., IG jun. 1845, in Macemten.] 

2 Q uaiulo débet acecndi cereus paschalis, quibus diebus, quibus lioris, 
num taulum dominicis, an etiam aliis diebus festis, et in missis et in vcsperi3> 
an etiam in matutinis solenmiter celebratis ? — Cereus paschalis reguiariter 
accenditur ad missas et vesperas solcmnes in tribus diebus Pasehæ, Sabbato 
in albis, et in diebus dominicis usque ad festum Ascensionis D. N. J. C., quo 
die cautato evangelio, extiuguitur. Ad malutinum, et in aliis diebus et solem- 
nitatibus etiam solemuiter celebratis non accenditur, nisi adsit consuetudo, 
quod durante tempore pascali accendatur, quæ servanda esset » (S. R. C., 
19 maii 1G07, in Placenima .) 
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U résurrection de Jésus-Christ et de sou séjour sur la terre 
jusqu’à soii ascension triomphante. On l’allume, pendant ces 
quarante jours, aux offices solennels, messe et vêpres, non pas 
tous les jours, mais seulement, à Pâques et le lundi et le mardi 
suivants, le samedi in albis , tous les dimanches, pour l’Ascen- 
sion et aux cinq fêtes de saint Philippe et saint Jacques, de 
l’invoution de la croix, de la dédicace, du patron et du titulaire, 
ainsi que l’a établi le Manuel de monseigneur Martinuoci. 

Comme son support, il a l’aspect imposant d’une colonne. 
C'est une masse do cire solide, résistante, do forme cylindrique, 
de même diamètre au sommet et à la base ; la hauteur égale 
son support ou le dépasse peu. Les lois de l’esthétique 
déterminent elles-mêmes l’harmonie des proportions rela- 
tives. 

La cire blanche, autre emblème de candeur, figure le corps, 
lachair, l’humanitédu Sauveur. Sa couleur indique une concep- 
tion miraculeuse, immaculée, en dehors des règlesétablics parla 
nature. La matière a été préparée par l’abeille, pure et féconde, 
«mater apis, » comme chante YExultet — image de Marie, 
vierge et mère tout ensemble. 

10. Le cierge a une ornementation qui lui est propre. On 
le peint tout entier, mais cependant de manière à ne pas dissi- 
muler le fond, qu’il convient de laisser apparent. 

J’y observe partout ces trois caractères décoratifs : des fleurs, 
an signe de possession, un emblème. 

Les fleurs éparses, semées avec symétrie ou groupées eu 
guirlandes et festons, sont un signe de joie. Elles vont parfai- 
tement à l’anteur de la nature, qui par sa résurrection, au re- 
tour du printemps, a fait refleurir toutes choses, ainsi que le 
disait élégamment un poète du moyen-âge : « Résurgente Do- 
mino, redorent omnia, refloruit natura. » 

Chaque église possède son cierge propre. Elle marque en con- 
séquence son droit de propriété, soit par une inscription, soit 
par des armoiries ou encore par l’effigie du saint sous le vo- 
cable duquel elle a été dédiée. Cela seul suffirait déjà à faire 
de ce cierge un objet qui n'est pas commun et qu’on ne peut 



LIVRE TROISIÈME. 


308 

transporter d’un endroit à un autre. 11 est fait pour uné église 
déterminée et il doit y rester. 

11. Mais ce qui caractérise surtout ce cierge et le distingue 
de tous les autres, ce sont l’agneau pascal et les grains d’en- 
cens qui forment sa décoration principale et essentielle. 

L’agneau, peint sur la cire, n’est pas l’agneau ordinaire. 11 
a des attributs spéciaux qui déterminent sa signification, sou 
symbolisme et lui valent un nom particulier. Il est nimbé, eu 
raison do la sainteté de celui qu'il représente ; mais son nimbe 
se timbre d’une croix, car cette croix, symbole de la divinité» 
est en iconographie l’attribut spécial et exclusif des trois per- 
sonnes de la sainte Trinité. Il est couché ; c’est l’agneau du 
sacrifice, qui s’offre en expiation. La croix qu’il tient levée, 
qu’il arbore, indique quel fut l’autel de l’immolation, ara 
crucis. Comme le Christ est ressuscité, la vie et le triomphe 
sur la mort et l’enfer sont attestés par l’étendard de victoire 
flottant au sommet de la croix, qui n’est plus un instrument 
de supplice. Cet étendard est blanc, marqué d’une croix rouge, 
afin de symboliser la passion et la résurrection. Le sang a teiut 
le trophée, qui est resté rougi, mais qui a été appliqué sur 
le blanc linceul du sépulcre, devenu drapeau de la victoire, 
double figure consacrée plus tard dans un autre chant de 
triomphe et étendue à la blanche cohorte des martyrs: mar- 
trjrum cundûlatus cxercitus. 

On y peint aussi, au lieu de l’agneau, le Christ ressuscité 
et glorieux, car le cierge pascal rappelle son séjour sur la terre 
pendant quarante jours, de sa résurrection à son ascension. 

12. Les grains d’encens expriment deux idées: la mort et 
la gloire. Ils rappellent les parfums du tombeau et leur dis- 
position en croix précise le genre de supplice qui détermina 
la mort. Ils sont au nombre de cinq, un pour chaque plaie, et 
c’est encore la croix qui fut l’occasion de ces plaies, que Jé- 
sus-Christ conserve sur son corps ressuscité eu stigmates glo- 
rieux. 

Les ciuq plaies se traduisent en iconographie par une dé* 
chirure. Actuellement, la chair mutilée laisse tomber desgout* 
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tes de sang ; c’est du réalisme. Au moyen-âgé, époque de 
spiritualisme, ces plaies étaient rouges, mais transfigurées ; 
il s’en échappait des rayons de lumière. L’Eglise romaine, 
qui a l’intuition du beau, s’est approprié cette idée éminem- 
ment religieuse et artistique et elle l’a maintenue dans la 
forme spéciale donnée aux grains d’encens. 

U fallait faire dire à la matière que les plaies du Sauveur 
sont devenues glorieuses et permanentes. Voici comment on 
s'y est pris et certainement on ne pouvait mieux réussir. Par- 
tant de ce point admis partout que l’encens s’offre en hom- 
mage à la divinité, symboliser les plaies par l’encens, c’était 
déjà reconnaître, affirmer cette même divinité. Donner à ces 
cinq grains la forme d’une pomme de pin, c’était prendre à 
l’antiquité païenne une de ses conceptions les plus populaires, 
celle de l’immortalité, symbolisée par ce fruit qui doit sa 
conservation à la résine dont il est imprégné. Les monuments 
funèbres des anciens étaient couronnés d’arbres verts et, au 
sommet du mausolée d’Auguste, s’élevait, en gage de la vie 
éternelle, la célèbre pigna du Vatican, chantée par Dante : 
Çhristus resurgens a mortuis jam non moritur , a dit saint 
Paul. 

Les plaies ne sont pas seulement indestructibles et impéris- 
sables ; elles ont été glorifiées, entourées d’un éclat céleste. 
Il y a deux manières, à Rome, de rendre cette lumière sur- 
naturelle, en recouvrant les cinq pommes de pin d’une feuille 
d’or ou d’argent. L’or, on le sait déjà, est l’expression la plus 
riche des joies célestes : les anciennes mosaïques sont à fond 
d’or, parce que les scènes auxquelles elles font assister se 
passent au paradis. Mais, entre toutes les plaies, il en est une 
que la dévotion des fidèles distingue et préfère ; c’est celle du 
côté, parce qu’elle correspond au cœur. Cette nuance a été 
rendue à Rome sur le cierge pascal i quatre grains sont dorés, 
celui qui occupe le centre de la croix seul est argenté ; ou, 
mieux encore, le grain du milieu est seul doré, tandis que les 
autres sont simplement argentés. 

(3. Allumez maintenant ce cierge ainsi orné et la figure du. 
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Christ sera complète. La cire nous l’a montré dans sa chair, 
la flamme nous révélera plus expressément sa divinité. L’une 
èt l’autre sont tellement unies qu’elles s’appellent mutuelle- 
ment ; la flamme a besoin de la cire et la cire elle-même ne 
s’anime, ne vit qu’au contact du feu béni. Ce symbolisme est 
tellement dans l’essence du cierge que parfois il s’est infiltré 
jusque dans le candélabre et alors on a vu, au moyen-àge, 
deux colonnes, plantées sur une même base, se tordre et con- 
fondre leur fût sous un chapiteau commun, pour traduire aux 
yeux l’union intime, distincte, quoique inséparable, delà 
nature divine et de la nature humaine dans une même per- 
sonne, qui est le Christ, tils de Dieu cl (le Marie. 

.J’en ai dit assez pour convaincre les plus incrédules que 
Rome, dans sa liturgie, est art, science et poésie. 

14. A consulter: Petrus Schmidt et Corblet, Le chandelier 
pascal (Rev. de l’art clirét., t. III.) 


CHAPITRE VII 

LE ROSEAU 

1. Le roseau, arnndo, plus connu sous sa dénomination 
populaire de canne , a une triple destination à l’église. Sa tige, 
élancée et droite, l’a fait choisir, de préférence à tout autre 
bois ; actuellement, on lui substitue à peu près partout de 
longues baguettes minces et effilées. 

2. Le roseau s’emploie pour allumer les cierges. À l’extré- 
mité supérieure s’enroule une mèche enduite de cire. 

On allume d’abord le côté de l’évangile *, en commençant 
par le cierge le plus élevé, puis descendant au plus bas ; on 
fait ensuite de même au côté de l’épître. 


< « Incipiendum est eereos accendere & parte eyangelii* quippt nobüiorl 
parte. » (S. R. C., in Luciontn., ad 11.) 
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les cierges s’allument avant l'arrivée du clergé au chœur *. 

3. Le même roseau peut servir pour éteindre les cierges, 
cependant il est mieux d’en avoir deux distincts. 

On suit alors l’ordre inverse, c’est-à-dire que l’on commence 
par le côté droit, mais par le bas. Quoique je n’aie pas de 
textes à l’appui, je le conclus de la manière prescrite par le 
Cérémonial des évêques pour l’extinction des cierges de la 
herse triangulaire et de l’autel, aux ténèbres : « Gum instru- 
mente apto ad extinguendum, ad candelabrum triangulare, 
extinguit cereum in illius extremitate positum a latere evan- 
gelii » ( Cærem . bp., lib. II, cap. xxm, n. 7) — « Ad Benedic- 
tas... capellanus cum instrumente apto extinguit... singulos 
cereos altaris, alternatim incipicndoa cornu evangelii » [Ibid., 
n. n.) Ce roseau sera muni d'un éteignoir de fer blanc ou de 
enivre, qui s’adapte à la pointe de la tige à l’aide d’une douille. 

11 faut faire attention, en éteignant les cierges, de laisser 
l’éteignoir sur la mèche assez de temps pour l’éteindre com- 
plètement, car si elle fume, elle se consume jusqu’à la cire 
et il devient ensuite difficile d’allumer. 

A Rome, ces deux roseaux sont, en manière d’ornement, 
garnis de bandes étroites de papier de couleur qui s’enroulent 
en spirale du pied au sommet : ces bandes sont souvent blan- 
chés et bleues. 

Leur place est à la sacristie, non près de l’autel, où ils pro- 
duisent un disgracieux effet pendant les cérémonies ; ou bien 
on les couche à terre, de façon qu’ils ne soient pas en vue, 
mais dans un endroit non apparent. 

4. Le roseau, le samedi saint, sert à élever le tricerio *. Ce 
sont trois cierges, en cire blanche, qui forment comme trois 
branches sur une même tige, pour exprimer l’unité dans la 
Trinité: celui du milieu domine les deux autres 3 , d’où ré- 

1 »Pauloante adventum episcopi accenduntur... cerei altaris. » (Cærem. 
tpisc., lib. II, cap. xxu, n. 4,) 

* « Præparetur arundo cum tribus candelis albis, in summitate positis. » 
(Cærem. episc lib. II, cap. xxvu, n. 1.) 

* « DNconus... accipit arundinem cum tribus candelis in summitate illius 
trknguio distinctis, » ( Ruàr . Miss.) 
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suite l'aspect d’un triangle. La hampe est ornée de fleurs na- 
turelles de haut en bas : on la fait de hauteur moyenne. 

Pendant toute la cérémonie, ce roseau se place à la droite 
de l’autel, sur la marche la plus élevée : on l’enfonce, comme 
la croix de procession, dans un bloc de marbre ou de bois imi- 
tant un rocher. 


CHAPITRE VIII 

LES ILLUMINATIONS 

1 . L’illumination est le complément d’une fête. Elle témoi- 
gne de la joie qu’ont au cœur tous les fidèles. 

Générale, elle s’étend à toute l’église : partielle, elle est limty 
tée à une portion plus ou moins considérable de l’édifice, cha- 
pelle, autel, sanctuaire. 

Elle est provoquée par des circonstances extraordinaires: 
béatification, canonisation, couronnement d’une Yierge, etc. 
ou même par des fonctions périodiques, comme salut solennel, 
clôture d’un triduo et d’une neuvaine, fin d’un mois de 
Marie, etc. 

On déploie encore un grand luxe de luminaire pour le re- 
posoir du jeudi saint et les quarante heures. 

2. Sur les gradins de l'autel on étage le plus possible de 
cierges ; on en dispose aussi sur les corniches. Le reste de 
l’illumination se fait avec des lustres habilement combinés. 
Les Romains ont un goût vraiment exquis pour ces sortes de 
décors. 

3. A Rome, la cire est seule autorisée pour les illuminations 
intérieures. Sans doute, c’est le mieux, mais pratiquement 
est-ce possible parmi nous ? Ne pas faire d’illumination, par 
défaut de cire ou parce qu'elle est trop coûteuse, entraînerait 
un autre inconvénient, celui de cérémonies tronquées et mes- 
quines. Il y a, ce me semble, un moyen terme ; qu’on ne 
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place à l’autel que de la cire et qu'en dehors on se serve de 
stéarine. 

4. Je ne me souviens pas avoir vu, à l’intérieur, des verres 
de couleur, tant l’huile est malpropre. Mais, au dehors, on en 
posera à la façade, de façon que les lignes de l’architec- 
ture soient parfaitement dessinées. On emploie aussi à cet effet 
des lanternes vénitiennes, en papier blanc, marqué en cou- 
leur à l’effigie d’un saint ou aux monogrammes des noms de 
Jésus et de Marie. 

Devant la façade sont également alignés des poteaux, sur 
lesquels brûlent des cassolettes de fer, remplies de matières 
résineuses : c’est ce qu’on nomme à Rome les fiaccole. Le 
poteau est mince et carré, avec angles abattus : il se termine 
par une boule, dans laquelle s’enfonce la pointe de la casso- 
lette. On le peint ordinairement en vert. 

5. L’illumination intérieure se fait pendant les offices ; celle 
du dehors n’a lieu que le soir, après la dernière cérémonie 
du jour. Elle se répète deux fois, à l’issue des premières et 
des secondes vêpres. 

6. Les maisons voisines de l’église illuminent leurs fenêtres, 
quand l’église a donné le signal ; ainsi pour les fêtes du titu- 
laire et d’une image vénérée. Mais quelquefois la fête étant 
générale, tous les habitants d’une ville veulent participer à la 
réjouissance ecclésiastique. À Rome, les fidèles illuminent aux 
trois fêtes de la Vierge : Conception, Nativité et Assomption, 
ainsi qu’à celle de saint Pierre ; ils se servent pour cela de 
lampions ou de lauternes. Les cardinaux et les princes, aux 
grands jours, placent à chaque fenêtre deux torches de cire, 
«e qui est tout à fait majestueux. 



314 


LIVRE TROISIÈME. 


CHAPITRE IX 
l'éclairage 

1. A Rome, l’éclairage intérieur est tout entier à la cire. A 
saint Pierre, aux derniers jours de la semaine sainte, le soir, 
des chandeliers mortuaires, avec des torches, sont espacés sous 
les arceaux: la demi- obscurité résultant d’une clarté insuffi- 
sante, qui rayonne seulement sur le sol, produit un effet in- 
dicible, car la basilique prend alors des proportions gigan- 
tesques. 

Ici encore il faut trouver un parti pratique qui concilie tout. 
Que le chœursoit éclairé à la bougie et la nef par des lampes, 
fixées à la muraille ou suspendues à des lustres. 

2. A l’extérieur, on mettra des lampes pour éclairer l’en- 
trée, si l’office se termine à la nuit. Saint Pie Y prescrit ri- 
goureusement et le cardinal vicaire a plusieurs fois répété dans 
ses édits que l’église soit fermée aussitôt après Y Angélus du 
soir. Il n’y a d’exception que pour les quarante heures, mais 
une heure seulement. 

3. Le gaz doit être banni de nos églises. La Congrégation 
des Rites l'a condamné, la tradition le repousse et il a le dou- 
ble inconvénient delà mauvaise odeur et du danger incessant 
des explosions, outre qu’il peut s’éteindre tout d’un coup: 
d’ailleurs, il est assez difficile de l’établir sans que le monu- 
ment en souffre et les conduits qu’il nécessite sont disgracieux, 
quelque bien qu’on les dissimule. 

Si, malgré cela, on y tient absolument comme éclairage, en 
Angleterre, Amérique et Belgique par exemple, que du moins 
il ne figure pas à l’autel, à la place de la cire ou de l’huile delà 
lampe et ne soit pas employé aux illuminations du sanc- 
tuaire. 
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4. Pour éclairer le prêtre à l’autel et à son banc ou le lec- 
teur à l’analogie, on ne peut se servir du bougeoir qui est 
un insigne prélatice. Un chandelier ordinaire suffira à l’autel 
et près de l’analogie on pourra mettre un chandelier de fer, 
à haute tige, comme ceux qui sont affectés aux offices fu- 
nèbres ; tel est l’usage romain. 
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LES VASES SACRES 

ET LES VASES LITURGIQUES 


CHAPITRE I 

LES VASES SACRÉS 


1. On nomme vases sacrés les vases qui touchent directe- 
ment au corps et au sang de Notre Seigneur. A. cause de 
leur destination, deux d’entre eux sont consacrés, les deux au- 
tres simplement bénis. 

Les vases liturgiques, à part les cloches, ne requièrent pas 
de bénédiction : ils sont affectés au culte, mais de manières 
diverses. 

2. Les vases sacrés sont au nombre de quatre : le calice, la 
patène, le ciboire et l'ostensoir. 

3. Il est défendu à tous ceux qui n’ont pas les ordres ma- 
jeurs d’y toucher sans une autorisation spéciale, laquelle se 
donne, par l'Ordinaire, aux sacristains, aux religieuses char- 
gées de la sacristie, aux artistes à qui on les confie pour les 
réparer, sans qu’il soit besoin désormais de recourir à la Con- 
grégation des Rites comme on faisait jadis. 


> « FLORENTINA. — Ad preces porrectas pro abbate Angelorum, oiritatii 
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Martin Y, par concession expresse, permet aux acolytes ou 
servants de messe, dans l’exercice de leurs fonctions, de tou- 
cher aux vases sacrés, pourvu que ceux-ci soient vides. 

4. Le respect qu’on doit avoir pour eux exige qu’on les 
tienne propres. Pour cela, il est nécessaire de les nettoyer de 
temps en temps, de les enfermer dans des boites faites ex- 
près et, quand ils ne servent pas à l’autel, de les mettre sous 
clef à la sacristie, dans une armoire ad hoc , où ils ne soient 
pas confondus avec les autres vases et ustensiles liturgi- 
ques. 

5. Dès qu’ils sont notablement fracturés, il convient de les 
faire réparer de suite et même de ne plus les employer, si 
leur état ne permet pas de continuer à s’en servir. 

6. Ces vases, une fois qu’ils sont affectés au culte divin, ne 
peuvent plus être détournés de leur destination première, 
môme accidentellement et servir à dos usages profanes. Ainsi 
le prescrit le 7fî* canon des apôtres : « Vas aureum, vel argen- 
tcum, vel vélum sanctiflcatum, nemo amplius in suum usum 
convortat; hoc fit enim præter jus et contra loges. » 

7. Les orfèvres semblent généralement croire qu’ils sont 
constitués vis-à-vis de l’Église dans une sorte d’indépendance 
et qu’aucune règle n’existe qui comprime leur essor et 
leur fantaisie. 11 n’en est pas ainsi, et, avant de passer en revue 
les produits multiples fournis par la métallurgie ecclésiasti- 
que, il est bon de s’arrêter un instant pour contempler les 
principes liturgiques, qui doivent nécessairement informer 
l'art. 

8. La question du style n’est pour rien dans ces observa- 
tions générales. La Congrégation des Rites accepte toutes les 
formes, quelles qu’elles soient, mais elle les subordonne à des 

Florentinæ, ut S. Congregatio licentiam concédera dignaretur fratri Mattheo de 
Pisa, monacho ejuadem monasterii et sacristano, ut posait tangere calices 
et vasa sacra et lavare corporalia et purificatoria in dicto mouasterio pro ser- 
vitio dictæ sacristiœ ; eadem S. Rituum Congregatio licentiam petitam pro 
dicto fratre Mattheo concedi posse censuit, prout concessit. Die 30 augustt 
1602. » 
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affirmations préalables de respect et de convenance qu’elle ne 
laisse pas discuter. L’Eglise est, en effet, de tous les temps et 
de tous les lieux, et si elle sait s’accommoder et se plier aux exi- 
gences de chaque nation, il est juste que chaque nation ait 
anssi les yeux sur elle pour en recevoir le mot d’ordre qui 
doit la guider. 

9. Les œuvres de métal affectées au culte sont de deux sor- 
tes, suivant qu’elles reçoivent ou non la bénédiction qui les 
sanctifie et les attache définitivement au service des autels. Si la 
Matière est consacrée spécialement à Dieu, l’objet prend alors 
le nom de vase sacré. Tels sont les calices, les ciboires et les 
ostensoirs, dont le rôle a une importance majeure, puisqu’ils 
sont destinés à contenir le corps et le sang du Sauveur. 

Tout le reste est compris sous la dénomination générale 
i ustensiles, comme sont les chandeliers, les encensoirs, les 
bénitiers, les croix de procession, etc. 

10. De cette distintion radicale naît de suite un principe 
trop négligé de nos jours. L’on veut à tout prix tout embellir 
«t faire riche. Gardez les pierres précieuses pour les vases sa- 
crés. Ce qui touche directement aux saints mystères ne sera 
jamais trop orné, mais n’assimilez pas un chandelier à un 
ostensoir et un encensoir à un calice ; sinon toute idée d’ordre 
et de convenance est foncièrement détruite. 

11. On nomme chapelle la boite ou caisse qui renferme lea 
vases sacrés et ustensiles strictement personnels et exclusive- 
ment affectés soit au saint sacrifice, soit aux autres fonctions 
rituelles. La chapelle sacerdotale, propre au prêtre, se com- 
pose d’un calice avec sa patène, de deux burettes avec leur 
plateau et d’une clochette. Cette chapelle doit être unique- 
ment en argenterie et toute dorure en sera systématiquement 
exclue, comme pour celle des évêques, quoiqu’elle soit d’une 
importance majeure en raison de la dignité de ceux qui eu 
font usage. L'argent est donc la matière ordinaire des cha- 
pelles tant sacerdotales qu’épiscopales. 

12. Le motif en est des plus simples. L’or indique un degré 
supérieur dans la hiérarchie et il n’appartient de droit qu’au 
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pape, aux cardinaux et aux patriarches, et encore ceux-ci ne 
remploient-ils qu’aux fêtes qui témoignent de la joie de l’Église, 
car en temps de pénitence et de deuil, tel est l’usage constant 
de la chapelle papale, ils sont astreints à un pur service d'ar- 
genterie. L’or convient aussi aux basiliques majeures. 


CHAPITRE II 

LE CALICE 

i. Le calice, calix , est une coupe montée sur un pied, qui 
'sert à la consécration et consommation du précieux Sang. 

Il comprend plusieurs parties : un pied rond et solide ; une 
tige, plus ou moins élevée; un nœud qui la coupe en deux et 
qui est nécessaire pour la prendre aisément 1 * ; une coupe, à 
bords droits ou évasés, d’une ouverture médiocre et d’une 
profondeur relative, afin de faciliter la purification ; une fausse 
coupe, pour ornementer la partie inférieure de la coupe. 

Moins le calice sera haut, plus il sera commode ; d’abord, il 
sera moins pesant, puis il ne forcera pas le bras à se lever trop 
haut et à faire des gestes disgracieux pour les signes de croix 
requis. Le calice romain est généralement bas et dans les pro- 
portions transmises par le moyen-âge. 

2. La rubrique du missel permet que le calico se fasse en 
métal quelconque, pourvu que la coupe soit en argent, doré 
à l’intérieur 5 . 

Le Pontifical n’admet pas cette tolérance 3 * . L’évêque ne pour- 

1 « Ipsum (calicem) ambabus manibus elevatum tcnens, vidclicet cum sinis- 
tra pedem, cum dextra autem nodum iufra cuppam ». ( Ruàr . Missai.) — « Juna- 
tis pollicibus et indicibus calicem dextra manu iufra nodum cuppae aecipit » 
(Ibid.) 

* « Præparat calicem, qui debet esse vel aureus vel argenteus, aut saltem 
habere cuppam argenteam intus inauratam » (Rubr. Miss.) 

3 « Calix et patena 3int aurei vel argentei, non ærei aut aurichalcei, vitre 

Tel lignei » (. Pontifie . Rom . 
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rait consacrer un calice dont la coupe serait en une autre ma- 
tière, même dorée *. 

L’argent est la matière ordinaire des calices. 

Le calice doré ou en or est réservé exclusivement au pape, 
aux cardinaux ot aux patriarches ; encore doivent- ils, aux temps 
de pénitence et de deuil, se servir d'un calice d’argent. 

La S. Congrégation des Rites a autorisé le bronze d’alumi- 
nium, mais à de certaines conditions 2 . J’ai entendu dire à des 

■ * « Habetur ex rubrica calîcem dcbcrc esse vel auveura vel argenieum, 
aut saltem liabere cuppam argenteam intus auratam. ünde quæritur : An li- 
ceat episcopo consecrare caiicem ex stamno, ex œre vel aurichalco cum cup- 
pa ejusdem materiæ tamen aurata? — Slandum esse rubricis. » (S. R, C., 

16 sept. 1SG5, in JEsina .) 

« I. An fabricari possint calices pro sancto sacrifiera miss®, qnorrnn cuppæ 
sittt ex métallo, anrichalco vel cupro confectæ? — 2. An hujusmodi cuppæ, 
etsi inauratæ, licite couse crari que aut ab episcopo ? — 3. An lolerari possit 
quod ecclesiæ, quæ prædictos calices jam habent. corumdem usum valeant 
relinere ? S. R. G. respondit : 

a Ad i, serventur rubricæ. — Ad 2, provisum in primo. — Ad 3, abu- 
smn esse interdieeudum, congruo tamen. assignato tempo re ul de aliis caliei- 
bus provideantur » (S. R- C., 20 mart. 1875, in Rornana.) 

* « Rmus D.Petrus Maria ex marchionibus de Dreux-Brézé,episcopus Molinen., 
sui muneris esse duxit a sucra Rituum Congregatione posta lare an calices ex 
atominio, sive puro , sive aliis meiallis commixto , attenta ipsorum pulchriindine 
acsoiiditate neenon pauperiate ecclesiamm ruralium , præsertim in Gnllia , adhi- 
beri possint in sncrosnncto misses sacrifi do. Exquisito autem super hoc dubio 
?oto Rev. D. Francisci Regnaui, cubicnlarii houoris Sauctissimi Domini Nos- 
tri Pii Papæ IX, et physico-chymiæ professons, coque typis cuso, præfatum 
dubiurn per Emum et Rtnum D. cardinaleiu Nicolaum Clarelli-Paracciani po- 
nentem proposituiu fuit in ordinariis coiuitiis ejusdem Sacræ Congrégation is 
ad Vaticanum habitis die 1 septemhris vertenlis anni; quæ, omnibus accurate 
perpeusis, rescribendum censuit : Nihiî esse iunovandum. 

« Àcquievit buic decisioni eques P.anlns Morin, prædicti metalli fabricator. 
Reputans vero calices, a se confectos, fuisse exoîtisos qnia non sati* eon«ul- 
tnm crat diguitati tanlo Sacramento débit®, de inemorati episropi Alolineusis 
conscnsu, snpplicem porrexit libelluiu Sauclissimo Domino Nostro uL calices 
ac pateuas confectas ex aluminio aliis meta Ilia commixto, vulgo Lronzo di 
aluminio, adinittore d ignare tur in célébrations sacrosancti miss® sacrificii, si 
cuppæ calicum et pateuæ iu tota superficie argento prius et deiode auro in 
partibus a rubrica requisitis obducantur. Sanctitas porro Sua rem sibi deJS- 
niendam reservaus, vohiit ut super bac nova proposition votum a iriemo- 
rato professore Regnaui conficeretur. Qui cura illud affirmativum protulisset, 
nonnnllis tamen sub conditionibus in voto ipso indigitatis, eadem Sanctitas 
Sua pernnsit calices et pateuas sic confectas adbiberi, verum sub forma et 

21 
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. prêtres qui en ont fait usage qu’à la longue ce métal répan- 
dait une odeur désagréable : il sera mieux de s’en abstenir, 
d’autant plus qu’on fabrique des calices entièrement en ar- 
gent à des prix modérés. 

3. Le calice sera aussi riche que possible comme ornemen- 
tation. On y représente, en relief ou en émail, dos sujets 
pieux, historiques ou allégoriques. Do cotte façon se justifie 
le texte du cauon : » Ilunc præeiarum calicem. » 

La croix que l’on met en France sur le pied, uniquement 
comme point de repère, n’ existe pas en Italie. Elle n’a au- 
cune utilité réelle et est sausbut. 


condiliouibus in tuiaexa iastructioue præseriptis. Coatrariis non obstantibus 
quibuscum juc. Die G decembris J SGG. 

« Les fabricants de calices et autres vases sacrés en bronze d'aluminium, 
afin que ces vases soient aptes à contenir la sainte Eucharistie, doivent satis- 
faire aux conditions suivantes, savoir : 

« 1° Ces vu**»* devront être en bronze d’aluminium, c'est-à-dire d’ua alliage 
composé d'aluminium et du cuivre le plu* pur, dans la proportion de dix 
pour c«*nL de son poiJs et de trente cinq pour cent de son volume, soit en 
formule chimique AL CU*; cet alliage est celui qui est actuellement fourni par 
la fabrique de M. Paul MORIN, 

« 2<» Les coupes doivent cire solidement et riclicmeut argentées sur toute 
leur superficie. On considère comme argenture solide et riche, celle pour îa- 
quLllo sont précipités galvaniquemeut trois grammes d’argent sur chaque dé- 
cimètre carré de surface. Cette argenture est justement celle quont ordinaire- 
ment les couverts de l’orfèvrerie Christofle. Or, dans cette proportion, la 
eroète d'argent atteindra une épaisseur d’environ û mm ,283, et l’on peut cal- 
culer que ioulo coupe de calice, d exacte mesure, devra contenir environ dix 
gramme» d’argent. 

v Cotte argenture doit être garantie d'après le meilleur mode possible. 
Dans ce but, le fabricant gravera sur chaque pièce, outre sa marque de fa- 
brique, le nombre représentatif des grammes d'argent recouvrant la pièce 
entière, comme cela est pratiqué dans l’orfèvrerie Christofle. 

« La dorure devra atteindre dans sa totalité le minimum de vingt-cinq 
centigrammes par décimètre carré de la surface. Nous disons dan» sa totalité, 
parce qu'il serait désirable que cette dorure eût plus d’épaisseur dans les 
parties les plus sujettes au frottement, comme seraient les bords de la coupe. 
Ce résultat s’obtient ou naturellement, parce que la configuration même delà 
pièce appelle le courant électrique sur certaines parties (par exemple les pins 
saillantes), ou artificiellement, en dirigeant le courant au moyen de l’élec- 
trode sur une surface déterminée. 

« Home, le 9 décembre 1866. » 
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Les armoiries de l’église ou du donateur, suivant l’usage 
romain, se gravent sur le pied et non en dessous. 

Une inscription latine fournira ces trois renseignements : 
la date de l’acquisition, le nom du donateur et la possession 
de l’église. 

4. Benoit XIII demande que les églises paroissiales aient 
deux calices, un ordinaire pour tous les jours et un autre 
plus orné pour les solennités. 

Ailleurs, leur nombre se réglera sur les besoins du 
culte. 


Un calice riche est nécessaire pour la réserve du Jeudi 
Saint '. À Saint-Pierre de Rome, ce calice, à large coupe, n’a 
pas d’autre destination : celui de la chapelle Sixtine est en cris- 
tal de roche, monté en or émaillé; il date du xvi c siècle. 

Dans les cathédrales pour- les ordinations et les communions 
générales, comme celle du Jeudi Saint, un calice à vaste coupe 
est nécessaire pour l’ablution 2 . 

3. Le calice est consacré par l’évèque 3 : les abbés mitres 
ont ordinairement ce pouvoir, mais restreint au seul lieu de 
leur juridiction. 

La consécration se perd de plusieurs manières ; si la coupe 
à l’intérieur n’est plus suffisamment dorée, si elle est brisée 
d’une manière notable ou percée de façon à craindre l'effusion 
du précieux sang, si ou la redore 1 , si elle est séparée de la tige 


1 « Calix amplior et pulchrior cæteris, ubi sacratissiou liostia repoaetur » 
{Cærnn. épis c., iib. Il, cap. xxii, n. 3.J 

2 « ünus ministrorum pontincis stat juxta cornu epistolæ aitaris calicein 
Italiens, non ilium cum quo pontifex celebravit, sed alimn cum vino et map- 
pulam mundavn in manibus, ad quem singuli commuuicati accedunt et se pu- 
rificant, os extergunt et ad partem se locaut » [Fautif* Rom .J. — « Commu- 
nioiie sumpta, per latus sinistrum celebrantis discedant et ibi in cornu epis- 
tolæ accipiant purillcatiouem de manu sacristie vel miuistri, calice m cum vino 
et mappula ad tergeuduin appensa ministrantis » ( Cærem episc lib. II, cap. 
ixix, n. 3.) 

* a Ab episcopo consecratus » { Rubric . Missal.) 

4 « Quum Reverendissimus Leodien. episcopus Sacrorum ltituum Congre- 
gationem enixe rogarit, ut declarare dignaretur : Utrum calix et patena 
suam amittaut consecrationein per novaui deaurationem, et sic indigeant nova 
consecratione ? 
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par une rupture. Ce dernier cas devient plus rare, depuis 
qu'on joint la coupe à la tige avec une vis. 

C’est une erreur de 'croire qu’il faut profaner le calice avant 
de le remettre à l’orfèvre pour le faire redorer *. 

6. La permission de toucher au calice s’accorde aux clercs 
et non aux laïques 2 , quand on peut avoir le choix. 

7. Le calice, en dehors de la messe, se renferme dans une 
boîte, de bois mince et de forme spéciale, garnie à l’intérieur 
d'étoffe ou de peau et au dehors do cuir rouge ou noir. On 
peut répéter les armoiries sur la boîte. 


« Sacra cadcin Congregatio.ad Vaticanum subsignata die in ordinariis co- 
mitiis coadunata, ad relationem sceretarii, rescripsit : Affirmative, amitter* 
nimirum, et indigerc juxta exporta. Die 1 \ junii 1845, in Leodien . » 

« An calix, cujus inauratio ri uni taxât renovatur, possit a saeerdote, ordine 
episcopali non insignito, simpliciter sine unctione benedici, vel iu hoc qao- 
que easii ad episeopum perferri debeat, ut ab hoc cum unctione benedici 
queat? — Quoad primam parlent , négative ; quoad altemm partem, affirmatif t 
ad utrumque. (S. R. G., in Strigonien,* 9 maii 1857.) 

1 « Usus seusim invaluit, ut quoties calices aliaque vasa sacra, unctione 
consecrata juxla rilum Poutificaiis Romaui, artificis opéra indigeant, quipp# 
refïcienda vel rcfuudeuda iterurn sint, non antea eidem traduutur quant per 
sacerdotein vel directe et manu, vel aliquo mediaute instrumente fuerint 
execrata. 1. Utrum rite vel potius ex errore passirn liât bujusmodi execratio? 
2. Si rite, utrum ab episcopo, vel a quocuruque saeerdote sit peragenda? Et 
S, G. responriit : Ad 1, négative, ad primam partem ; affirmative ad secuo- 
dam. — Ad 2, provisum in primo et riefur decretum generale. Die 20 nprilu 
1822. Factaque de præmissis SS. D. Nusiro Pio Vil Pont. Max.relatione, Saufr 
titas Sua S. C. responsa approbavit, et generale decretum desuper edi, acty- 
pis publici juris fieri manriavit. » 

2 '< Vicarius Vcliternus... petiit a S. C. declarari, vel sibi coneedi iieentiao 
utendi consueturiine, ut cieriri in minoribus coustituti, aut prima tautumton* 
sura initiati, item couverai religion uni, et fratres laici sacristiis inservientes, 
possint cortrectare calices et corporalia* Ad quod fuit dictuiu : Agendum 
esse cum Urno, Vulpio,qucm reperi in nostra sententia ut clcricis, non laicis, 
concedi possit. Et ita (ensuit S. H. C. Die 24 a j jri Iis 1020, in Yciitemn. » 
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CHAPITRE III 

LA PATÈNE 

1. La patène, patena , signifie étymologiquement un petit 
plat. Elle sert à l'oblation de l’hostie et à recueillir les parcelles 
eucharistiques. 

2. Elle se compose de deux parties : un plat circulaire et 
légèrement déprimé, de la grandeur de l’hostie, et un rebord 
étroit, également en rond. 

3. Pour la matière et la consécration, elle suit les règles 
données à propos du calice. 

Benoît XIII tolère qu’on fasse le rebord en métal ordinaire, 
pourvu que le plat soit tout en argent, l’intérieur étant entiè- 
rement doré. 

4. Il doit y avoir autant de patènes que de calices. 

Une patène n’est pas requise ,1e Jeudi Saint, pour mélanger 
le baume à l’huile qui fera le saint chrême : on doit avoir 
pour cela un plateau spécial. 

5. L’intérieur de la patène n’admet d’autre décor qu’une do- 
rure solide et brillante 1 ; toute l’ornementation est rejetée 
tu dehors. Le fond du plat porte ordinairement un sujet 
pieux : la Cène, l’Agneau pascal, le monogramme du Nom de 
Jésus, etc. On peut aussi l’orner d’une inscription appropriée 
i sa destination. J’ai copié ces deux vers sur une patène alle- 
mande du haut moyen-âge : 

Est corpus in se panis gui frangitur in me. 

Vivet in æternum gui bene sumit eum. 

6. La patène a sa destination spéciale, dont elle ne peut être 
détournée pour aucun motif. On ne la donnera donc pas à 

1 • Qui (calix) debet esse vel aureus vel argenteus... et sitnul cum patena 
itidem (c’est-à-dire in tus) inaurata, ab episcopo consecratus » (Rubr. Missal.J 
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baiser aux fidèles, ce qui serait souverainement inconvenant. 
Qu’on se serve, en cas de besoin, de la paix ou du crucifix. 

7. Quand l’évêque donne la communion, il est assisté do 
sous-diacre qui tient la patène sous le menton du commu- 
niant *. 

La S. Congrégation des Rites l’autorise exceptionnellement 
aux communions générales faites par une dignité de chapitré, 
qu’un autre prêtre en surplis peut alors accompagner à la sainte 
table *. 

8. La même Congrégation a permis do se conformer à la 
coutume introduite dans certaines communautés, de se servir 
pour la communion d’une espèce de patène, en métal doré, à 
condition qu’elle serait exclusivement affectée à cet usage’. 


CHAPITRE IV 

LE CIBOIRE 

1. Nous nommons ciboire' le vase que la rubrique appelle 
pyxis. Or pyxide vient du grec et signifie littéralement buis, 

1 « Snbdiacrunis cum patena » ( C/prcm . opisc.> lib. JT, cap. xm, n. 3.) 

3 « Paterne «ubpoÿilioueui per sncerdotem cotta indntum in eonuminione 
geucrali, «pue per dianitMcs ugilur. retinendam » (S. II. C., 3 sept. 1661, m 
Andricn.) 

3 t< HUMANA. -- S. H. C„ requisita an do modio tolli délirât nsus inter quas* 
dam sanctimciiiiales inductus, ut duni ad saeram Eucbaristiam accedunt, ipsœ 
et puellæ earum tune conmiissæ propriis manîbus accipinnt et sustentent 
patenam demiraîam, no fragmenta décidant, quam uua alleri rommunieatur© 
successive porrigjî; in orriimirio <*rptu reseripsil : Prnuîltl posse, dwnmodo 
non sit eadein pnteiiu quæ sacriiîcio niîssæ inservit, sed tantum couwuini- 
candis tradatnr. Die H septombris 1853. » 

* On lit dans les Diversités curieuses (Paris, 1G97, t. IIT, p. 41.) cette étymo- 
logie du mot ciboire : « Ciboire est un mot égyptien, qui signifie proprement 
la gousse de la fève d'Egypte. Cette gousse, quand la fève en est sortie, est 
fort ouverte par le liant, et fort pointue par le bas ; elle servait de coupe aux 
Egyptiens; et c'est delà que toutes les coupes de la même forme, de quelque 
matière qu'elles fussent, ont été appelées ciboria . L’Eglise a retenu ce mot 
pour les vases dont elle se sert, qu’elle appelle ciboires . » 
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parce que les boîtes ainsi désignées se firent d’abord en cette 
matière. 

L’expression latine est vulgaire et manque de précision : 
l’italien dit aussi pisside. Le terme français, procédant du latin 
abus, indique que le ciboire contient l’aliment de la vie sur- 
naturelle, la nourriture de l’âme, Celui dont la liturgie 
chante : 


« Ecce panis angelorum, 

Factus cibus viatorum, 

Ycre panis filiorum. » 

Le ciboire est le vase destiné à renfermer les hosties con- 
1 aortes et à distribuer la sainte communion aux fidèles '. 

2. Il se décompose en quatre parties : le pied, qui est rond 
et large, afin qu’il soit bien assis et non exposé à tomber; la 
tige, qui est haute comme celle des calices et coupée par un 
nœud, afin de le saisir facilement ; la coupe et le couvercle qui 
affectent chacun la forme hémisphérique et qui, tous les deux 
réunis, prennent l’aspect d’une boule. 

Le couvercle est surmonté, suivant la recommandation do 
Benoit XIII, « d’une croix, ou de l’effigie de Notre Seigneur 
crucifié ou ressuscitant. » 

Trois défauts sont à éviter dans la confection du ciboire : la 
fige n’est pas faite pour recevoir les saintes huiles, quelque 
commodité qu’y trouve le prêtre ; le couvercle n’adhère pas à 
la coupe par une charnière, il doit fermer exactement et pou- 
voir s’enlever à volonté ; enfin il ne doit pas être doublé d’une 
patène, la patène n’étant prescrite que pour la communion 
donnée par l’évêque. 

3. Le ciboire est en matière solide et décente, que l’on orne 
le plus possible, par respect pour l’Eucharistie s . 

1 « Si qui sunt eommunicandi in missa, sacerdos post sumptionem sangui- 
ne, antequnm sc puriiket, farta genuflexione, ponat particulas cousccratas in 
pjxide... nisi a principio positæ fuerint in pyxide, seu alio calice. » (J lissa ie 
kmanum, lUtus cetcbrandi miswm, art. x, n. 6.) 

* «Curare porro debet ('parochus)ut perpetuo aliquot particule consecrata 
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Le plus ordinairement, cette matière est l’or ou l’argent, 
doré au moins pour l’intérieur de la coupe. L’argent est 
même requis formellement par le décret de 1588 de la S. 
Congrégation des Evêques et Réguliers. 

Je dis ordinairement , car le Pontifical Romain, qui déter- 
mine la matière du calice et de la patène, ne parle pis du 
ciboire et le Rituel Romain se sert de fermes assez vagues 
pour autoriser l’emploi des pierres précieuses. A .11 reste, 
l'exemple en a été donné par Pie IX, qui, à l’occasion do la 
béatification do Benoit Joseph Labre, a offert à l’église de 
Saint c-Mario-dos-Monls, à. Rome, où son corps repose, le 16 
avril 18C)1 , un ciboire de cristal de roche, monté en or et bordé 
d'une couronne d'améthystes. 

Toutefois ou ne peut employer l’ivoire ’. 

4. Dans une grande église, plusieurs ciboires sont néces- 
saires, surtout les jours où les fidèles approchent en foulo de 
la sainte table, afin que les hosties ne viennent pas à manquer. 
Leur capacité est alors en rapport avec le nombre approx i* 
matif des communiants. 

5. Un ciboire plus petit est requis par Benoit Xfll et le Ri- 
tuel pour l’administration du saint Viatique. Il a aussi son pa- 
villon de soie : « Àliquot particulas cousccratas... ponat in 
pyxide scu parva custodia, quam proprio suo opcrculo coo- 
perit et vélum sericum superimponit. » {Bit. Rom.) 

Si le chemin était long et difficile et surtout que le prêtre 
dût monter à cheval, la pyxide serait enfermée dans une 
bourse de soie blanche, qu’il suspendrait à son cou. Cette 
bourse a un fond circulaire en carton, recouvert de toile fmo; 
sos côtés sont do la hauteur du vase, souples et fermés on 
haut par un double cordon à coulisse. « Quod si longius aut 
difficilius iter obemulum sit, in quo Sacramentum defertur, 

conservez) tnr iu pyxide ex soliria decentique materia, eaque mtrnda, et buo 
opcrculo bene clausa, albo vélo eooperta, et quantum res ferot, ornata. » 
(Rit. rom., de Sr/c. Eucti.) 

1 « SS. Sacramentum tenon non debet in vasculis eburneis, sed in pyxide 
argentea inlus deaurata. » (Sac. Coiujr . Episcop 2G jul. 1588.J 
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bursa decenter ornata et ad collum appensa, apte includere 
et ita ad pectus alligare atque obstringere ut neque de- 
cidere neque pyxide excuti Sacramentum queat. » (Rit. 
Rom.) 

A Bénévent, cette bourse, de forme cylindrique, a vingt et 
an centimètres de hauteur. Le fond est large de six centimètres 
et demi. 

La pyxide du viatique se conserve à la sacristie, non dans 
le tabernacle, et n’est employée qu’en cas de besoin. 

6. Le ciboire est béni par l’évêque ou le prêtre qui en a 
reçu le pouvoir du ^aint-Siége. La formule de la bénédiction, 
qui compte parmi les bénédictions épiscopales, est la même 
que celle usitée pour la bénédiction du tabernacle'. 

Si on faisait redorer l’intérieur de la coupe, une nouvelle 
bénédiction serait nécessaire. 

Cependant je dois dire que les auteurs sont partagés sur ces 
deux points et le décret de 1649 n’apporte aucune lumière sur 
b question ; même il semblerait dire que cetto bénédiction 
n'est pas conforme aux rubriques, qui, en effet, se taisent à 
cet égard. En cela qu’on se règle sur l’usage général. 

7. Le ciboire est recouvert, dans le tabernacle seulement, 
d’un pavillon blanc, que la coutume choisit de soie et orne de 
broderies, do galons et de franges 1 * * 4 : « Albo vélo (pyxis) coo- 
perta. » (Rit. Rom., de Sacr. Euchar.) 

Ce pavillon, qui descend jusqu’au pied, a la forme d’une 
rotonde, percée d’un trou au sommet pour laisser passor la 
croix et coupée en arrière, dans le sens do la hauteur, afin de 
loter et de la mettre plus facilement. Le toit en est conique, 


1 flf Au et quando benedicenda sint pixis, purifîeatoria... quæ immédiate in- 

ferriunt SacramenLo plusquam alia, quæ habent iu missali propriam formam. 

btaedictionis? — Servandas esse rubricas. » (Sac. Cong . Rit., 16 nov. 1649, in 
itmiiM., ad 5.) 

*«tn ciboire d’argent doré.... couvert d’un petit pavillon de poinct 
conpp{\ n (Invent, de N . D. de Noyon , 4639.) — » Une couverture de ciboire de 
placbe rouge, garnye de sonnettes d’argent doré au nombre de quarante, 
itcc quatre grenades en broderie. » {Ibid.) 
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avec pentes galonnées ; à l’ouverture latérale pendent deux 
cordons avec glands. 

8. L’évéque, dans ses visites pastorales, s’informe par la 
question suivante de l’exécution des règles canoniques : « Eu- 
charislia. — An retineatur... in pyxide argentea orbiculata 
et auro intus illifa, cum suo coopcrculo et conopeo, super 
corporali mundo ? » 

9. Le prêtre et le diacre peuvent seuls toucher au ciboire, 
lorsqu’il est plein d’hosties consacrées, à l’exclusion formelle 
de toutes autres personnes, qui, suivant le sentiment des théo- 
logiens, commettraient alors une faute grave 1 . 

Si, au contraire, le ciboire est vide, les clercs et personnes 
attachées au service des églises peuvent le toucher licitement 
et sans péché 2 . 

10. Celui qui vole un ciboire, dans lequel il n'y a pas d’hos- 
ties consacrées, jouit du privilège de l’immunité ecclésiasti- 
que et ne peut en conséquence être enlevé du lieu où il s'est 
réfugié 3 . 

Si le voleur s'empare d’un ciboire, plein d'hosties consa- 
crées, qu’il répand dans le tabernacle ou à terre, il n’y a pas 
pour lui d’immunité ecclésiastique et, en raison de ce crime 

1 « Va s a s-iorn, pcilieft. calix. palenn, cilinriuni.corporale, dum in iis aclu con- 
tinetur coquin w\ sanguin IiHiiîni Cliristi, a ucmine,præter saccrdolcm et dia- 
coinmi, mu o iiravi cidpa lanai possunt. Colligilur ex cap. Son oportet, 26, et 
cap. A 'on opvncl, 3S, ditl. 23. » ( Favoris , V° Vasa sacra.) 

2 a Va? a .surit vaenn extra racrifieiuin licite possunt langi ab omnibus eîe- 
ricis, eliam scia prima Ioiisvî: 1 . iniLiatis.... Moniales snciisUmæ possuut licite 
tangere calices, eorporalia ci Mijuemodi. » {Ferra ri s, Y 0 Vasa sacra.) 

3 « Furniks pyxidern .«eu • is sacrum, pnudol immnnitate ecclesiastica, si 
tempore fui li, non oxtet iu p; ;ide Snnclissimum Eucliaristiæ Sacrameütum. » 
(Sac. Congr. Immun. ^ in Sguit Vr«., 20 Maii 1G32.) 

« Sic quaLenus constet jtn i tu nias reportas apud furem sneriîegum non esse 
con se cru ta s, fur restituent! us t*st ecelesiai ; de rebus vero furto sublatis epis- 
copus disponat prout juris. » (Sac, Corn/. Immunit in Eugufnna, 3 febr. 
1674.) 

« Fur rermn sacrarum, et signant er pyxidis, sine tant en particulis, pacifiée 
et quiete degens in îoeo fnrti, gaudet immunitate; sed anmiento Sanctissimo, 
condemnatur ad pœnnm extraordinariam exilii. » (Sac. Congr. Immun., in 
Civitatis Caste Han#, 10 jnn. tiiSl.) 
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de lèse-majesté divine et d’hérésie, il doit être appréhendé 
par l’évêque, mis en prison et jugé par les tribunaux séculiers 1 . 

H. A consulter : Corblet, Essai historique et liturgique sur 
les ciboires (Rev. de l’art chrét., 1. 11 .) 

CHAPITRE V 
l’ostensoir 

I. L’ostensoir, en latin monstrantia , ostensorium , est le vase 
destiné à montrer l’Eucharistie, quand on l’expose. 

2. La matière n’a pas été déterminée : à Rome, il en existe 
iiux en cristal de roche. Ce sera donc tout métal argenté, 
pourvu que la lunette ou le disque de l’intérieur soit en ar- 
gent doré, parce qu’il est en contact direct avec l’hostie. 

L’ostensoir doré ne convient qu’aux dignitaires à qui l’or 
est réservé : pape, cardinaux et patriarches ou aux basiliques 
majeures. 

3. La forme en monstrance n’indique pas suffisamment la 
destination du vase, qui peut alors être confondu avec les re- 
liquaires dont il a l’aspect général. Cependant elle persiste 
encore en Allemagne. 

La forme en soleil, admise depuis le xvi e siècle, est à la fois 

Fur pyxidis in ciborio («), in qua servatur SS. Eueharistiæ Sacramentum^ 
ipargens participas in ciborio, bene et valide fuit ab episcopo extractus ab 
ecclesia, et causa xemittitur ad S. Offieium. » (Sac. Congr . Immun., in Lucana , 
îdec. 1681.) 

«Et quatenus Sac. Congr. S. Officii renuat procedere in bac causa, episco- 
pos procédât ipse juxta suas ordinarias facultates. » 1 Sac. Congr. Immun., in 
Irnna, 23 jan. JG32.) 

« Fur pyxidis, cuin indecenti projectione SS. Sacramenti in terrain, man- 
dante Sanctissimo, cuni istud sit crimen lœsœ Majestatis divinœ et hæresis, 
consignatur a curia ecclesiastica, in cujus fortiis exislit, curiœ sæculari con- 
digne puniendus. » (Sac. Congr. Immun., in Syracusana, 6 april. 1G92.) 

« Mandatnr archiepiscopo, ut extrabat a loco immuni furem sacrilegum 
pyiidum a tabernaculo, ac retineat in carceribus ecclesiasticis, eliam adhi- 
bitaparticulari custodia, conficiat processum, ac transmittat. » (Soc. Congr . 
Immun., in Neopolitana, 22 jan. 1697 J 
(a) Le mot ciborium est pris ici dans le sens de tabernacle. 
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la plus commune et la plus convenable. On lui a appliqué ce 
verset du psalmiste : « In sole posuit tabernaculum suum. » 

Ainsi conçu, l’ostensoir se divise en cinq parties : un pied 
large ; une tige, coupée par un nœud, afin de le saisir ; une 
gloire circulaire, à rayons droits et flamboyants alternative- 
ment ; une croix au sommet, car l’Eucharistie continue l’œu- 
vre de la rédemption ; un croissant, pris entre deux cristaux. 

Rome M’autorise pas les couronnes royales ou de fleurs que 
l’on place sur la croix. 

4. La formule déjà citée pour la bénédiction du ciboire et 
du tabernacle s’applique également à l’ostensoir qui semble 
devoir être béni 1 ; elle est donc de droit réservée à l’évê- 
que. 

5. L’ornementation comporte des pierres précieuses autour 
do l’hostie et dos sujets pieux ou emblématiques sur le pied, 
qui peut aussi recevoir les armes du donateur et son nom, 
commo sur l'ostensoir en argent de Sainte Marie in Cosmedin t 
gemmé à la croix et au soleil : 

FRvs GAvs 
MARANGONI 
D D 
1738 

Un ostensoir du xv* siècle, conservé au musée d’Angers, 
porte autour do son disque ce fragment du Laada Sion , en 
gothique carrée : 

f ECGR PANIS ANGELORUM FAGTÜS GIBUS 

f VIATORUil YERE PANIS FILIORCM NON .M.C. (millendus canibus.) 

6. Un défaut capital est à éviter dans la confection de l’os- 
tensoir. Eu Franco, on le fait si haut et si pesant que c’est 
une vraie machine, qu’on no peut porter eu procession sans 

1 a Pyxis, ostensorium et corporalia, quæ immédiate inscrviimt SS. Sacra- 
mentel, debeut benedici juxta formarn quee habetur in missali proprinm. * 
(S. R. G., lü nov. 16i9.j Telle est lu variante donnée par quelques auteurs 
au décret cité plus haut, page 329. 
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une tablette ajoutée au dais et avec laquelle il est impossible 
de bénir sans la démonter en deux pièces. L’ostensoir romain 
est bas et très-portatif ; exemple, ceux de la chapelle Sixtine. 

7. La place de l’ostensoir est, à la sacristie, non dans le ta- 
bernacle, qui doit garder seulement en dépôt la lunette. 

8. L’hostie se conserve dans une custode dont la forme va- 
rie, mais dont la matière est toujours l’argent, doré à l’inté- 
rieur : c’est une boite ronde, avec le monogramme du Nom 
de Jésus, IHS, gravé sur le couvercle (tel est l’usage de Bé- 
névent), ou, suivant la coutume romaine, une boite, plate et 
ronde, montée verticalement sur un pied bas, mais élégant. 

9. A la crédeuoe ou sur l’autel, en attendant qu’on s’en 
serve, l’ostensoir est recouvert entièrement d’un voile de soie 
blanche, taillé en carré et posé sur la croix par son milieu, en 
sorte qu’il retombe en plis de chaque côté. 


CHAPITRE VI 

LES VASES AUX SAINTES HUILES 


l. Dans les cathédrales, pour la bénédiction, distribution et 
conservation des saintes huiles, de grandes ampoules d’étain 
sont nécessaires. A Bénévent, j’ai vu celles qui furent données 
par Benoit XIII : ce sont des pots, à pied rond et à panse dé- 
veloppée, avec une anse pour les prendre facilement, un cou- 
vercle vissé et un conduit, également vissé, pour verser plus 
aisément. 

Ces ampoules sont couvertes d’une housse de soie, blanche 
pour lo saint chrême, verte pour l’huile des catéchumènes, 
violette pour celle des infirmes'. 


1 « Très ampullas oleo mundissimo planas... unam ad olcum inflrmorum, 
nliam ad oleum cateehumenorum ; tertiam, quæ major sit, ad chrisma : et 
h*c tertia cooperiri debet de panno serioeo albo ; prima autem et secundo, de 
sericeo panno alterius coloris siut coopertœ. » ( Pontifical .) 
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Outre cela, on les distingue encore par des inscriptions gra- 
vées sur la pause et qui donnent .en abrégé le nom latin de 
l’huile qu’elles contiennent: CIIR., pour le saint chrême; 
CATEC., pour l’huile des catéchumènes ; INFIR., pour celle 
des infirmes. 

Ces ampoules se conservent dans l'armoire aux saintes 
huiles. 

2. La distribution des saintes huiles se fait, à la cathédrale, 
du jeudi au samedi saint, par les dignités, qui, à cette occa- 
sion, ne peuvent même pas prétendre à percevoir le prix de 
l’huile d’olive 

Chaque égliso paroissiale envoie son mandataire, qui dé- 
pose les vases qu’il doit emporter pleins dans un collret en 
bois, fermant à clef. 

3. Benoît XIII demande que les trois vases requis soient 
réunis en triangle sur la même base ; c’est ce qui sc faisait au 
moyen-âge. Ou les conserve dans l’armoire affectée à cette 
destination. Pour l’usage ordinaire, le curé a d’autres vases 
plus petits dans lesquels l’huile est on petite quantité : on y 
met du coton, afin d’éviter l’effusion'’. 

4. Ces vases sont des cylindres, en argent ou en étain, peu 
hauts, étroits, mais assez larges pour qu’on puisse y entrer 


Elieuüt» 'JViirjtii*!'. évoque de Paris, mort ou 1279, iégua à sa cnlhédrale trois 
pots d aruL'iit duré pour lus suintes huiles et uue housse de soie pour les re- 
couvrir : « Uedit eeclesie Parisiensi et nobis 1res polos argon tcos deauratos, 
ponderis viginLi duaruin m:\rcharuui et Irium nueiuruin quindocim sterliugo- 
mm urgeuti,i»ovcm uuciarum auri,ad ropouendmu ulenm sanction cl chrisma. 
Item dédit uobis l ortiuain sericain cum baculu ail ouoperitmduui dictos potos, 
pretio uovem lihraruui vol circa. » ('Guérard, Cvrtidoirc de Noire- Dame de 
Paris , loin, rv, p. 178.) 

i « In dislributione S. Oleorum non permitlat episcopus nt aiiquid recipia- 
tur, non obstaute consuctudino, quae dici debet abusas eoutrarius disposition! 
aacrorum cauonum. » (S. C. Episc,, C sept. iütU.) 

« Uegularibus Sanction Oleum ab episcopis denegari non potest.»(S. Congr> 
Episc., 2 febr. 1599,) « — Imo episcopi tenentur iisdem illad gratis dare.» {S.C. 
E., 10 nov. 1651 ; Clemens VIII, constit. Exponi nabis, 24 martii 1599J 
a « Oleum porro ipsum vel per se solum, vel in bombacio seu re simili ser- 
vari potest; sed ad vitandum effusionis periL*ulum,multo coinmodius ad infir- 
tnos defertur iu bombacio. » (Ritual.) 
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le pouce, car la spatule, introduite par l’usage, est interdite. 
Le couvercle se visse et est surmonté d’une petite crois. Cha- 
que vase se distingue par une des trois inscriptions : CHR., 
CATEC.,INFIR. '. 

5. Pour porter l’Extrême-Onction aux mourants, le prêtre 
enveloppe le vase dans une bourse de soie violette qu’au be- 
soin, il suspend à son cou : elle se lie à la partie supérieure 
à l’aide de cordons coulants. 

6. Les saintes huiles se renouvellent tous les ans. Les curés 
doivent les avoir à temps pour la bénédiction des fonts bap- 
tismaux, le samedi saint 3 . 

7. Les huiles de l’année précédente, afin d’éviter toute pro- 
fanation, doivent être brûlées dans la lampe du Saint-Sacre- 
ment*. 

* «Chrisma et oleum sacrum sil in suis vasculi? nrueuteis aut saltem stan- 
nei* belle obturatis : quse vascula sinfc inter se disliucta et propriam unum- 
quodijuo iuscnpiiüuein liabeat majusculis litteris incisaui, ne quis error coin- 
millaUir. Ad usum vero quolidiauum minora habeantur vascula ex argento, 
si tieri potes!, aut ?tanno, sive separata, sive ethm conjuncLu. apte tamen 
dislincta et bene co iperta et cum suis ÎQ3cnptioiiilms,.. Ut eflusionis pericu- 
lum caveatur, commoduni erit iu liis vosculU bombacium scu quid siinilc 
hobere, oleo sacro et clirismate separatim perfusum. in qno poilex, cuin opus 
est, ad inungendiim immittatur. » {Ritaal.) 

8 « Ipse parodias decanter accipit vas sacri olei infirmorum saeculo serico 
vidacei coloris iudusuui illudqne caute déférai ne eifundi posait. Quod si 
longius iter perugeuduui aut etiaui cquilaadum sit, vel alias adsit periculum 
effusiouis, vas uîei sacculo aut bursa inclusion, ut diclum est, ad colluoi 
appendat, ut commodius et securius perferat. « (RltunL) 

s « Sacrum clirisma et sanctum oleum, quod et eatechumenorum dicitur, 
quorum usns est in baptismo, eodein anuo sint abepiscopode more benedicta 
ieriaV in Cœna Donnai. » (RituaL) 

4 « Sacrum oleum inürmorum, quod in singulis anuis feria V in Cœna Do- 
mini ab episcopo beuedictum, veteri combusto, ronovandum est. [Ibid.) — 
« Curet paruehus ul ea (oiea sacra,) suo tempore quainprimum Jiaberi et tune 
vetera in eeclcsia comburat. » (Ibid.) 
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CHAPITRE VII 

LES VASES D*ABLDT10N 

1. Le vaso d’ablution sert à laver le pouce et l’index de la 
main droite quand le prêtre a donné la communion en dehors 
de la messe ou administré le saint viatique. On y entretient de 
l’eau que l’on jette ensuite, de temps à autre, dans la piscine : 
« In sacrarium injiciat. » (Situai.). Romo n’admet point l’é- 
ponge humide. 

Ce n’est pas un vaso sacré, parce qu’il n’a reçu préala- 
blement ni bénédiction ni consécration. 

2. La matière n’est pas déterminée. On préférera l’argent, 
par rospect pour les parcelles eucharistiques qui peuvent y 
tomber. Le cuivre aurait l’inconvénient do s’oxyder prompte- 
ment. En porcelaine ou en cristal, que ce vase ait sa forme 
particulière, pour ne pas ressembler à un moutardier. 

3. La forme ordinaire est celle d’un gobelet, sans pied dis- 
tinct, mais avec un couvercle : l’ause est facultative, quoiqu’elle 
soit plus commode pour le saisir. On place au-dessous une 
petito soucoupe, fixe ou mobile, afin que l’eau no tombe pas 
sur l’autel: tel est l’usage de Rome. 

4. Le purificatoire auquel le prêtre s’essuie les doigts, se 
passe dans l’anse. C’est bien un purificatoire et non un simple 
manuterge, que requiert le Rituel : « Abluat et abstergat pu- 
rificatorio » — « Cum lintoolo purifleatorio ad digitos saccr- 
dotis abstcrgomlos. » 

5. Le vaso d’ablution so place à l’autel de la réserve, sur le 
gradin, près du tabernacle, au côté gaucho. 

6. Là où l’usage s’est maintenu, ainsi que je l’ai observé à 
Pavie, le clerc vouant à la suite du prêtre, présente à chaque 
communiant l’ablution dans un vaso do verre, contenant du 
vin et de l’eau, plus un linge pour s’essuyer la bouche 1 . 

1 a Minister auLem dextra matin tenens vas cuni vino et mpri, sinisîM vero 
mappulau), aliipiauto post sacerdoleiu, ei porrigit puriiiealioiiem et mappeijam 
ad os abstergendum. * MissaL) 



LES VASES SACRÉS ET LES VASES LITURGIQUES. 337 

Pour les ablutions du clergé , aux ordinations et aux com- 
munions générales qui ont lieu, à Rome, le premier dimanche 
de chaque mois, on se sert d’un calice ordinaire, que l’on 
remplit de vin 1 et auquel on ajoute un linge blanc. 

Le Cérémonial et le Pontifical, en requérant une mappula , 
excluent formellement le purificatoire. 

7. Aux doux premières messes de Noël et lorsqu’un prêtre 
biao, les ablutions sont recueillies, non dans uu calice, mais 
dans un vase, comme s’exprime la rubrique : « in aliquo 
vase mundo » {Ruhr. Missal.) — « in aliquo vase mundo ad 
hoc in altaro pra*parato. » (S. R. C.) 

8. Ces vases supplémentaires se tiennent sur l'autel, lors- 
qu’il s'agit du prêtre ; à la crédence, pour l’ablution dos com- 
muniants. 

9. Le roi et la reine, lors de leur sacre, prennent la purifi- 
cation dans le calice même du consécratcur 3 . 


CHAPITRE YIII 

LES BURETTES 

1. A l’origine, la burette fut nomméo ama et annula, d’otx 
est dérivé le terme liturgiquo ampulla , qui, du latin, est passé 
dans la languo italienne, ampolla. On trouve encore, moins 
fréquemment, urceus et ur ceo lus 3 . 

Eu français, nous disions jadis empoulines et urceaux. Le 
mot burette a pi*évalu;il vient de baire, dont il est le diminu- 
tif. Le peuple dit encore chopinettc, do chopine , ou canette , qui 
étaient des mosures pour les liquides. 


i Voir la note 2 de la page 323. 

* « Successive ambos (regem et reginam) ex calice suo (metropolit&nusj 
purificat. » (Pont. Rom.) 

*«Urceoloa vini et aquæ. » (Cærem. episc. t lib. Il, cap. vm, n> 60.) — 
lürceolua vacuus pro vino. » (Pont. Rom.) — « Bacile cum urceolis » (Ibid.) 
— * Urceolos una cum pelvibus. * (Constit. de Pie IX Cum iilud, ! 847.) 

22 
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2. Les burettes servent à contenir l’eau et le vin néces- 
saires au sacrifice. Leur place est à la crédence 1 pu à la pe- 
tite fenêtre creusée à la droite de l’autel *, jamais sur l’autel 
même. 

3. La matière de la burette est le cristal. Ainsi l’exigent 
les rubriques du Pontifical et du Missel 3 et la tradition tout 
entière 4 , qui se résume dans l’autorité de saint Charles 8 . 

Il est très-certain que le corps de la burette doit être eo 
verre ou eu cristal, quelque fragile que soit cette matière, par 
la raison bien simple et fort concluante que l’on évite ainsi 
une substitution, trop fréquente, de l’eau au vin, ce qui ex- 
pose à la nullité de lu consécration. De plus, j’y vois l’immense 
avantage de pouvoir facilement, par le moyen du lavage, te- 
nir les burettes propres, tant à l'extérieur qu’à l'intérieur. H 


i « Paraiur... credentia... super quam... ainpuiîæ cum viuo etaquapro 
sacrificio. » {Pont, ilowi.) 

a « In fenebteila scu in parva mensa ad hæc præparata. » ( Rubric . miw. t 
xx.) 

3 « Aoipullæ vilreæ vini et aquæ, cum peivicula.» {Ibid,) — « Pelviculacum 
ampuliis vitreis, quantum fier! potest, cum suis opereulis, viuo et aqua pie- 
nia. * ( Pontifie . Roman., in ordinal . unius subdiac.) 

* Dans Y Histoire de Vabbmje de S . Denis par Dom Félibien, ia planche Œ 
du trésor représente deux burettes qui ont autrefois appartenu à l’abbé Suger: 
elles sont en cristal, montées en vermeil et ornées de pierres pré- 
cieuses. 

« Àliud par ampullarum de cristaïlo. » (Inc. rfu très, de Clairvmix , en 1405 .) 
— « Item duo alii urLeoii verroti quos dederunt cxceuiores delfuncti Dommi Jo. 
de Beyc ad arma dicti dclfuncti., » (Inv, de la. cat/i . d'Angers, en 1418.) — 
« Deux burettes de cristal, d’argent doré et le col cmaillê d'azur. » (/*• 
vent . du chtU . de Fontainebleau , en 15G0.) — « Deux cliopinettes de cris- 
tal, garnyes d’argent doré. » (Inv. de Fr. de Clères. en 15GG.) — « Item 
deux empouliues de cristal, garnies d’argent doré, données par le sei- 
gneur cardinal d’Ossat. » (Incent, de S. Louis des Franrnis } en 1618.) — 
u Deux urccaux de cristal, garnis do trois filets d’argent duré dentelés, en 
l’un desquelz il n y a que deux filou et Tance perdue : de T;.ultrc Tune des 
ance 9 détachée et Tune des ailes de l’angelot qui servait d'aucc, perdue, et 
l’un desdits cristaux fendu par hauit. » (Inventaire de la cathédrale de Tréguier, 
en 1620 .) 

# « Haraulæ, uon ox argonto, stanno, aurichalco, aliove raetalli genere, sed 
e crystallo pellucido, non picto ; et denique ab omni parte sordibus puræ, et 
suo queeque operculo stauneo argenteove apte contcctœ ; pretiosiores autem 
aureo» » (S. Carol.) 
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répugne de recevoir et il n'est réellement pas convenable de 
présenter à l'autel l'eau et le vin du sacrifice dans des burettes 
qui, par leur malpropreté ou la crasse qui s’entasse au fond, 
donnent un mauvais goût aux liquides qu'elles contiennent. 
Aussi l’on ne saurait trop recommander l’indispensable pré- 
caution de les laisser suspendues, chaque fois que l’on s'en 
est servi, afin que l'eau ou le vin qui s’est attaché aux parois 
s’égoutte et n’y séjourne pas. 

La monture du cristal sera en argent ou en or. Je ne dis 
pas en métal, parce qu’il importe de rejeter le plomb, l’étain, 
le cuivre, qui se ternissent, s’oxydent et nécessitent des soins 
particuliers. Je préfère alors une burette en cristal uni ou à 
pans, sans ces losanges ou ces creux qui sont des nids à pous- 
sière. 

Rien n’est élégant comme une monture bien faite en argent 
ou en vermeil. Il -suffit d’avoir vu au Louvre, dans le Musée 
des Souverains, les burettes qu’Henri II commanda pour la 
chapelle du Saint-Esprit, ainsi que celles de la chapelle Six- 
tine, pour aimer et apprécier ce genre de travail. 

Que les fabricants ne tiennent que des burettes de cristal, 
avec ou sans monture, et bientôt la mode des burettes de mé- 
tal, plaquées ou autres, qu’ils favorisent, cessera d’elle -même. 
L’observation de la règle est appelée à modifier le goût, 
faussé par le dédain de cette même règle. 

La Sacrée Congrégation des Rites, sur les instances qui lui 
ont été faites, a récemment admis, mais à titre de pure tolé- 
rance, les burettes d'or ou d’argent 1 . Il est bien entendu que 
l'emploi de cette matière est soumis à la règle générale qui 

* « Exorta controversia inter nozmulloB canonicos metropolitanæ ecclesiæ 
S&Dcti Jacobi de Ciiile : an usus vigens in eadem civit&te adhibendi amp allas 
âuro vel argento elaboratas tolerandus esset; ad rem dirimendam Sacrorum 
Rituum Congrégation! sequentia duo dubia proposita fuerunt, nimirum : 

(r. Au uti liceat in missæ sacrificio ampullis aureis vel argenteis? Et qua- 
tenus négative, an consuetudo qus invaluit, prorsus improbanda sit in 
casu? 

« Sacra vero e&dem Congreg&tio propositis dubiis respondendum censuit : 
Tolerandam esse con&uetudinem. Die 28 Aprilis 1866* 0 
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réscrvo l’or au pape, aux cardinaux et aux patriarches, les 
obligeant cependant à se servir d’argent pour les temps de 
pénitence et de deuil. 

Ce décret exclut donc toute autre matière, métal plaqué, 
étain, faïence, porcelaine. 

4. La buretto se décompose en cinq parties : uu pied cir- 
culaire, pour la solidité et la grâce ; une panse renlléc, de 
capacité moyenne, sans exagération, et diminuant vers le 
col ; une anse pour faciliter le maniement du vase ; un con- 
duit ou goulot, qui part du bas do la panse, monte jusqu’à la 
hauteur du col en se recourbant gracieusement et permet de 
verser le liquide lentement ; enfin un couvercle '. 

Le couvercle est une mesure de propreté, pour empêcher, 
surtout pondant le temps de la mosse, qu'aucun corps étran- 
ger, qu’aucun insecte ne tombent dans les burettes. On ob- 
jectera que l'enfant de choeur a soin do couvrir du manuterge 
les deux burettes. Mais franchement est-il convenable de 
mettre en contact avec uu essuie-main, qui parfois a perdu sa 
première blancheur, l’eau et le vin qui seront bientôt chan- 
gés au sang de Notre Seigneur? Ce que nous ne souffririons pas 
sur notre table, comment pourrions-nous le tolérer à l’autel? 

Pour distinguer l’eau du vin, outre la translucidité du verre, 
on s’est ingénié, soit par un brin do fil ou un ruban pla- 
cés au col de la burette du vin, soit par les lettres A et V, on 
par des emblèmes, tels que le coquillage, le roseau ot la grappe 
de raisin, ou encore une pierre rouge pour lo vin et blanche 
ou jaune pour l’eau, à éviter une confusion, qui parfois n’en 
existe pas moins par l’étourderie si connue des enfants de 
chœur. Ces moyens évasifs sont puérils eu présence du texte 
de la rubrique qui permet de discerner le liquide à première 
vue. 

Je ne parle pas de cet autre moyen, que bien des gens ont 
dû voir comme moi avoc peine et qui consiste à sentir préala- 


1 « Deux autres urceaux d'argent non dorés, dont les chevilles pour tenir 
les couvertures sont à présent de fil d’orgeal. » {Inv. de Tréguier, 1620.) 
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blement la burette que l’on offre. Le cérémonial est plus hon- 
nête, en prescrivant de porter les lèvres respectueusement à 
la panse de la burette, soit par un baiser réel, soit par un 
quasi-baiser. 

5. La décoration de la burette varie suivant le style adop- 
té: les armes se gravent sur la panse 1 . 

On doit avoir des burettes plus iichespour les solennités. 

6. Les burettes ont pour accompagnement obligé un plateau 
qui sert à les porter à la crédence et à recevoir l’eau que le 
tlero verse sur les mains du prêtre à la messe. Ce plateau, à 
Rome, se fait en métal et sa forme est circulaire, ce qui est 
plus commode, car alors on en agrandit les proportions. En 
France, la mode veut qu’il soit étroit et oblong; on y ajoute 
même deux pointes pour fixer les burettes ou deux bandeaux 
pour en arrêter le pied. Nous repoussons de pareilles innova- 
tions, comme aussi les plateaux de verre, trop fragiles aux 
mains d’enfants de chœur étourdis. 

Si on devait y graver des armoiries, leur place normale se- 
rait en dessus et au milieu. 

7. A Rome, le plateau reste à demeure à la crédence. Pour 
apporter les burettes delà sacristie et les rapporter après la 
messe, le clerc les met dans un petit panier d’osier ou de fer 
blanc peint en vert, qu’il pose sur la crédence. Ce panier est 
oblong, à double compartiment et muni d’une anse au mi- 
lieu. 

8. L’Allemagne et la Belgique ont conservé l’usage de la 
petite cuiller d’argent pour mesurer l’eau qui doit être versée 
dans le calice. La Congrégation des Rites ne le réprouve 
pas 2 . 

1 Louis de Beaumont, évêque de Paris, mort le 31 juillet 1492, légua à sa 
cathédrale : « Deux burettes d’argent doré et armoyê aux armes^ dudiet de- 
f'jnct, « (Guérard, Cort. de N. D. de Paris , tom. IV, p. 102.) 

*Le 12 novembre 1288, mourut Ranulplie de Homblonière, évêque de Paris, 
qui laissa à sa cathédrale un calice, avec sa patène et une cuiller : « Qui 
dédit ecclesie nostre et nobis unum calicein aureum cum patena et cocleari, 
ponderis tri uid marcharum et quinque stellingorum. » (Guérard, Cartulaire 
de Notre-Dame de Paris, tom. IV, p. 184-185.) 
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9. A Rome, lorsque plusieurs messes doivent se succéder au 
même autel, les burettes restent à la crédence, sur laquelle 
sont aussi deux carafons, l’un pour le vin, l’autre pour l’eau. 
Ces carafons sont en cristal et fermés par un bouchon de 
même. Le clerc s’en sert pour remplir les burettes au com- 
mencement de la messe ou à l’offertoire. 

10. L’eau versée sur les mains du prêtre doit être jetée 
dans la piscine. Benoît XIII, à la cathédrale de Bénévent, a 
fait placer, à la gauche de chaque autel, une petite cuvette de 
marbre, encastrée dans le pavé, avec un trou au milieu pour 
que l’eau pénétre dans le sol. A défaut de piscine, il faudrait 
avoir une cuvette de faïence ou de porcelaine, d’une forme 
non vulgaire, que l’on viderait quand elle serait pleine. 


CIIAPITRE IX 

LE BÉNITIER 

i. Il y a deux sortes d'eau bénite. L’eau bénite ordinaire se 
fait avec de l’eau et du sel, le dimanche avant la grand'messe, 
à la sacristie : elle sert spécialement à l’aspersion du clergé 
et des fidèles. On la fait encore, suivant l'occurrence, pour 
toutes sortes de bénédictions, églises, cimetières, cloches, 
cierges, rameaux ; on l’emploie aussi pour les ob jets pieux, 
l’absoute des morts, la réception de l’évêque à la porte d’une 
égliso, etc. 

L’inventaire des Cordeliers d’Avignon, rédigé en 1359, contient cet article : 
a Duo cochlearia parva de argento ad ministranduin de aqua in calice ad 
altare. d 

« Quum quæsitum esset an parvi cocblearis pro aqua in calicem infuDdenda 
U8U8 esset licitus, Sacra Rituum Congregatio respondit anno 1850, die 7 sep- 
tembre, servandam esse rubricam. Quæriturj utrum hæc verba intelligendi 
aint eo sensu, ut usus cochlearia in prædicto caau orunino prohibeatnr. 
Causa dubitandi est, quia rubrica, dum præcipit ut paululum aquæ infundator 
in calicem, minime modum infundendi decernit. — Négative, seu usum parti 
cocblearis non esse prohibitum. » (Baltimoren., die 6 feb. 1858.) 
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L’eau grégorienne, établie par saint Grégoire, ajoute à l’eau 
et au sel, de la cendre et du vin. Elle est particulièrement néces- 
saire lors de la consécration et réconciliation d’une église. 
L’évêque seul peut la bénir. 

2. L’eau bénite, destinée à l’aspersion et bénédiction, se 
tonserve dans un vase particulier nommé bénitier, vas aquæ 
knediclæ . 

Le bénitier se décompose en trois parties : le pied circu- 
laire, de façon à pouvoir le poser ; la panse ou le vase, qui 
s'élargit du pied à l’ouverture et est de forme ronde ; l’anse, 
attachée au rebord, afin de pouvoir le tenir à la main, d’où 
hi est venue la qualification de portatif. 

En général, les bénitiers français sont trop hauts et trop 
lourds. En Allemagne, c’est bien pis : on dirait un seau, tant 
leur capacité est considérable. A Rome, le bénitier est bas 
et de petite dimension. A quoi bon en exagérer les propor- 
tions, puisque la quantité d’eau requise pour chaque bénédic- 
tion ou aspersion est vraiment bien minime ? 

On l’orne de moulures, de figures diverses et d’inscrip- 
tions 1 . Les armoiries se gravent sur la panse*. 

3. Le bénitier se fait en métal, cuivre ou argent, que l’on 
double à l’intérieur d’une feuille de plomb ou d’étain pour 
éviter l’oxydation trop prompte. Le cuivre pourra être ar- 
genté. La dorure, comme pour les autres vases et ustensiles, 
est réservée aux bénitiers dont font usage le pape, les cardi- 
naux et les patriarches, ainsi que les basiliques majeures. 

• Le musée de Rouen possède un bénitier en cuivre fondu du xm* siècle, 
utour duquel on lit : 

ASPERGES ME DOMINE 

Au musée de Clermont existe un bénitier en bronze dont le rebord porte, en 
gothique carrée de la fin du xv® siècle, cette inscription qui peut aussi bien 
s'appliquer à tout autre objet : 

TE DEUM LÀUDAMUS 

1 Louis de Beaumont, évêque de Paris, mort le 4 juillet 1492, légua à sa 
cathédrale : « Ung benoistier et son guipillon d'argent doré et armoyé aux 
anneB dudict défunct. « fGuérard, Cartuiaire de N . D. de Paris , tom. IV, 

p. 102.) 
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4. L’aspersion des personnes et des choses se fait avec un 
aspersoir, vulgairement nommé goupillon . du vieux mot fran- 
çais goupil , parce qu’on fixait autrefois des poils do renard à 
son extrémité. Le goupillon est un bâton en bois dur, comme 
le buis et le chêne, ou mieux en métal analogue à celui du 
bénitier : il se termine par une boule trouée et garnie d’une 
éponge à l’intérieur, ou armée de longues soies de blaireau. 
La pomme a l’inconvénient de prendre une trop grande quan- 
tité d’eau, d'où il résulte que l’aspersion faite dans ces con- 
ditions mouille les personnes au point de leur être désagré- 
able : tel est l’abus en France, où l’on rc doute pour les toilettes 
l’aspersion du dimanche. A. Rome, on no jette que quelques 
gouttes d’eau, ce qui est facile avec les soies et encore n’at- 
teint-on pas directement les personnes : nous avons donc be- 
soin d’apprendre à bénir correctement. 

Pour les bénédictions d’églises et de cimetières, l’aspersoir 
est remplacé par un bouquet d’hyssopc et, à son défaut, par 
un rameau vert, huis ou autre : Aspcrgillo ex. hnrba hgssopi 
(Ritual. ltom.). — Atperaonum de hcr ha hgssopi factum QU ont. 
Rom.). On plante alors l’hyssope dans un petit manche d’ar- 
gent fait exprès. 

Le goupillon sc baise respectueusement, avant et après, par 
celui qui le présente au célébrant ou qui le reçoit de sa main. 

5. Le bénitier se place à la crédence, tant qu’on ne s’en 
sert pas’ et, à la sacristie, on vide son contenu dans un vaso 
destiné à conserver l’eau bénite. 

En quelques églises, comme au moycu-ûgc, on le pend 
dans le chœur ou dans la nef ; mais comme telle n’est pas 
sa destination, il faut s’en abstenir et le remplacer par un bé- 
nitier fixe. J’ai rencontré cet usage dans les églises rurales de 
l’Anjou et en Allemagne. 

6. Le bénitier sera accompagné d’un vase d’argent 1 2 , de 


1 « Paretur ctiam abaous... super quo ponantur... vas aquæ benedictæ cum 

aspersorio. x> (Cia\ lib. II, cap. xi, n. i ; cap. xvi, n. 3.J 

2 « Vas argent’ mu aquæ benedictæ, curu manica ctiam argentea qua tenetnr. 
— Item aspersorium argcutcum absque setis et îigno,sed argentum duntaiat... 
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porcelaine ou de verre, destiné à contenir le sel qui sert à la 
bénédiction de l’eau, chaque dimanche. 


CHAPITRE X 

LES CLOCHES 

1. La cloche se dit en latin nola ou campana, non pas que 
les premières cloches aient été faites à Noie en Campanie, 
mais parce que l’airain de cette contrée, renommé dès le 
temps de Pline, fut considéré comme le plus propre à cet 
osage. 

2. Les cloches se fout avec un métal particulier, nommé 
mêlai de cloche, qui se compose d’un amalgame de cuivre et 
d’étain. 

La S. Congrégation des Rites a autorisé les cloches en 
acier 1 . « Elles coûtent une fois moins cher que les autres, dit 
l'archiprêtre Pierrot, mais le son en est peu agréable. » 

Le Pontifical range les cloches dans la catégorie des vases 
liturgiques, sanctifiés par les prières et les rites do l’Eglise : 
«Hoc vasculum ad invilandos filios sanctæ Ecclesiæ præpara- 
tum.D — « Præscns vasculum, sicut reliqua altaris vasa, sacro 
chrismate tangitur, oleo sancto ungitur. » 


- Item una conca argentea, cui sal imponitur ad b ene diction em aquæ. » 
{hwü'fle 5. Donation à Bruges, eu 1488 J 
1 w LIMBURGEX. — Ab expoeitis liuic Sonctæ Sedi AposloîicœaRmo Domino 
Petro Joscpho Blum. episcopo Limburgeusi, appnrol iu ilia etïnm diœcesî ad 
mm ccclesiarum passim comparari campanas fusas ex cbalybe, uimirum ex 
puro fciTO» quod per fusionem et alias nmrhinationes majr.rem duriliem et 
rigitlitatein accipil. Quum aulem episcopus orator liaiid certe sciât, nnm cha- 
lybs istiusmodi sit matoria satis apta benedictioni, seu au aliquid obstet quo- 
jninus campante ex cbnlybe fusœ beDcdici possinl juxta rhum iu Pontilicali 
rotnano præscriptuni. a b eadem Saucta Sede opportunam declarationem sup- 
plicibus rôtis imploravit. Sacra porro Rituum Congregatio, omnibus mature 
et accuratc perpensis, ac exquieito etiam voto alterius ex apostolicarum cœre- 
ffloniarum magistris, responUenduni censuit : Nihil obstare. Die 6 Februarii 
<858. u 
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3. Ou distinguo dans la cloche cinq parties : le mouton, 
pièce do bois qui sert à la suspension, à l’aide de deux tou- 
rillons ; Vanneau, qui fixe la cloche au mouton ; le cerveau, 
qui s’arrondit à la partie supérieure ; la robe, qui va en s’éva- 
sant du cerveau au bord inférieur ; le battant , suspendu par 
un brayer en cuir et prolongé en chape au dessous du renfle- 
ment qui frappe les parois de la robe. 

4. Les inscriptions pieuses ou commémoratives se placent 
en une ou plusieurs lignes autour du cerveau. Elles se font 
en relief. 

L’inscription pieuse nomme le patron de la cloche, cite un 
texte de l’Ecriture ou uno penséo sainte, invite les fidèles à la 
prièro. 

Dans le premier cas, on pourrait écrire simplement : Sancte 
N., or a pro nobis ou comme à saint Martin des Monts, en 
1776 : f IN HONOREM B. M. Y. DE MONTE CÀRMELO. 

Le moyen-âge nous a laissé d’élégantes formules, en An- 
gleterre et en Allemagne : 

Munere Baptiste benedictus sit chorus iste. 

Fox Augustini sonat in aure Dei. 

Sonitus Egidii conscendit ad culmina celi. 

In muliis annis resonet campana Johannis. 

Dulcis sisto melis campana vocor Gabrielis. 

Nomen Magdalene campana gerit mélodie. 

O Trinitas sacra, campanam islam conserva. 

Augustine, tuam campanam protégé sanam. 

Antonius monet ut campana bene sonet. 

Nos societ sanctis semper Nickolaus in altis. 

Quesumus, Andrea, famulorum suscipe vota. 

Virgo coronata, duc nos ad régna beat a. 

Petrus ad eteme ducat nos pascua vite. 

Dona repende, pia, rogo, Magdalene Maria. 

Johannes, Christi care, dignare pro nobis orare. 

Filius Firginis Marie det nobis gaudia vite. 

Hec in laude tvi resonet campana Johannes. 

Hec sit dicta sancta campana Johannes. 

Adsit principio sancta Maria rneo. 

Johannes est nomen meum. 
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Dum pulsor, plena dulcoris , dicor Jlelena (/352). 

Laudem dico Baptistæ (1403). 

Laudern de Petro celi clavigero (/4/S). 

Ecce sub hoc titulo tua dicor, sancta Maria (xni° siècle) . 

Ora pro populo, dum sono, Virgo pia (un® siècle). 

Spiritus Sanctus a Pâtre et Filio procedens, suaviter sonans 

[ad salutem (/6/0). 

À Monte Calvo, archidiocèse de Bénévent, d’après les pro- 
cès verbaux des visites pastorales : 

Angele, mi custos, nostrum hostibusq. esto defensor (1642). 

Je donnerai quelques exemples de textes et d’appel aux 
fidèles : 

Laudate Deum in cymbalis benesonantibus. 

Omnis populus terre, plaudite Domino, 
l'uni psalmis venite ad Dominum. 

Rex ccelorum, Christe, placeat tibi sonus iste. 

Non clamor, sed amor, contât in aure Dei. 

Sonoro sono meo sono Deo. 

Cantabo laudes tuas, Domine. 

Omnis sonus laudet Dominum. 

Merorem mestis, letis sic leta sonabo. 

Laudo Deum verum, plebem voco, congrego clerum. 

Domini laudem non verbo sed voce resonabo. 

Fideles voco ad domum Domini. 

Cum voco ad ecclesiam, venite. 

Grata sit arguta resonans campanula voce. 

Intactum sileo percute, dulce cano. 

Nos sic homincs inter se conveniant. 

Non sono animabus mortuorum sed auribus viventium. 

Cum cano busta mori, cum pulpeta vivere desi. 

Ad sacros congressus convoco plebem. 

Sum ego vox vitæ: voco vos, orare venite (1500). 

Laudo patronos , cano gloriosa. 

Tinnio viventi, frigus pello morienti (/352). 

Defunctos ploro, tero fulgura, festa decoro (14/8). 

Devotis populis resonet, peto, vox tua dulcis. 

Parmi les inscriptions pieuses, n’oublions pas de mention- 
ner celles qui relatent une des vertus de la cloche, à savoir 
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l’éloignement des orages et des tempêtes 1 . Pour cela il y a, à 
Rome, trois formules : un verset de psaume, l’invocation de 
sainte Agathe, et le Christ roi de gloire. 

La première se lit sur les cloches des SS. Jean et Paul, en 
1580 et 1714 : 

+ EXYRGAT DEVS ET DISSIPENTVR INIMICI EIVS ET FVGIANT 
QVI ODER VN T EVM A FACIE EIVS 

Aux Augustins d’Anagni, ou 1716 : 

-f ROGAVI VOX DOMINI CLAMAT PIVS ADSIT 
ABESTE PROCELLAE 
PER TE RECEDANT FVLMINA 

La formule dite de sainte Agathe so lit à sainte Marie Ma- 
jeure ; elle était très-populaire en France, au moyen-âge : 

MEKTEM SANCTAM SPONTANE YM DEO IIONOREM ET PATRIAE 
LIBERATIONEM 

La troisième formule se met en tout ou en partie. A saint 
Martin des Monts, clic est complète sur une cloche de 1714 : 

DEYS. CliRISTVS. REX. CLORIAE. VENIT. IN. PACE. 

DEYS. IIOMO. 1-ACTYS. EST. ET. VERBVM. CARO. 
FACTYM. EST. XPS. YINCIT. XPS. REGNAT. XPS. 
IMPERAT. XPS. AB. OMNI. MALO. NOS. DEFENDAT. 


* « Cuin hoc vasculum, ad invitamlos Illios sanctæ Eeclcsiæ prœparalam, 
iu ea (l'eau héuilcj füeril linctum, ubicumquc souuerit hoc tintinnabulum, 
procul recédât virliw insidiantium, uuihra phantasinaluni, incursio turbinnm # 
percussio fuhniimm, læsio tonitruorum, caUmntas tcmpeslatum oirmîsque spi- 
ritus procellarum. » {Ponlif. Rom.) — « Cuin uiclodia illius auribus insonuerit 
populorum, crcscal in cis dcvolio fidei, prouiil pellantur oinucs iusidiæ iüi- 
mici, fragor grandiuum, procéda turbinum, impetus tempestatum ; temperen- 
tur infesta tonitrnn, veutorum flabra fiant salubriter ac moderate suspensa, 
prosternât acreas potestates dextera tnæ virtutis, ut hoc audientestintinnabu- 
lum contremiscant et fugiant ante sanetæ crucis Filii tui iu eo depictum vexib 
lum. « {Ibid.) 
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Ailleurs : Orex gloriæ , veni cumpace (1506). 

flans les procès verbaux des visites du diocèse par le cardi- 
nal Orsini, à Bénévent, j’ai relevé ces deux formules ana- 
logues : Verburn caro factum est. 1582. — Verbum caro fac- 
tum est et hahitavit in nobis. An. O ni 1679. 

A Saint Jean et saint Paul, à Rome, la petite cloclie, fondue 
en 1749, porte simplement : 

f CHRISTVS. VINGIT. CIIRISTVS. REGNAT. CHRISTVS. IMPER AT. 
CHRISTVS. AB. OMNI. MALO. NOS. DEFENDAT. 

L’inscription commémorative fournira ces divers renseigne- 
ments : la date de la bénédiction, le nom du donateur et ceux 
de l'évèque ou de son délégué, ainsi que du fondeur. Les par- 
rain et marraine n’étant pas reconnus par l'Eglise, à quel 
titre figureraient- ils sur une cloche? Leur présence n’ajoute 
rien à la. cérémonie, où ils sont tout à fait de surérogation. 

Voici quelques types de ces sortes d’inscriptions : 

A la cathédrale d’Anagni, en 1295 : 

f A. D. M. CGLXXXXV. AD HONOREM DEI ET BEATE MARIE 
VIRGINIS ET SGORUM MARTIRÜM MAGNI ET SECUNDINE 

f DOMNVS BONIFATIVS PP. VIII. FECIT FIERI HOC OPVS 

A saint Jean porte Latine, à Rome, en 1745 : 

BENEDICTVS XIV PONT. MAX. S. IOANNI EVANG. DONVM DEDIT 
ANNO SAL. ClQ Iq CGXLV. PONT. SVI ANNO VI 

A saint Martin des Monts, en 1714 : 

D. O. M. DEI POTENTIS AD OPEM. MARIAE MATRIS HONOREM. 
AC D. MARTINI TVTELAM RESONANDVM. CARMELVS P. ANNO. M. 
DCCXIIII. 

5. L’ornementation de la cloche comprend, sur la robe : 
une grande croix ornée ou la croix de saint Thomas d’Aquin 
contre la foudre, l’effigie du patron dont elle porte le nom; 
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si l’on veut même, celle du titulaire de l’église et les triples 
armoiries de l’évêque qui bénit, du donateur et de l’église. 

Tous ces ornements se font en relief. 

Avec le temps, la cloche se revêt d’une belle patine verte. 
Nous repoussons, à cause de leur ressemblance avec les 
pièces de chaudronnerie, les cloches tournées, qui sont loin 
d'être artistiques. 

6. La cloche est bénite par l’évêque diocésain *, qui ne 
peut déléguer qu’en vertu d’un induit spécial et à la condi- 
tion de bénir préalablement l’eau lui-même. Elle devient alors 
un objet sacré ; aussi ne doit-elle sonner que pour les besoins 
de l’église et jamais pour une cause profane ou civile. 

Les cloches placées en dehors du clocher, dans un hôtel de 
ville, par exemple, ne peuvent se bénir, d’une manière so- 
lennelle, avec la formule donnée par le Pontifical*. 

Le timbre de l’horloge, s’il n’a pas d’autre destination, ne 
se bénit pas. 

La bénédiction sc fait dans l’église et non dans le clocher, 
où il serait indécent de faire monter l’évêque *. 

Elle ne se présume pas, par conséquent elle doit s’affirmer 
par des prouves*. 


1 « Au iu urbibus, in quibus fréquenter funduutur eampanæ et simul & 
resulentia cpiscopi longius remotæ sunt, aliquis ex dignitatibus capituli, vel 
prælatis depulari posait ad novus cainpauas sine unctione benediceudas? — 
Non posse, si eampauæ doserviant ecclesiis, et saeris functionibua annua- 
ciandis. » fS. R. C.) 

a « Non viilentur posse benedici solemni ritu campanœ, qu© solum deser- 
viunt profauis usibus ; nam, ut ex ipsa benedictione, quao habetur in Pontifl- 
calf, colligi potest, campanœ beuedicuntur in usurn tantum ecclesiasticum, at 
caetera vasa sacra et idco inunguntur, variisque cæremoniis consecrantur 
fere ad cum modum, quo consecrantur aîtaria. » (S. Il, C., 16 jul. 159*, in 
Perusina.) 

3 « Non videtur ullo modo decere, ut cpiscopua iu liabitu pontiûcali ascen- 
dat turrim, ut campanas solemni ritu bcnedicat : posset tamen sacerdos ali- 
quisturrim ascendcrc. et aqua benedicta campauas aapergere. * (S, R. G., die 
16 jub 1594, in Penisina.) 

* a Campanæ de quibus agitur non videntur præsumi posse benedictæ, non 
solum quia factæ sunt tempore bellorum et scliismatum, eed etiam quia s uni 
institut© ad profanos usus. » [Ibid.) 
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7. Les cloches ont leur place naturelle dans le clocher. On 
les suspend au beffroi, construction en bois qui doit être iso- 
lée le plus possible des murs, afin qu’ils ne soient pas ébranlés 
par la sonnerie. Les Romains s’amusent à voir le clocher de 
S. André delle fratte, qui oscille quand on sonne. 

Il existe actuellement plusieurs systèmes de suspension qui 
facilitent singulièrement le maniement des cloches. Cette pré- 
caution ne doit pas être négligée pour diminuer la fatigue 
inhérente au métier de sonneur, que celui-ci imprime le mou- 
vement à l’aide d’une corde ou qu’il lance la cloche avec une 
bascule en la foulant du pied. 

8. Toute petite église voudrait être une cathédrale. Qu’on, 
s’eu tienne donc pour le nombre des cloches à ce qui a été 
très-sagement réglé par Saint Charles Borromée et Benoît XIII : 
sept, pour les cathédrales ou tout au moins cinq ; trois pour 
les collégiales et les paroisses, ou au moins deux ; une seule 
dans les églises pauvres et les chapelles. 

La Congrégation des Rites autorise une petite cloche dans 
les chapelles particulières*. 

Toutes ces cloches, pour produire leur effet, seront d’accord 
entr’elles et sonnées en cadence. 

9. La sonnerie se règle suivant le degré des fêtes. Rome 
laisse toute liberté à cet égard : cependant il est bon que les 
fidèles soient avertis 'des offices par des sonneries répé- 
tées. 

i a TARVISINA.— lu villa Zigliieraga, districtus Monstræ, dioecesis Tamsinæ, 
fuit ædiflcatum oratorium, sive capella per Camillum Savionum J. U. D. Vene- 
t«m, sub vocabulo S. Bernardi, in ipsius terris, in quo aliquaado misse cele- 
bratur. Ideo supplicatur illustrissimis et reverendissimis Dü. meis, ut conce- 
dalur licentia et facultas, super uno capitello iu eodem oratorio sive cappella 
erecto, sive erigendo, ut poni possit campanella et pulsari, dum ia ea missa 
celebratur, t prout alias talis licentia aliis concessa fuit a Nicolao Franco, 
episcopo Tarvisino, nuntio apostolico in dominio Venetorutn, cum potestate 
cardinalia legati de latere, sicut constat ex suis iitteris patentibus, quarum 
exemplum cum præsenti memoriali datur. Quod ex gratia ab illustrissimis 
OD. VV. recipieutur. Quos Deus benedictus exaltet et conserret etc. 

« Congregatio Sacrorum Rituum censuit gratiam petitam posse concedi, et 
ita declaravit. Die 27 septembris 1608. » 
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Il y a deux manières de sonner : le tintement et la vo- 
lée. 

La volée est extrêmement joyeuse. Je n’en dirai pas autant 
du tintement qui se fait,' soit en attachant une corde au bat- 
tant que l’on pousse à droite et à gauche et alors la cloche 
reste immobile ; soit en renversant la cloche sur elle-même 
et la tenant en l'air, ainsi qu’il se pratique dans le midi. 

Le son des morts ou glas funèbre est très-lugubre et porte 
à la tristesse : on dirait des larmes qui tombent goutte à 
goutte. A Marseille, quatre cloches se tintent successivement 
ou en gamme descendante, avec des repos ; le tout se termine 
par un carillon sur un mode spécial. À Rome, le tintement 
se fait à deux cloches, l’une et l’autre alternant, mais avec 
des repos, des redoublements et à la fin le tintement des deux 
à la fois. 

10. Le recteur de l’église a seul pouvoir de faire sonner les 
cloches ; l’autorité civile n’a aucun droit à cet égard. Dans les 
cathédrales, la sonnerie est do la compétence exclusive du 
sacriste ’. 

Outre les offices publics et les cérémonies funèbres, on 
sonne encore, à Rome, pour Y Angélus ; les messes basses, qui 
sont tintées; le De profutidis, une heure après l'Angelus <lu 
soir et de la même façon 1 2 * * 5 ; l’Agonie de Notre-Seigneur, lé 

1 « Ad eum (sacristain) etiam spectat ut per campauarum sonum indicentur 
horæ vesperarum, matutinorum et missæ ac reliquaruui horarum caucmica- 
ruin ; item cum in missa majori elevalur Sauctissimnm Sacramentum, vel 
quando illud ad infirmas deferenduin est, et ut matutiuo, meridiano ac ves- 
pertino tempore, diebus singulia, salutationis angelicæ signuin detur. » 

( Çærem . episc.) 

2 Clément XII, en 173G, fit notifier aux évoques d’Italie l'indulgence accor- 

dée h la sonnerie du soir : a Le saint Père, désirant de plus en plus dans son 
zèle apostolique exciter la piété des fidèles, a bien voulu concéder cent jours 
d’indulgence chaque fois à ceux qui réciteront dévotement au son de la clo- 
che, à une heure de nuit, lo psaume De profundis ou bien un Pater et un Ave 
pour les âmes des défunts. Par l’ordre du saint Père, j’adresse à V. E. la copie 
imprimée de cette concession, afin que, vous conformant aux pieuses inten- 
tions de Sa Sainteté, vous ayiez la bonté de la faire publier dans cette villa 

et ce diocèse, pour que tous puissent jouir de la clémence du poutife et y 

participer. # 
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vendredi à trois heures, de même et la veille au soir, deux 
heures après V Angélus, dans chaque paroisse, le jeùue du 
lendemain, qui s’annonce en volée pendant un quart d’heure. 

Le samedi saint, le signal de la sonnerie générale est 
donné parla cathédrale ou l’église principale du lieu 1 . 

H. Les carillons se font à la main ou moyennant un cla- 
vier ou un cylindre ponctué. Avec un marteau, il y a souvent 
à craindre que la cloche eii souffre, faute de précaution. 

Dans l'un et l’autre cas, les airs seront choisis de telle 
sorte qu’on n’entende que des chants d’église et non de la mu- 
sique profane, comme Au clair de la lune, C'est le roi Dago- 
bert, J'ai du bon tabac , etc, qui sont souverainement déplacés 
en pareille occurrence. 

12. L’ Angélus, qu’on nomme ainsi du premier mot par le- 
quel débute cette prière, se dit on Italie Ave Maria, comme 
nous en avions autrefois l'habitude. Dans le principe, on le 
récita le soir seulement, en l'honneur de l'Annonciation, par- 
ce que la tradition rapporte qu’elle eut lieu à la tombée de la 
nuit. Plus lard, ou sonna le matin et enfin, sous Louis XI, le 
son do midi fut ajouté, afin de demander une prière particu- 
lière pour la paix. 

Longtemps ou no récita que trois Ave Maria. Plus tard, 
on les entremêla do trois versots tirés du récit évangélique : 
le verset et l’oraison ne sont pas requis pour l’acquisition do 
l’indulgence, fixée par Benoit XIII. On peut dire l 'Angélus en 
français. 

Cette indulgence, applicable aux âmes du purgatoire, est 
partielle chaque jour (300 jours ou 100 jours chaque fois); 
plénière, une fois le mois, pour qui a récité régulièrement 
1 ’ Angélus pendant un mois entier. 

* « SALERNITANA. — Rector ecclesiæ S.Audreœ terr» Solofrœ.Salermtauæ 
diœcesis, msfcitit deolarari, an, attento quod eadem ecclesia distet a matrice 
per miUiarium, teneatur ipse orator sabbato sancto sequi matricem in puisa- 
tîoae campanæ, aut pro arbitrio eam posait pulaare, præsertim quod hactenus 
ita servari consueverit? Et Sac. Rit* Gong, respondit : Servanda esse décréta» 
quîbus matrici ecclesiæ hujusmodi priyilegium competere sancitum est. Die 
22 aov. 1659. » 


J 
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Pendant le temps pascal, par décision de Benoît XIV, on 
lui substitue le Regina cœli, qui se dit alors debout, car Y An- 
gélus doit se réciter à genoux , excepté le samedi soir et le di- 
manche entier. 

Cette récitation se fait au son de la cloche ou, si on n’est 
pas à portée de l’entendre, à l’heure approximative où on la 
sonne. 

Or, à Rome, la cloche sonne le matin, à l’aurore ; à midi 
précis (réciter V Angélus entre midi et une heure, comme on 
le fait à Saint Sulpice, serait trop tard) et enfin le soir, une 
demi-heure après le coucher du soleil. Ce dernier son se règle 
sur un tableau dressé exprès, car il n’est pas permis de retarder 
Y Angélus du soir, pour le sonner toute l’année 5 la mémo 
heure, comme l’a déclaré la S. C. des Évêques et Réguliers. 

Il n’est pas nécessaire que la cloche sonnée soit bénite : la 
cloche de communauté remplit le même office. 

Dans plusieurs diocèses, V Angélus fait partie des prières du 
matin et du soir, mais à tort, parce qu’ai ors il y a désaccord 
avec les heures prescrites pour l’obtention do l’indulgence. 

Le son de Y Angélus n’étant pas solennel, il n’y a pas lieu de 
mettre la cloche en branle ; on se contente do la tinter. A 
Rome, tel est l’usage : trois coups et un repos, pour le pre- 
mier .Ut: quatre coups et un repos, pour le second; cinq 
coups et un repos pour le troisième ; enfin un coup final. Ces 
coups so succèdent sans interruption et le repos est de la du- 
rée d’un Ave. 

13. Les vieilles cloches sc refondent; l’on constate sur la 
nouvelle que le métal a été pris à l'ancienne: 

Rupta, bis cirle fui , mine integra redilita. 

Mugnn lgnl Ligue faCta Deo reparata benlgno. 

Cette dernière inscription est chronogrammatique ; elle in- 
dique le millésime, qui est 1659. 

On est parvenu à souder les cloches fêlées. 

Si la cassure ne s’étend pas trop avant, on l’arrête par une 
ouverture circulaire, après avoir enlevé au besoin les deux 
bords. La cloche, dit M. Pierret, « retrouve une partie de sa 
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sonorité, mais non son harmonie première ; les vibrations sont 
courtes, le son est étouffé » et le ton change. 

14. On lira sur les cloches : Barraud, ap. Annales archéo- 
logiques — Corblet, Notice historique et liturgique sur les clo- 
ches fRev.de l’art chrét., t. T.) Bell inscriptions (The ecclesio- 
logist, t. XXII) — Barbier de Montault, les cloches de Rome et d’A- 
nagni. Arras, 4874, in 8° de 19 pag. — Armand Schæpketis, 
Cloches, clochettes et sonnettes. (Rev. de l’art chrét., t. XIII.) 


CHAPITRE XI 

LA CLOCIIET'l'E 


1. La clochette, campanules , est, comme forme, une cloche 
réduite à de petites proportions et munie d’un manche pour la 
rendre manuelle. 

On la fait ordinairement en cuivre ou en bronze, parfois 
aussi en argent. 

L’ornementation varie suivant le style ; il est loisible d’y 
apposer des inscriptions, des armoiries et des sujets pieux. 

2. La clochette sert à la messe pour sonner au Sanctus et à 
l’élévation seulement \ Sonner au Domine non sum dignus 
n’est toléré que pour le Pérou *. 

Au Sanctus, on sonne trois coups distincts et à chaque élé- 
vation ou continuellement ou trois fois 3 , quand le prêtre s’a- 

U In cornu epistolæ..., parva campanula. » (Rubric. Missal.) 
s « lu istis ecclesiis Pcruvianis est communia consuctudo pulsandi campa- 
nulam a ministro in missa, non solum ad verba Sanctus etc. et in elevatione 
Sanetissiini, sed etiain ad verba Domine non sum diynus ante suraptionem, et 
quoiies administratur communio fidelibus ad prædicta verba. Utrum toile- 
raada sit ista consuetudo, et aequenda in no3tris ecclesiis? — Tolerari posse. » 
(S. H. G., 14 maii 185G.J 

* « Cum dicit Sanctus... ministro intérim parvam campanulam puisante. » 
(Ru6r. Miss.) — « Manu dextra puisât (minister) campanulam ter ad unam- 
quaroque elevationem, vel continuate quoaduaque sacerdos deponat hostiam. 
super corporale et similiter posfcmodum ad elevationem calicis. » (Ibid.) 
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genouille, montre l’hostie ou le calice et s’agenouille de nou- 
veau. 

Cette clochette est de très-petit calibre ; même dans une 
grande égliso, on l’entendra si ello a le son perçant et argen- 
tin. 

Elle est portative ou fixe. Portative, elle se place sur la cré- 
denco, ou le servant la prend après le lavabo et la reporte 
après la communion, dans l’intorvallo la posant devant lui 
sur la marche. Benoit XIII eu veut au moins deux ; ce no se- 
rait peut-être pas suffisant là où se diraient à la fois un plus 
grand nombre de messes. 

Si la clochette est fixo, elle s’accroche à la muraille à l’aide 
de deux bras de fer sur lesquels appuient les tourillons de son 
mouton : on la place du côté de l’épitre et la corde qu’on y 
ajoute, doit, selon Benoit XIII, « être assez longue pour que le 
clerc à genoux puisse sonner commodément sans so déranger 
de l'endroit où il est. » fio système, assez fréquout en Italie, 
obvie à l’inconvénient de transporter sans cesse la clochette 
d’un lieu à un aulro. 

J’avoue n’avoir aucune sympathie pour les clochettes an- 
glaises, qui se composent de plusieurs petites cloches ou gre- 
lots renfermés sous un largo cotillon, ce qui en rend l’aspect 
disgracieux ; ni pour les roues do somiei’ios, qui constituent 
un vrai carillon. Ces inventions, quuiquo déjà anciennes et 
autres analogues plus récentes ne sont bonnes qu’à distraire 
et amuser les fidèlos dans un moment où ou doit chercher à 
les porter à la prière et au recueillement. 

On ne sonne à aucune messe dans une église où le S. Sa- 
crement est exposé, afin de ne pas détourner l’attention des 
adorateurs, ni si à ce moment se chante une messe ou se fait 
quelqu’autre office au maître-autel, à moins que le célébrant 
ne soit trcs-éloigné du chœur 1 . 

Pour rappeler les usages do la primitive Église, on ne 

* « Utrum pulsanda sit campanula quando in choro elevato et sito in extra* 
t t>* parte ecclcBiæ, ubi non -videtur celebrans, recitatur offlcium? — Attira* 
tive. » (S. R. C., li maii 1856.) 
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sonne pas aux messes dites par le pape et les cardinaux, ni 
aux chapelles papales. Le Cérémonial des évêques ne parle pas 
non plus de la clochette aux messes pontificales, mais seule- 
ment aux messes privées’. 

3. Une clochette, de moyenne grosseur, se suspend à la por- 
te de la sacristie, en dehors. Elle sert pour avertir les fidèles 
chaque fois qu’un prêtre va monter à l’autel pour dire la messe 
ou que le clergé sort pour un office public, messe, vêpres, 
salut, etc. 

On l’emploio aussi, à l’occasion, pour l’ordination du por- 
tier, parce qu’elle est munie d’une corde i 2 . 

4. Une clochette, semblable à colle des petits autels, suffit 
pour le saint viatique 3 . Un clerc, debout à la porte de l’église, 
l'agite pendant quelque temps, afin d’inviter les fidèles à ac- 
compagner le Saint-Sacrement. Dès que le cortège se met en 
marche, le même clerc précède, sonnant toujours, dans le but 
de prévenir du passage du prêtre : alors on s’arrête, on s’age- 
nouille ou on suit. 

11 est défendu de sonner une cloche au lieu de la clochette, 
pendant le transport du saint viatique 

5. A Rome, les jours de catéchisme, deux enfants parcou- 
rent les rues de la paroisse pour grouper les autres enfants 
«t les amener à l’église. L’un porte une croix de bois peinte 
en noir et l’autre une clochette. Tous les deux crient sur un 


i k Si erunt très capellani...,tertius (potetnt) episcopo assistcrc et cura opus 
trit, tintinnabulum tangere, videlicet ter dura elevatur hoslia et toties dum 
«levatur sanguis et non ultra. » (Cærem* episc lib. I, cap.xxix, n. G.) 

* <t Tradit ctiara eis funem campanarum, faciens eos carnpanas pulsare. » 
(Ponr. Jto»?.) 

3 a Àlter (acolytlius) campanulam jugiter pulset. {Rit. Rom.) — Une inscrip- 
tion, datée de 170G, mentionne le don à l'église de Joly le Moutier, archidio- 
cèse de Paris, cc d’une sonnette d’argent, pesant neuf onces, ü gros, pour ser- 
tir seulement lorsqu’on portera le saint viatique aux malades. » 

* g lu monialium monasterio S. Pétri, beueticiatus ordinavit ut populo jam 
convocato ad associandum SS. Sacramentum per viaticmn adiniuistrando, 
magnæ campanæ continuo pulsarentur. An liceat liebdomadario similia 
ordinare? — S. R. C. declaravit non licere, et maudavit servari consuetudi- 
nem dictæ eecleciæ et Rituale Romanum.» (Die 18 maii 1675, in Barchinonen .} 
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ton particulier, mais bien cadencé : « Pères et mères, en- 
voyez vos petits enfants à la doctrine chrétienne et si vous ne 
les envoyez pas, vous en rendrez compte à Dieu. » 

6. Dans les missions ou prédications populaires, à Rome, le 
prédicateur a près de lui, sur une table, une clochette qu’il 
agite à certains moments pour faire agenouiller ou lever son 
auditoire. 

Aux neuvaincs et triduos, devant le S. Sacrement exposé, 
un clerc sonne la cloclicltc à chaque Gloria Patri ; de môme, 
à la fin de chaque dizaine, quand le chapelet se récite en com- 
mun. 

Les gardiens des confréries, aux offices et aux processions, 
avertissent les confrères par un coup de clochette de ce qu’ils 
ont à faire ensemble, se lever, s’agenouiller, marcher, s'arrê- 
ter, etc. 

7. En beaucoup de diocèses de France, on fait précéder les 
processions d’une ou deux clochettes que l’on sonilc conti- 
nuellement. C’est un abus qu'il importe d’éliminer, la clo- 
chette ainsi sonnée étant un insigne des basiliques majeures 
et mineures. 

8. Depuis lo Gloria in excchis du Jeudi saint jusqu’au Glo- 
ria du samedi suivant, les cloches o! clochettes se taisent. On 
agite à leur place la crécelle. Sa forme est, à Home, une plan* 
ebo étroite et longue (U, U) e. sur 0,50, selon saint Charles), 
percée en liant d’un trou pour passer la main et munie, sur 
chaque côté, d’une poignée de fer mobile, qui frappe le bois 
de coups secs et sourds, chaque fois qu’on la melon mouve- 
mént. Cet instrument est malheureusement en France entre 
les mains des marchands d’oublics et de plaisirs, qui en ont 
pris le modèle à l’église. 

Le clerc, à la porte de l’église, ainsi que dans les rues, pré- 
vient avec la crécelle des heures des offices ; à l’intérieur, on 
l’emploie aux moments où l’on aurait sonné en temps ordi- 
naire. 



LIVRE CINQUIÈME 


LES USTENSILES LITURGIQUES 

ET 

AUTRES OBJETS DU CULTE 


CHAPITRE I 


t/excensoir 


1. L’encensoir, en latin ihiirihulum et en italien incensierc , 
tire son nom de l’encens qu’on y brùlo. 

2. Sa forme varie suivant le style, mais il admet constam- 
ment cinq parties : un pied circulaire et bas, une cassolette 
pour le feu, un couvercle percé à jour, pour laisser échap- 
per la fumée, des chaînes de suspension et une patère. 

A Rome, on double la cassolette d’une ûmc en fer, mobile, 
avec une tige au milieu pour l’enlever plus facilement à l’aide 
do pincettes. Les chaînes sont au nombre de quatre 1 : trois 
sont fixées à la cassolette et aboutissent à une patère circu- 
laire; la quatrième part du sommet du couvercle, passe à 

* A la fin du xh® siècle, Innocent III (De s acr. altaris rnyst., lit». II, cap. xiu), 
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travers la patère et se termine par un petit anneau. Les 
chaînes, selon le rite romain, n’ont que 0, 82 c. de lon- 
gueur. 

La patère a aussi son anneau, indispensable pour passer le 
pont é quand on porte l’encensoir solennellement. 

3. L’encensoir se fait en argent ou en cuivre brut ou ar- 
genté. L’encensoir doré ne convient qu’au pape, aux cardi- 
naux et aux patriarches. 

On évitera de le faire massif et pesaut ; les encensoirs do 
Rome sont légers à la main. 

Il est facile do les orner et de leur donner une forme élé- 
gante. 

4. Le symbolisme de l 'encensoir est précisé par l’Église 
elle-même. Lorsque le piètre, à l'offertoire, encense l’autel, 
elle lui mot sur les lèvres ectlc prière : « Dirigatur, Domine, 
oratio mea sicut ineensum in conspeclu tuo. » ( Psalm . cxl, 2.) 
C’est donc l'emblème de la prière. L’auteur des Distinctions 
monastiques détaillait ainsi ic rôle particulier dos trois choses 
nécessaires à l’ encensement : le vase, imago du cœur; l’cu- 
cens, figure do la prière ; le feu, emblème do l’amour cé- 
leste : 

« Mvslica sunl vas, thus, ignis : quia vase notatur 
Mens pia ; tîmre, preces ; igné, snpcrnus amor. » 

Le moyon-àgc a dit encore avec beaucoup do grâce : 

« Li eu ors doibt estre semblans à l’encensier. 

Tout clos envers la terre, et overs vers le ciel. » 

5. Un seul encensoir suffit pour les fonctions ordinaires* 

copi* par Guillaume Durant {lifrihn, divin, of'fi c., lih. IV, oap. x, n. 2), expli- 
que symboliquement les quatre chaînes :« Nam sicut in Ihuribulo pars snperior 
•t mfurior tribus eatheiuüis uuiuulur, ila très in Christo sunt nniones quibus 
dixinitas et humanîtas conjunguntur : unio carnis ad anhnam, unio dixinilûüg 
ad carnera et unio divinitntis ad animai». Quidam autem quaitam unionem 
assignant, videlicet deitatis ad conipositum ex anima simul et carne, nam 4L 
qu»dam thuribula quatuor babent eathenulas. » 
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Deux sont requis pour la procession de la Fête-Dieu 1 et les 
grandes réunions, comme un synode. 

6. La manière d’encenser est décrite exactement par le Cé- 
rémonial des évêques : il faut donc renoncer à. l’encensement 
français à longue chaîne. On tient au-dessus de la main gau- 
che la patère et de la droite on prend les chaînes réunies im- 
médiatement au-dessus du couvercle ; de cette façon on n’a 
qu’à pousser légèrement l’encensoir vers la personne ou la 
chose qui doit être encensée 2 . 

7. L’encensoir, vide de feu, se pose sur la crédence, les 
chaînes roulées autour 3 . 

8. À consulter : Garraud, Notice archéologique et liturgique 
sur les encensoirs. Caen, 1860, in-8° de 115 pages. 


CHAPITRE II 


LA NAVETTE 


1. L’encens est une résine odorante, qu’on récolte en 
Orient. Le Cérémonial des évêques recommaude do l’avoir 
toujours d'agréable odeur, pur et le plus possible sans mé- 


Duo thuribula cum naviculis et tliure... Duo acolythi cum duobus thu- 
ribuli* continu» SS. Sacramentum per viam thurificaules. « {Cærcm. episc 
lib. II, cap. xxxii, n. 7,14.) 

1 « Episcopus vel celebrans capit... thuribulum; videlicct simstra catenu- 
lis, quibus thuribulum sustinetur ia earuni suniiuitate, dcxlera rero easdem 
cateuulas simili juuctas prope thuribulum tenet ac thuribulum sustinet, itaut 
illnd commode Jucere versus crucem et imagines prædicfcas et ad se retrahere 
possil; quod recte fil si episcopus aut celebrans, aceeplo thuribulo, tenet 
dexteram, quo fieri polest, proximiorem ipsi thuribulo, ita ut parvmn catenu- 
larum spatium remancat inter ipsius manum dexteram et tliuribulum, præ- 
sertiru cum thurilicnulur ohlata; nam si ni mis thuribulum peiule.at, nec com- 
mode nec ?ecure nec décoré illam actionem expo dire posset. » (Cécrem. episc . , 
lib. 1, cap. xxi iï, n.'i.) 

s « Credentia,.. super quam... thuribulum cum navieella. » ( Pmtif Rom.) — 
i Super eadem mensa ponenlur... thuribulum cum navicuia et in ea cocblear 
it tliU5. » (Cær. episc. j lib. I. cap. xn, n. 19.) 
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lange 1 . Le commerce vend généralement de l’encens détesta- 
ble, parce qu’il est falsifié. 

Il signifie la bonne odeur du Christ que nous devons repro- 
duire en nous-mêmes par les vertus : Christi bonus odor su- 
mus, et la prière qui monte au ciel. 

Le prêtre le bénit en disant : Ab illo bmedicam in cujus 
honore cremabcris. C’est donc un honneur rendu directement 
à Dieu. 

L’encens est employé en grains pour les consécrations d’au- 
tels : on le fait alors briller sur l’autel même et on le joint 
aux reliques déposées dans une tliéque. 

Pour l'encensement, il est réduit en poudre et mis dans une 
navette. 

2. La navette, navieuht , prend son nom de sa forme eu ba- 
teau, usitée depuis le xm'' siècle. A Rome, j’ai vu trois na- 
vettes exactement semblables à de petits navires cl datant du 
xv 1 ' siècle : elles appartiennent au Musée Kireher, au prince 
Roighèse cl à l’église S. Marc. 

.‘1. Pour la malièie et le slyle, la navette se conforme îU’cn- 
censoir, avec qui elle doit aller de pair. 

/(.. Elle se compose de trois parties : un pied circulaire; une 
tige, de la hauteur de la main, suivant l’usage de. Home; unp 
nacelle, divi.-ée on deux compartiments, dont un seul s’ou- 
vre. 

Le couvercle se décore à volonté. 

ü. L’encens se pi eiul avec une cuiller à manche allongé. 
Comme elle doit être baisée par celui qui l’offre, il est plus' 
commode de ne pas la fixer à la navette par une petite 
chaîne. 

6. La navette se pose sur la crédence, où on la prend quand 
on en a besoin. L’acolyte ue doit pas la tenir habituellement à 


1 « Matcries autem qua* adhibetur vel soîum et puruni (luis esse débet sua* 
vis odoris ; vel si aliqua addautur* advertatnr ut quantitas tliuris longe supe- 
ret, » {Cwrem. cpisc. t 3ib. I, cap. xxih, u. 3.) — « Cochlear et Unis, cum quo 
possint misceri uromata bene olentia, dum tamen thuris quantitas superet » 
{Ibid., cap. xu, n. 19.) 
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k main, en même temps que l’encensoir, encore moins se 
faire assister d’un porte-navette. 


CHAPITRE III 

LE RÉCHAUD 

1. Le réchaud est uiile pour avoir constamment à la sacris- 
tie le feu indispensable à F encensement. 

Dans les grandes églises, comme à saint Pierre de Rome, 
on le place près de la crédence, pendant Je temps de l’office, 
la sacristie étant trop éloignée 1 . 

2. Sa forme est un carré long : son style rappelle les bra- 
siers antiques. La cathédrale de Noyon en conserve un du 
moyen-âge qui est monté sur des roulettes, pour le traîner 2 
et a des poignées pour l’enlever à bras. 

On le fait en bronze, en cuivre rouge ou, plus vulgaire- 
ment, en fer. 

3. Il se compose de quatre parties : quatre pieds pour l’é- 
lever, environ d’un pied au-dessus du sol: une caisse peu pro- 
fonde ; deux poignées sur les petits côtés pour le transporter; 
une petite pineotte passée dans une de ces poignées. 

4. Le seul charbon autorisé est le charbon do bois. Une in- 
vention récente consiste à l’azoter, ce qui le rend plus facile- 
ment inflammable. Nous repoussons la braise-ence?is, parce 
qu’elle est anti-liturgique, le prêtre seul pouvant bénir l’en- 
eens et le mettre sur les charbons : si le charbon est déjà odo- 
rant, que reste-t-il à faire? De tels systèmes peuvent être bre- 
vetés, mais la liturgie les condamne, parce qu’ils détruisent 
toute son harmonie. 

5. Le brasier qui sei’t, le samedi saint, à la bénédiction du 

1 « Prope ipsam mensam in loco opportuno et ab oculis populi, quantum 
fieri potest, remoto vel in sacristia, erit vas cum carbonibus aecensis ac for- 
cipibus pro usu thuribuli » (Cær. episc., lib. I, cap. xii, n. 20.) 

1 Revue de l’art chrét., 1861, pl. II, pag. 174. 
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feu nouveau, est en cuivre rouge, de forme circulaire et avec 
deux anses qui aident à le porter. On y met du charbon et 
des rubans de menuiserie pour le faire prendre ; par dessus on 
plante des branches de laurier vert, de genièvre ou de toute 
autre arbrisseau à feuilles aromatiques, qui pétillent, en brû- 
lant. Le leu s’allume, sous le vestibule, après qu’on l’a extrait 
d’un silex, frappé par un briquet d’acier. Il va sans dire que 
les allumettes chimiques ne sont pas do mise en cette oircons- 
constance, où lo silex a sa signification symbolique, reconnue 
et attestée par les prières mômes de l’Église 

6. Dans les sacristies romaines, pour se garantir du froid 
l’hiver, on place, au milieu de la salle, un vaste brasier, sem- 
blable à celui du samedi saint et, plein do braise. Quelquefois, 
on l’élève sur uu trépied de fer, à hauteur d’appui; celui de 
sainte Mario du peuple date du xv e siècle et se fait remarquer 
par son élégance. 

7. Au moyen-âge, on avait, pour réchauffer les mains à 
l’autol pendant lo temps de la messe, des boules de métal doré, 
que l’on garnissai l ordinairement de charbons incandescents, 
tenus en suspens à l’aide d’un petit treillis de for : on pour- 
rait tout aussi bien les remplir d’eau chaude. La basilique de* 
saint Pierre montre encore dans son trésor deux boules des 
xiif et xiv° siècles. 

On ne peut convenablement employer à cet usage des ré- 
chauds de table, comme je l’ai vu faire en France. Rappelons- 
nous donc toujours ce principe que les objets affectés au ser- 
vice de l’église doivent, comme forme et comme ornementa- 
tion, être tout à fait différents des objets analogues usités dans 
la vie civile et domestique. 


1 « Excutitur ignis rie lapide foris eccleaiam et ex oo aecenduntur carbones.., 
Sacerdo*... ante portam eeelesiæ, si commode potest, vtd in ipso adiiu eccl®- 
siæ, b en edi ci t noTimi ignrm, dicens : ... Dcus, qui per Filiuni tuum, tngula- 
rcm icilicet lnpidem, elaritatis tuæ ignem fidelibus contulisti, produclum & 
silice, noitris profuturum usibus, noviim hune ignem sanctifica. o 
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CHAPITRE IV 

LE CRUCIFIX 

1. Chaque autel, où se célèbrent la messe et les saints of- 
fres, doit avoir son crucifix, requis sous peine de péché 
grave. 

2. Sa matière est la même que celle des chandeliers. Cepen- 
dant quelquefois, on l’admet en ivoire, à cause de sa beauté 
artistique ou de ses proportions extraordinaires. 

3. Son pied est analogue à celui des chandeliers, par con- 
séquent triangulaire ot armorié ou inscrit au besoin. Sa tige 
a la même taille, et le crucifix doit dépasser en hauteur les 
deux chandeliers les plus élevés 1 . 

4. On le place au milieu de l’autel 2 , sur le gradin ou sur le 
tabernacle, s’il y en a un ; mais mieux derrière le tabernacle, 
quand la disposition le permet. Il est toujours à l’alignement des 
chandeliers, qui brûlent en son honneur. C’est lui qui déter- 
nine la droite et lu gauche de l’autel et, par le maître-autel, 
celles do l’église entière. 

5. Scs dimensions sont proportionnées à celles de l’autel. 
Trop haut, il serait incommode pour le prêtre, qui doit sou- 
vent lever les yeux vers lui ; trop petit, il manquerait son but, 
qui est de le mettre en évidence, afin’ qu’on le voie de toute 
l’église. 

Le vendredi saint, on peut exposer la relique de la vraie 
croix, pouivu que la croix soit assez grande pour aller avec 
les chandeliers 3 . 

* « In quorum (candelabrorum) medio locabitur crux, ex eodem métallo et 
Gpere, præalta ita ut pes crucis æquet altitudinem vicinorum candelabrorum 
et crux ipsi tota candeiabrïs superemineat cum imagine BS. Crucifixi, versa 
adinteriorem altaris faciem. » (Cærem,episc, 9 lib. I, cap. xit, n. il.) 

*« Super altare collocetur crux in medio, » [Ruôr. MissaU 
■ a Clerici regulares scholarum piarum Florentiæ degentes assolent ferla 
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En présence du Saint-Sacrement, on supprime le crucifix 
dans les basiliques de Rome. La S. Congrégation des Rites 
n’admet pas que cotte coutume soit importée ailleurs : on 
ajoute en conséquence un petit crucifix, au bas et en avant 
de l'exposition \ 

6. Le crucifix est béni par l’évêque, lors de la consécration 
de l’église. La formule donnée par le Pontifical, sous la rubri- 
que de bénédiction e. crucis , no s’applique pas à ce cas particu- 
lier. 

7. Il faut encore un crucifix à la sacristie, au-dessus du meu- 
ble où le prêtre s’habille, ainsi qu’un crucifix portatif pour 
l’adoration de la croix le vendredi saint et la réception d’un 
légat ou d’un évêque, qui le baise à son entrée dans l’é- 
glise 2 . 

B. Tous les crucifix sont voilés, du dimanche de la Passion 
au samedi saint, d’une housse violette, qu’on remplace, au 
maître autel, à Rome, le jeudi saint par une housse blanche \ 
Cette housse aiiecle deux formes : en triangle, elle descend 
des bras à la tige, en avant seulement et s’attache par derrière; 
en étui, elle couvre toute la croix devant et derrière et se lie 
sur les côtés à l’aide de rubans. 

9. À Rome, chaque église a son autel spécial du crucifix. 
Au retaille est, dressée une grande croix, dont le Christ sculpté 
est ordinairement peint en carnation. Le fond est tendu de 

sexta iü Parasceve ad pnpuli vcncrationem exponere reliquiain Saactissira© 
Crucis immédiate post udorulionem crucis ipsius, et tinte missam Præsancti- 
iicaloruin : quærilur num si t rctinenda consuetudo, sou post eanulcin mis- 
sam et consummationem Sanclissimi SaeranieiiLÎ exponenda sit? S. H. C. 
resp. : Posse, thimruodo relit[uia inclusa sil crucis talis mensuræ, ut poui 
queat inter candelabra ara? majoris. Die 14 Junii 1S4.‘>. » 

1 « Au super altare, in quo SSinum Sacramcnlum expositum est, crux de 
more collocari debeat? S. R. C. respondit : Numquam omitteudam crac» 
cum imagine Crucilixi apposita collo cationem. » (S. U. C., die 14 Maii 1707 # 
n una Senarum.) 

* « OtTert venienti crucem osculandam..: legatus seu prælatus... super tape- 
tem stratum genuilexus devote osculatur. » [Pontifie* Homan .) 

* et An in missa solemni, quæ cantatur feria Y in Cœna Domini, crux a!ta« 
ris debeat esse cooperta veto albo, seu potius violaceo? — Servetur consue- 
tudo ecclesiæ. » (S. R» G., 11 febr. 1764, in Toletana.) 
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rouge ou doré, avec rayons en manière d’auréole ; on lui met 
également aux reins une draperie de soie rouge, nouée sur 
le côté, galonnée et frangée d’or : au-dessus est un dais, dont 
la couleur rappelle le sang versé à la passion. 

10. J’ai parlé ailleurs du Christ triomphal ( Voir ce mot) et 
du crucifix qu’en Italie on place sur la chaire du prédica- 
teur. 

11. A consulter : Van Drivai, Elude sur les rcijles tradition- 
n elles concernant les crucifix et les croix. (Rev. do l’art elu’ét., 
1 . II.) 


CHAPITRE V 

LES CARTONS T>’àUTEL 

1. Les cartons d’autel ne remontent pas au-delà du xvi® siè- 
cle. C’est pourquoi les évêques, qui ont conservé les anciennes 
traditions, ne les ont jamais adoptés et les remplacent par le 
livre nommé canon. Lorsque les rubriques du missel furent 
révisées sous saint Pie V, il n’y en avait encore qu’un au milieu 
de l’autel 1 -, plus tard, on ajouta l’évangile de saint Jean et, 
enfin, pour faire pendant, le lavabo. 

2. Actuellement trois cartons sont requis. Celui du milieu 
contient le Gloria , le Credo , les prières de l’offertoire, les pa- 
roles de la consécration, les oraisons avant la communion et 
le Placent. Sur celui de droite on lit l’évangile de saint Jean 
el sur celui de gauche, la bénédiction do l’eau et le psaume 
Lavabo. 

Ils s’impriment en rouge et noir, sous la surveillance de 
l’Ordinaire. 

3. En France, ces cartons ressemblent trop aux cadres de 
nos maisons : on les fait même si lourds qu’il leur faut des 


1 « Ad crucis pedem ponatur tabella secretarum. » (Rubr, Missal.) 
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roulettes pour les tirer, comme à saint Sulpice et si hauts 
qu’ils encombrent et masquent même le tabernacle. 

En Italie, on trouve des modèles d’un goût exquis : géné- 
ralement, ils sont bas, agréablement découpés aux contours, 
décorés d’appliques do métal repoussé et argenté et portés sur 
deux griffes. 

4. Pour les jours ordinaires, on se contentera do feuilles 
imprimées, collées sur des cartons ; pour les dimanches et 
fêtes, on aura des feuilles plus soignées comme typographie, 
abritées par des verres et rehaussées, aux bordures, par des 
baguettes de bois ou de métal. 

5. Les cartons se dressent contre le gradin, pour lo temps 
de la messe seulement'. Ceux de Rome sont souvent disposés, 
à l’aide d'un ou deux petits éperons, de façon qu’ils se 
tiennent droit d’eux- mêmes, sans qu’il, soit besoin de les ap- 
puyer. 

Si l’évangile de la lin sc lit dans le missel, on été, sans égard 
pour une symétrie puérile, lo carton do droite, qui alors est 
inutile. 

6. Les cartons ne doivent pas rester sur l'autel pour les vè. 
près, le salut et l’exposition du Saint-Sacrement, car telle 
n’est pas leur destination. On les dépose, après la messo, sur 
la crédence, mais on "ue doit jamais les coucher sur l'autel et 
les recouvrir <lo la housse ; c’est une routine blâmable des sa- 
cristains qui craignent de se donner de la peine. 

7. Aux messes, basses ou chantées, dos cardinaux ot des 
évêques, les cartons sont remplacés par le canon, qui est un 
insigne épiscopal. 

i « An in expositionc Sanctissimi Sacramenti, sivc pro oratioue quadra- 
ginta lioraruru seu alia quavis de causa, amovendæ omuino siut très tabellæ 
àb altari expositionis, quas rubricae ad celebrantis cominoditatcm exigunt in 
rnissDC célébra tione ? — Sacra porro Rituum Congregatio, omnibus accurale 
consideratis, rescribendurn censuil : Affirmative. Die 20 Deceiubris 1664. » 
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CHAPITRE VI 

LE PUPITRE DU MISSEL 

1. Ce pupitre sert à la messe pour supporter le missel. Il en 
faut donc autant que d’autels où l’on célèbre et il y en aura 
un plus riche pour les solennités. 

2. Il y a deux formes, la française et la romaine. En France, 
on le fait généralement en X ou avec un support incliné par 
derrière. En Italie, il est rectangulaire, élevé sur quatre pieds, 
avec la partie supérieure mobile, en sorte qu’on peut le tour- 
ner à volonté sans que la base remue ou le dresser plus ou 
moins, grâce à une échelle graduée. 

3. Il est en bois ou en métal, à volonté. Tour le décorer, 
on le découpe ordinairement à jour et on le dore. Le revêtir 
d’une housse de la couleur de la fête est complètement inconnu 
à Rome. 

Quand le pape officie, son missel est posé sur un élégant 
pupitre en bronze doré, mais cet usage est récent. 

Le Cérémonial des évêques mentionne le pupitre à la cré- 
dence, au commencement dos messes pontificales : Super ea 
f tredentia ) ponentur... libri item rnissales et legile (lib.I.cap.xn, 
b. 19.) Mais il laisse le choix entre le coussin de soie et le pu- 
pitre d’argent ou de bois : Cum puloino ex eodem serico , vel 
parvo legili argenteo mit ligneo, affabre tamen elaborato. 
[Ibid., cap. xxi, n. 13). 

4. La chapelle Sixtine maintient l’ancien usage, qui consiste 
à se servir d’un coussin, ainsi que le porte la rubrique du mis- 
sel : In cormi epistolæ evssinus supponendus niissali. 

Ce coussin s’accommode pour l’étoffe et la couleur aux orne- 
ments du jour. Il est galonné sur ses contours et orné de 
glands d’or ou de soie aux quatre coins. 

On a, â peu près partout, laissé le coussin, parce qu’ilestmoins 
commode que le pupitre ; quelque bien bombé qu’il soit, il est 

24 
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encore trop bas pour permettre de lire aisément. Le secours du 
prêtre assistant qui soulève le livre est vraiment utile pour 
en tirer un parti avantageux . 

Dans le royaume de Naples, j’ai observé deux coussins aux 
deux coins do l’autel; c’est un abus. 

En France, nous avions autrefois des coussins pour appuyer 
le missel : Lo2i mars 1320, mourut l’archidiacre Girard qui 
légua à Notre Dame de Paris un missel sans notes, un cous- 
sin pour le poser sur l’autel et un linge pour s’ossuyor les 
doigts avant do tourner les feuillets : Unum missale sine nota, 
cwno.uriculo.ri et, manutergio ' . 

« Dix carreaux do damas à mettre sur l’autel, presque neufs, 
deux ronges, deux blancs, deux violets, deux verts et deux 
noirs, et l’un desdits carreaux noirs, il faut un houppe. » {fu- 
rent. clc la cath. de Tréguier, 1620.) 

CHAPITRE VII 

LES FLEURS 


1 . Les fleurs sont un des ornements proscrits aux solenni- 
tés par le Cérémonial des évêques. Malgré cela, les cathé- 
drales et les grandes églises ue les ont pas admises au maitro- 
autel, qu’on laisse nu, comme aux temps de pénitence, ou 
qu’on décore d’une autro façon, avec des reliquaires ou des 
statues. 

2. Los fleurs naturelles seraient préférables aux autres; mais, 
outre qu’elles durent pou, ou on n’ost pas toujours à même 
de s'en procurer de convenables ou le sacristain no sait pas 
eu façonner des bouquets. 

Les fleurs artificielles les remplacent donc généralement. 
Le Cérémonial les veut en soie 2 , matière richo et d’un 

* r.uérard, Cartulairc de N. D. de Paris , tom. IV, * p. 33. 

2 « luter ipsa oandelabra... vascula cum flosculis frondibusque odoriferii 
seu serieo coutextis, studiose ornata adliibcri poteruut. » (Cær. episc Iii>. I, 
cup. xii, ü. 12J 
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grand effet. La coutume les prodigue en papier, elles valent 
alors ce qu’elles coûtent. 

En Italie, on les fait souvent en métal repoussé, doré ou 
même peint. Benoît XIII avait adopté, pour l’archidiocèse de 
Bénéveut, un type qui laisse bien à désirer sous le rapport du 
goût. 

A.u lieu de bouquets plats et peu gracieux, on peut fort 
bien imiter des Heurs et les disposer élégamment, tout en 
««servant la tradition romaine, qui orne le bas de la tige d’un 
nœud do ruban. 

Ou évitera avec soin de coiffer d’une enveloppe de verre 
les fleurs artificielles pour los préserver do la poussière. Les 
globes sont faits pour les salons et n'ont pas la dignité voulue 
pour l’église. 

3. N’imitons pas non plus la vie domestique pour le choix 
des vases. La faïence et la porcelaine, même avec des dessins 
religieux, sont généralement vulgaires tant pour la forme que 
pour l'ornementation. A. Rome, on emploie exclusivement 
des vases do bois, tourné et sculpté, ou de métal dont la va- 
leur est augmentée par la dorure ; de plus, ils ont une forme 
qui leur est propre. Le pied circulaire correspond au goulot 
et entre les deux se développe une pause renflée à la base et 
diminuant graduellement vers le haut; souvent on ajoute 
Jeux anses sur les côtés. 

4. La place des vases est entre les chandeliers, sur les gra- 
dins, jamais sur l’autel même. Toutefois on tolère devant le 
tabernacle, mais appliqué à son soubassement et en dehors du 
temps des messes, uu bouquet bas et no cachant pas la porte. 

5. De nos jours, ou France, les bouquets prennent des pro- 
portions exagérées. Il conviendrait que vases et fleurs ne dé- 
passassent pas le niveau de la bobèche des chandeliers. Qu’on 
se souvienne des expressions du Cérémonial vascula, /losculi, 
qui sont des diminutifs. 

6. Les fleurs sont prohibées à tous les offices de deuil et de 
pénitence, excepté les dimanches Gaudete, troisième d’avent 
et Lætare, quatrième de carême. 
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Les rameaux pouvent être rehaussés de fleurs naturelles on 
artificielles, comme à Rome 1 . 

Aux cérémonies funèbres, il est interdit de mettre des bran- 
ches de cyprès entre les chandeliers. 

7. A Rome, on orne la confessiou d’un tapis do fleurs * et 
on dispose do gros bouquets sur la balustrade, lors de la fête 
du saint qui y repose. 

Ce tapis, que l’on nomme in fi or a ta, se compose avec des 
fleurs entières ou des pétales de fleurs que l’on groupe par 
nuances, de manière à faire les dessins les plus gracieux et 
les plus variés. Il décore, le jeudi saint, le sol du reposoir ou, 
à la Fête-Dieu, le sanctuaire et la grande nef. 

8. En signe de joie et pour engager les fidèles à entrer à 
l’église, les jours de fêtes, on répand, à Rome, devant la porte 
principale, du Luis, du laurier ou des fleurs effeuillées mêlées 


1 c Kami olivarmu bemuliecndi.*: nrmniLnr aliquutcx dietis ramis olmirum 
lloscuîis et parvis cruoibus do palnmrum loliis compositis, ut speciosiores 
cæteris appareant, pro episcupu, cunoniris uiHgMnililms. » (fVr. épis c.> 
lib. IJ, cap. xxi, u. 2.) 

s « Il y avait une JilJru Paviïly qui estoit pauvre véritablement de? biens 
de la terre, mais très-rielie de ceux du ri cl; elle uvuîi consacré sa virginité & 
Notre-Scigneur, dès scs premières années, el -OHoit donnée pour servir è la 
Sainte (sainte Au si relie rte) ; elle passoit les journées et quelquefois lesnuicts 
entières auprès de son tombeau. l)a plus elle a voit celle dévotion de balayer 
soigneusement l'église : et quaiul il estait le temps des fleurs et des herbes 
aromatiques, elle en joiiclioit soigneusement la terre à l'endroit du sépulcbre 
qu’elle couvroit pareillement de ces fleurs : continuant ainsi ce bon officejus- 
qu’à la fin de sa vie, que sainte Auslivhertc lui apparut dans une beauté 
ravissante, accompagnée d'une splendeur admirable : laisse urant de lu part 
de Dieu qu’au jour du samedi prochain, elle passeroi» des travaux pénibles de 
ccttc vie laborieuse au repos assuré de la vie éternelle, où sou époux luipré- 
paroit une couche magnifique, qui os toit jonchée de fleurs immortelles; de 
quoy la tille demeura fort consolée pour ces nouvelles agréables quelle croit 
bientôt aller en la maison de Dieu. Ce que lcU'ect prouva véritable : car le 
snmedy suivant qu’elle uust reçu dévotement le très-sainet corps de N. S. 
pour viatique assuré au chemin de la vie éternelle, elle rendit son esprit pai- 
sible à Celuy qui l'avait créée pour sa plus grande gloire et qui aggréc les 
humbles services que nous rendons à scs saints quoy qu’ils semblent de 
petite conséquence. » (Corblet, Hagiographie du diocèse d’ Amiens > tom. I, 
p. 248.) 
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à la verdurè, comme au temps de saint Paulin de Noie 1 . 
Nous avions autrefois des jonchées analogues 1 . Pourquoi ne 
nous ferions-nous pas un devoir de les rétablir ? Dès les pre- 
mières vêpres, elles indiquent la solennité. 

A l’intérieur, la jonchée continue; elle remplit la nef ou 
conduit à un tombeau vénéré, à une relique exposée à une 
chapelle où se célèbre la fête. 

Aux processions, la jonchée montre le chemin que suivra 
le cortège et lui fait honneur. 

A Rome encore, on remarque, aux portes et sur le par- 
cours, du sable jaune et fin dans le but de rehausser la 
pompe extérieure 3 . 

9. Des guirlandes de verdure, entremêlées de fleurs et de 


1 « Ferte Deo, pueri, laudem, pia solvite vota; 

Spargitc flore solum : prætexite limina serti9 : 

Purpurciini ver r=piret hiems : sit floreus annus 
Ante dieni; saucto cédât natura dici. » 

* « Aecidit autem fortuilo ut, extensa dexteræ manus palma, folium herb» 
Mlviœ, quotl pro honore martvruin in crypta conspersum fuerat, operiret- » 
(S. Gregor. Turon. De glor . mari., lib. I, cap. lxxi.) — « 111e vero consurgens 
(S. Gcrmanus Parisien.}, cellula ferypta b. Lusoris) scopis mundata, abluta 
aqua,herbisque respersa. » (ld., de SS. confess cap. xcn.j 

Le mot jonchée vient de l'emploi du jonc pour ces tapis de verdure. En 
1331, Jean de Vissée, évêque de Maguplunnc, dans un accord avec son chapi- 
tre, dit que le prévôt est tenu de fournir du joue : « tenetur poni facere 
joncum. « 

Les espartures se faisaient à Béthune, au xv fl siècle, depuis l'Ascension jus- 
qu'à l'Exaltation, « à tous grands doubles et petits principaulx; » il y en avait 
treize aux « jours solennels avant l'an au chœur. » En 1529, on payait huit 
deniers pour « espardre herbe en chœur le jour de la Madeleine, saint Mi- 
chiel et mardi des Rogations. » Le jonc dont on couvrait les rues à la Fête- 
Dieu, se nommait et se nomme encore parquet à Arras. 

Le chœur devait être jonché d'herbe à Arras aux fêtes de la Transfiguration, 
de saint Barthélemy, de sainte Anne et de saint Nicolas. 

A Notre-Dame de Paris, les prieurs de l’arcliidiaconé de Josas étaient tenus 
de fournir à tour de rôle les herbes odoriférantes qu’on répandait dans toute 
l’église le jour de l’Assomption. 

3 k La veille de la Fêle-Dieu (à Blois), audict an 1511, et le jour d’icelle Fête- 
Dieu, pour porter le Corpus Domini parmi la ville, comme est de coutume, il 
fut mis... tout le long de la Grant-Rue, 223 tombereaulx de sablon. o (Rev. des 
Soc . Sav., 1872, t. III, p. 323.) 
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galons d'or, comme à Rome, complètent le décor général, 
tant au ciborium 1 qu’à la façade*. Le portique en est paré à 
la basilique Vaticane pour la saint Pierre et, pour la proces- 
sion du Co/pus Domini , la plus solennelle de toutes, les po- 
teaux de la place sont enguirlandés et festonnés avec un goût 
qu’on ne peut oublier, quand on a eu le bonheur d’assister à 
de pareilles fêtes*. 


CHAPITRE VIII 

LES HOSTIES 

1. Le mot hostie, hustia , signifie victime , selon son étymo- 
logie. Liturgiqucmenl, l’hostie se définit la pâte azyme néces- 
saire à la célébration de la messe et choisie par Jésus-Christ 
lui-même comme matièro du sacrifice. 

2. La matière de l’hostie est le froment, sans mélange, 
réduit en farine, délayée avec de l’eau pure et naturelle et 
cuite au feu. 

Autrefois on prenait les plus grandes précautions pour 
s’assurer de l’espèce sacramentelle, clans laquelle le commerce 
a introduit pins d’une fois, par une fraude coupable, des 
fécules de riz ou de pommes de terre, qui s'opposent à la 
validité du sacrement ou lont au moins, si la quantité est mi- 
nime, le rendent fort douteux. 

Il serait à souhaiter que chaque curé confectionnât lui- 


1 « Ipsum ciborium (lorihus fruiidibiisque exornerij ob’iil. » Ow//. rpfa\, 
lib. I, cap. xii, n. 1S.) 

2 h Si füfliviUis cril pneupuu cl do soloninioribu* cn-lcMus primuni u 
parte extrriiuï oruamla; erunt valra» ipsius lloiîliiie*, rami-s rf fnmdibus viren- 
tibus, brae.t colis au L fasoiis cliverai coloris, appensi* v.»l C‘»lÜL f alis. quo splen- 
didius pro locorum consucludine ac tempormu quai] laie ficri poterit. » 
[Ibid-, m 3.) 

3 « Viæ, pov <pias procossio transira dGkebit,miiudenlnr cl orncnlur aulœU, 
pannis, picturis, llorihus froudibusque virentibua. » (//; i./ M lib. H, cap. xxxui, 
n. 2.) 
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même ses hosties. Il en était ainsi avant la révolution : voilà 
pourquoi les anciens fers à hosties sont encore si communs, 
surtout à la campagne. Que du moins co soin soit confié à des 
religieux ou des religieuses, qui observeront scrupuleusement 
les règles canoniques. 

3. Les hosties sc fent au moyen d’un fer ou moule, dont 
une des faces intérieures est gravée. On peut produire en 
même temps deux grandes hosties et deux petites. 

Les fers se composent de deux parties : les bras pour la 
manœuvre et les palettes pour la cuisson. Deux longues tiges 
de fer, s’entrecroisant en X, se terminent par deux disques 
arrondis ou allongés, de la grandeur exacte de la pâte que 
l’on veut y cuire. La longueur des bras, lorsque les disques 
sont sur le feu, permet de se tenir à distance sans se brûler. 
La pâte étant préparée, on la verse, mince et liquide, entre les 
deux palettes ; celle qui est gravée laisse son empreinte sur 
une des surfaces. Puis le fer se referme, et l’extrémité des 
bras est assujettie par un anneau, afin d’empêcher qu’il ne 
s’ouvre et, une fois placé sur le feu, il s’échauffe rapide- 
ment, de manière à cuire la pâte pour ainsi dire instantané- 
ment. 

4. La pàto cuite, il en résulte une largo fouille, mince et 
blanche. Ces feuilles s’entassent dans des boites de bois jusqu’à 
ce qu’on les conpe. 

Pour découper les hosties, il y a trois procédés : les ciseaux, 
qui ont l’inconvénient de ne pas arrondir parfaitement et de 
faire des parcelles; l’cmporte-pièco, grand et petit, usité en 
France, qui se manie à l’aide d’un manche et s’aiguise de 
façon à être toujours tranchant ; eufin le système connu en 
Italie sous le nom de cassetta alcssandrma. 

Cctlc cassette do bois contient les instruments nécessaires 
pour l’opération. Il faut d’abord une planche, sur laquelle sc 
pose la feuille ; une forme ou rondelle, en bois ou en cuivre, 
de la grandeur de l’hostie ; un compas, dont une des pointes 
s’appuie au centre de la forme et dont l’autre, disposée en 
couteau, tourne autour du disque pour détacher l’hostie de 
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la feuille ; enfin un crible rond, large de 0,24 c. et haut de 
0,13 c., dont la peau est percée de trous de 0,02 c. de dia- 
mètre. 

Les petites hosties se coupant aux ciseaux ou à l’emporte- 
pièce, on détache les particules du bord en les passant dans 
ce crible. 

Les grandes hosties n’en ayant pas habituellement, cette 
précaution est inutile : d’ailleurs la rubrique du missel veut 
que le prêtre, en arrangeant le calice, passe ses doigts au- 
tour '. 

K. Depuis le siècle dernier, en France, on trace une double 
ligne au revers de l’hostie avec la patène : l’une est droite et 
l’autre oblique. De cette façon on rompt plus facilement 
l’hostie en deux avant Y A gnns Dei et on en détache la par- 
celle qui doit être mêlée au précieux sang. Mais on a oublié 
que la patène et la pale n’étaient point faites, l’une pour dé- 
couper, l’autre pour recevoir l’hostie à marquer. À Rome, ces 
deux lignes existent d’avance au revers de l’hostie : ellos 
sont en relief et s’obtiennent par la cuisson, au moyen d’une 
double rainure pratiquée sur la palette opposée à la gravure, 

6. Les grandes hosties ont, à Rome, neuf centimètres de 
diamètre et les petites quatre. Les premières donnent la me- 
sure de la tonsure du prêtre et les secondes celle do la tonsure 
des simples clercs i 2 . 

7. Les qualités requises pour les hosties sont énumérées 
dans six vers, très-populaires au moyen-âge et attribués à 
Raymond, do l’ordre des frères prêcheurs. 

L’oblat, dit-il, doit être pur, blanc, léger, mince, de petite 
dimonsion, rond, sans sel et fait avec de la farine de froment; 
il faudrait rejeter les pâtes doublées, fermentées, gonflées, 
colorées ou tachées. 

i « Pateuaiu cum hostia integra, quam leviler extergit (sacerdosj, si opus 
est, a fragmentis. >■ (Missat. Rom.) 

* « Corona cterici qui uondum saeerdotio initiai us fuit,sacræ particulæ com- 
parari debei. : corona sacerdotis divinæ bosliæ similie decernitur. » fUcne- 
dict. XIV, Instii. xcvr, num. 12. — De sacrifie, missse , sect. 1, § 37 .J 
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Manda sit oblata; nunquam sine lumine cantes. 

Hostia sit modica; sic presbyteri faciant hanc : 

Candida, triticea, tenais, non magna , rotunda, 

Expers frumenti, non salsa sit hostia Christi. 

Spernitur oblata duplex , vel a terra levata 
Facta , vel in/lata, vel discolor , aut mandata. 

8. Le sacrifice do l'autel rappelant le sacrifice de la croix, 
fl est convenable que l’image empreinte sur l’hostie soit celle 
du Christ crucifié. La Congrégation des Rites a répondu qu’on 
devait s’en tenir à la coutume 1 qui, «à Rome, n’admet pas 
d’autre motif iconographique. Il est même certains sujets 
qu’il faudrait absolument rejeter, comme la Vierge, les 
saints, etc. 

Au moyon-age, on voit sur les hosties le Christ ou l’Agneau 
triomphant. Nous n’oserions pas les condamner, surtout si on 
réservait ces hosties pour l’exposition du Saint Sacrement. De 
même pourrait-ou blâmer l’image de l’Agneau mystique sur 
les petites hosties, puisque avant la communion le prêtre 
adresse de l’autel aux fidèles cette parole empruntée à l’Ecri- 
ture : Ecce A gnu s Dei, ecce gui tnllit peccata mundi ? 

9. Les hosties non consacrées ne peuvent se garder plus 
de quinze jours : telle est l’interprétation commune de la règle 
qui demande qu’elles soient récentes 2 . 

* <( An liceat missam celebrare, quia in sacra hostia appareat imago Jesu 
Christi cruci afflxi? — Servetur consuctudo. » (S. R, C., in Imolen 26 april. 
1834 .) 

* •.< Rector ecclesia reperit in ecclesia sua consuetudinem renovandi pa- 
oem pro sacrificio missic et communione fidelium singnlis tribus mensibus 
tempore hyemis, tempore vero æstivo solilum confici pro sex mensibus. Ilinc 
qmeritur : 1. An, attenta consuctudine, rector licite consecrare possit spe- 
des a tribus mensibus tempore hyemis, vel a sex mensibus in æstate confcctas? 
- 2. An casu, quo rector, sive pastor ecclesiœ praxim illam approbet, nec 
relit cam relinquere, alii sacerdotes in eadem ecclesia inservientes possint 
tuta conscientia in ho»-, pastori obsecundare, utendo præfatis speciebus ? 

«S. R. C. resp : Ad i, négative, et elimin ata consuetudine, servetur rubrica. 
Ad 2, négative. » 

(Sac. Cong. Rit., in Gandoven., 16 dec. 4826.J 
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10. Les hosties, une fois taillées, s’empilent dans des boîtes 
cylindriques, en cuivre ou en fer-blanc. Il serait plus respec- 
tueux do les faire en matière moins vulgaire. Il ne convient 
pas que la boîte métallique soit surmontée d’une petite croix 
qui en indique la destination et aide à lever le couvercle, la 
croix étant réservée pour la présence réelle. Les grandes 
hosties sont mises en presso à l’aide d'un disque de plomb, 
recouvert de soie ou de linge, en sorte que les influences 
atmosphériques ne peuvent les gondoler : on y ajoute un 
anneau pour le saisir aisément. 

Dans les communautés, on s’applique à garnir ces boites, 
en bois ou carton, de linge à l’intérieur et d’étofle de soie à 
l’extérieur. Nous n’v répugnons pas, mais à la condition que 
le dessus no servira pas de pelote et qu’on n’y piquera pas des 
épingles. 

Celte boîte fait partie delà chapelle épiscopale, mais alors 
clic est en argent ou en vermeil pour ceux qui y ont droit. 
Elle est indispensable à la crédence, parce que, à l'offertoire, 
suivant la rubrique, lo sacristc doit goûter une hostie sous les 
yeux du prélat *. 

1 « Super ru (cvrdenUa) pnnenlur... capsula mm bostii-. » (c.-rram. rpisc., 
lib. I, cap. xii , n. I!).; — « Ilosüaria cum hortiis. » (Pont if fij/t*.) 

Un invpnlîiiip «b; Pan HK> porte : « Ilem une boiste iPar-rent couverte, à 
metliv pain à chauler.» — Un inventaire du saint (ïeurges du Puy, en 1332 , dit : 
«Duas mngnas hoslius liosliis. « — Louis do Beaumont, évêque de Paris, mort 
le 4 juillet 1192, légua ù sa cathédrale : « Une boette à mettre pain à chanter, 
garnit* dïm esmail d'or.,., d’arge it doré. » (Uuérard. Cortu faire de N. D . de 
Paris , Loin. IV, p. 102.) — Yo.. sur ces boîtes îc Dictionnaire du Mobilier de 
Viollet le Duc, t. 11, p, 39 ; Biai *, U exposition de broderie à Londres , p. 13, 
14 .; 

« Dcinde capit (subdiaconusj manu sinislra caliccm cum pntena, super què 
dua* sint liosliæ imuidie... Diaconus vero capitale manu snbdiacrni patenam 
cum hostiis, ex quibus uiiam aeeipiens et cum ea I an gens alteram ac patenam 
et calicem in tus et extra, camdein sacristæ ibi præsenti pi\egu?landam præ* 
het. » (Cærem, episc., lib. Il, cap. vni, n. GO, Gl.) 

Cet usage ne peut pas rire considéré comme nouveau parmi nous, puis- 
qu'on le constate, au sic etc dernier, au sacre de Louis XYU Le romain nous 
ramène aux traditions que nous avons perdues. « Pendant l'offertoire de la 
messe du chœur, l’abbé de Lubersac, aumônier du roi, avait apporté du jubé 
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H. Les recteurs des églises ne sont pas tenus strictement 
i fournir aux prêtres étrangers le pain et le vin, la cire et les 
ornements nécessaires au sacrifice; mais l’évêque doit les 
exhorter à agir généreusement, selon les usages des églises 
de Rome 1 . Nous réprouvons donc la coutume récemment in- 
troduite de chercher à s’indemniser par rétablissement d’une 
taxe ou d’un tronc affecté aux besoins du culte; cette lésine- 
rie est vraiment ridicule dans de grandes églises bien dotées. 
A Rome, on considère comme une faveur d’avoir le plus de 
messes possible dans la même église. 

12. O 11 doit renouveler la sainte Réserve tous les huit jours, 
afin que, par suite de l’humidité, de la fermentation des 
hosties, ou toute autre cause qui altère les saintes espèces, 
ou ne puisse douter de la présence réelle et que les 
fidèles ne soient pas trompés lorsqu’ils recevront le Sacre- 
ment 5 . 

Tout délai au-delà d’une semaine est formellement interdit, 
malgré la coutume contraire. 

13. Les évêques, lors de leurs visites pastorales, veillent à 
l’exécution de ce decret, dont ils modifient cependant la 
teneur, en tolérant l’hiver une prolongation de huit autres 
jours 3 . 

14. Les hosties qui restent après le temps prescrit, sontcon- 


sur le grand autel une grande hostie et une petite qui devaient servir à Ja 
communion du roi, après avoir, selon l'usage ordinaire, fait Fessai de l’une et 
de l’autre. » {Relation de la cérémonie du sacre et couronnement du roi. Paris, 
1775, p. lo.) 

» « An episcopus possit cogéré redores parocliialium eeclesiarum suædiœce- 
si?, ut vinum, hostias, paramenta, et cætera ad celehrandum ueeessaria sub- 
ministrent presbyteris in eorum parochiis connnorantibus, et in eorum eccle- 
siis celebrnre volentibus, juxla anliquam consuetudinem ? S. R. C. respondit: 
Episcopum non posso cogère prædictos redores, sed hortari, et redores 
recte faduros si monitionibus et hortanaentis ,episcopi pareant. (10 Jun. 
1602, in Egitnnion.) 

- «Iliaque (Euebaristia) saltem senid in hebdomada nuUetur d renovetur. » 
(Ca?rcmoa. episcop ♦, lib. I, cap. G.) 

3 * An particules eonsecratæ lncme saitom singulis quindeciw, ;estate octo 
diebus renoventur? » {Formular. Monacelli.) 
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sommées par le prêtre, à la messe, de suite après qu’il a pris 
le Précieux Sang- 


CHAPITRE IX 

l’instrument de paix 

\ . Au chœur, entre ecclésiastiques, la paix se donne, avant 
la communion, par une accolade 2 . 

Il n’y a d’exception que dans doux cas, l’assistance de l’évè* 
que à une messe basse j ou d’un cardinal à celle dite par 
l’évêque ou même à une messe solennelle \ 

i v In renovations, quæ quolibet octavo die fieri débet de Augiistissinio 
Eucharisliæ Sacrameulo, consumi débet tum hostia, tnm etiain particule, quæ 
exislunt in lahernaculo po?t sumptionem snnguinis ante purilicalioneui; ilia 
vero verba, quæ habeiilur in mis^al i , cap. x, nnni. 5, nenipe : Si vero adsint 
hostie comra'atic etc., pnssuut intelligi de liac renovationc æque ac de nova 
confection!! sacrameiili réserva ndi pro alia die. Et i ta censuit- Ilac die 3 Sep- 
terni). 1Ü72. > (Stic. Congé . lui., in Cochcn ad 3J 

5 v Celehran? in missa solenmi. dicto Àgnas Dei, et prima ex tribus oratio- 
nibus, convcrsus ad diaeontim et complectens cura, dat ci pacem sinislris 
genibus, sive mvierm a]>j»rojnii<i uantilius. Rubriea vero nihil dieit, an diaco- 
nus vieissim debeat celebrantem eomplccti. Pater Gavantus super liane 
rubrkam dieit quod dineonus supponit brachia sua sub bracliiis celrbrantis. 
Nihilominus aliqui ecciesiasliei. dmn diaconi oflicio in misea solcmni fungun- 
tur, tiou suppouunt brachia sua bracliiis eelebrantis ; accipiunt pacem ab isto 
tenantes manus junctas ante pwlus. Quæritur ergu an diaconus accipiens 
pacem a célébrante debeat simul supponere brachia sua brachiis eelebrantis, 
nti faeiendum ducet pater Gavantus, vcl debeat s tare inanibus junetis ante 
pectus, ut in praxi alii conten lunt *? Et similiter id facere debeat subdiaeonus 
accipiens pacem a diamno, qui juxta eunulem patrem Gavantum, debeat quo- 
que supponere brarbia sua bracliiis diaconi ? — Servandam esso in casa 
patris Gavanti disposilionem in omnibus. » (S. IE C., 23 maii 1S i8, in Tuden.) 

« Exposuit episeopus Leirien, quod presbyteri assistentes in sua catlicdrali, 
missis pontiiiealibu? inleressentes, pacem dare consueverunt, non solum 
dignitatibus et eauonicis, sed ejusdem sedis qnateniariis, antiquam et im- 
meninrabilem eousueludinom observando. S. R. C. respondit : Pacem dari 
debere omnibus clioro iuteressentibus. » (VS Jul. 1724, inLeirini.) 

3 a Post Af/nus Dei, ab eodem fcapellanoj olfertur ei pacis instrumentura, 
quod episcopus osculatur. » K Cær. tqàsc., lib. I, cap. ixx, n. 2.) — « In misai» 
planis, quæ coram episcopo dicuntur, adliiberi solet instrumentum pacis. • 
(Ibid., lib. I, cap. xxiv, i 2.; 

* • Gum alias in S. R. C., ad inslautiam archiepiscopi G ranat en., déclarai tua 
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L’instrument de paix est encore requis pour la porter aux 
laïques, nobles ou dignitaires de l’ordre civil, comme seigneur 
du lieu, préfet, gouverneur, magistrat *. 

2. La paix se place sur la crédence, couverte d’un voile de 
joie, de la couleur du jour et munie d’un linge attaché à sa 
queue. On ne s’en sort qu’au moment requis et alors seulement 
on la découvre. Avec le linge qui y pend, on l'essuie chaque 
fois qu’on la préseute à quoiqu’un. 

3. La paix est un petit tableau rectangulaire, arrondi par le 
haut et muui par derrière d’un appendice qui le fait tenir 
debout et permet do le présenter aux lèvres do celui qui doit 
le baiser. Cet instrument se fait ordinairement en métal 2 : 


foerit, nullo modo convenir?, ut præeides et cousiliarii regii pacem ante 
ircliieiiiscopum recipiunt, et debere capellauum, qui dielis præsidi et consi- 
lariispacein defert, expectare douée archiepiscopus pacem recipiat, et tune, 
<tnon prias ilkun præsidi et consiliariis prædktië deferre. Id etiam, et imilto 
inagis servandum osse in oeclesia îlispalen., du m illas. D. oardinalis archie- 
piscopus missæ solcmni vel privatœ assisLit, ut scilicet nullus omnino ex 
præsidentihus, et dictæ missæ una cum cardiuali arehiepiscopo assisteutibus, 
pacem ante ipsum cardinalem areliiepiscopum recipiat; eliatnsi illi, ijui assis- 
tant, sint ministri regii, supremi, vel alterius infenoris eou.dlii, et separatim, 
Tel conjunetim cum aliis olfioiulibus assistant, vel clnimsi sint inquisitores 
!œretie.c pravitatis, separati, vel cain aliis offo-ialibus eonjuncti, utiuui pro 
trilmnali sedentes, et assister tes in die publient iouis edicti, Tel quovifi alio 
modo, eadem S. R. C. respondit, censuit et declaravit. Die IG sept. iGOfi, in 
Bispalcn. » 

1 « An magi?tratui VeUtrnrnm sit dandum oseulum pacis per amplexum, sen 
potins per instrumentuni, et aquo? — Dandam esse pacem cum iustruiiicnto ab 
aliquo ministro supcrpellicco induto. » ( S . R. C.. 10 sept. 1718, in Veliterna.) 

$ An danda sit a subdiaeono pax per amplexum gubernatori et du obus 
OQSulibus, reîiquis vero commuiiistis a mansiouariu, =çu alio pacerdote per 
iostrn ment uni? Et S. H. C. rescribenduin censuit : Esse dandam a mansionario 
c am instrumente. » (9 dee. 17;i0, in una Bunonien.) 

«An pcrmilleridmn, vol potins prohibeudum, quod umgitfLralibus sœculari- 
bas solemnitcr assiste nlibus missæ conventuali in eedesiis tam sæculuriuin 
qnam regularium, delur pax per diaconuin sacerdoti celebranti uiinistrantem? 
S. R. C. resp. : Pacem dandam esse magistratui cum instrumento ab eodem 
ministro, qui illam per osculum defert dignitatibus et canouieis, cæterisque 
choro iateressentibus. '> (23 niartii 1743, in Bardiinoncn.) 

1 Marguerite de Yergy, qui mourut vers 1480, légua à Notre-Dame de Paris 
une paix d’argent doré : « Unam pacem de argente deaurato. » (Guérard, Car - 
tulaire de Notre-Dame de Paris , tom. IY, p. 53.) 
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argent ou argent doré, suivant la règle liturgique de l’ordre 
hiérarchique. On en a môme fait en pierre précieuse ; celle 
que le cardinal d’York a léguée à la chapelle Sixtine est en 
sacdoino '. 

4. Le sujet figuré sur la paix varie. Le plus ordinaire est la 
crucifixion. On y cisèlera de préférence la Nativité, parce que, 
ce jour-là, les anges ont chanté dans les cieux : Vax homini- 
bm bonx vohintotis; ou biou l’Agneau pascal, car il est dit de 
lui à la messe : Ar/nus Dei, qui tollis peccata mundi, doua 
nains pneem ; encore, le Christ saluant ses apôtres par cos 
paroles : Pox vobis. 

Les textes que jo viens de citer formeront naturellement 
l’exergue de la paix. 

Une paix eu émail, qui est au Louvre et sur laquelle est 
peinte la naissance du Sauveur, porte : PAX IIYIC DOMUL Un 
instrument do paix cil fer damasquiné d’argent, que possède le 
musée de Rouen et qui pourrait dater du xv° siècle, a cetto 
inscription en capitales romaines : IN PAGE FACTA EST 
1)0 MYS DOM INI. 

5. A consulter : Barraud, Notice sur les instruments de paix. 
Caen, 1861, in-8 de ÎJL pages. 


CHAPITRE X 

LA CROIX PROCESSIONNELLE 

1. Lacroix de procession peut se définir : un crucifix élevé 
sur une hampe, afin qu’on le voie plus facilement. Son nom 
indique son usage ; elle est affectée exclusivement aux proces- 
sions, où elle ouvre la marche du clergé. 

2. Elle so compose d’une hampe, divisée par des nœuds, 

» « Lue paix de corail, garaye d’argent doré. » (Inv. de Fr. de Clives, m 
1SGG, tipud Bull, de lu Suc. Nivemaise, 1858, p. 31.) 
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pour en rompre la monotonie, et terminée en pointe à ses 
deux extrémités ; d’un Christ attaché à un3 croix, analogue 
aux croix d’autels ; d’une pomme saillant au-dessus de la 
douille, à l’aide de laquelle la partie supérieure de la hampe 
s’adapte au crucifix. 

La forme française est généralement plus lourde que la 
forme romaine ; aussi nos croix sont-elles très-peu portatives. 
Ce défaut tient à la fois aux proportions exagérées et à la 
matière, qui est souvent do la foute de cuivre. La croix, d’ar- 
gent doré, qu’on porte devant le pape, mesure on hauteur 
2m. 26 e., dont 0,63 du sommet à la naissance de la pomme 
*10,51 c. pour la largeur du croisillon. 

3. La matière ordinaire est l’argent ou le cuivre argenté : 
l’argent doré n’appartient qu’au pape, aux cardinaux et aux 
patriarches. 

i. Les extrémités sont décorées souvent d’emblèmes reli- 
gieux. 11 serait absurde de figurer la sainte Vierge au revers 
de la croix. Au moyen -âge, on y mettait l’Agneau pascal, 
avec les évangélistes aux quatre coins ou les quatre grands 
docteurs : sur la lace principale, on voyait en haut, l’archange 
saint Michel ; à droite, la sainte Vierge ; à gauche, saint Jean 
évangéliste ; en bas, Adam vivifié par le sang du Sauveur ; 
au milieu, un pélicau. J’ai plaisir à citer, comme type bon à 
reproduire, la croix décrite par l’inventaire do la collégiale de 
saint Maurice do Salins, on 1577 : « Une grande croix d’argent 
dorez, en laquelle pend la rcmembrance du sainct crucifix, 
d’un coustel, et, do l’aultro, ung agnus Dei, et aux quatre 
quarrés du coustel dud. crucifix, avec le cliadèmo dorez, les 
représentations des quatre éwangélistes, pourtans chascun leur 
eseripteaul dorez... et du coustel dud. agnus Dei sont les re- 
membranees des quatre docteurs de nostre mère saincte Eglise, 
eslevés et dorez. » 

5. Il faut distinguer plusieurs espèces de croix : la croix de 
suprématie est propre au pape, à ses légats cl aux archevê- 
ques ou métropolitains. Le pape s’en fait précéder partout où 
il va, le légat dans l’étendue de sa juridiction et l'archevêque* 
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dans les limites de sa province 1 . Cette croix est, comme les 
croix ordinaires, à un seul croisillon ; doubler ce croisillon est 
une fantaisie qu’exclut la tradition. 

La croix capitulaire précède le chapitre réuni, en corps. 

La croix ordinaire sort aux paroisses et à l’ordre monasti- 
que : son bâton est d’argent. 

La croix dos religieux, mendiants ou chanoines réguliers, 
n’a qu’un bâton de bois peint eu blanc, auquel pend un 
velu m i . 

Le vélum est un lé d'étoffe, de la couleur du jour, de la 
longueur de la hampe et torminé par doux bâtonnets en haut 
et on bas pour le tondre. Il est galonné d'or tout autour et 
brodé, au milieu, à l’effigie du fondateur ou aux armes de 
l’ordre. On l’attache au-dessous do la pomme de la croix. 

Les réformés, capucins, tertiaires, etc., ont une croix de 
bois, plate, noircie et avec un Christ de carnation eu relief 
ou simplement des clous saillants à l’endroit des bras et dos 
pieds. 

La croix des confréries est analogue h celle des mendiants 
pour les enterrements : dans les autres foliotions, elles pren- 
nent la croix des réformés, dont la hampe n’a pas do déve- 
loppement; alors elles abritent le Christ d’un lé d’étoffe, disposé 
en cintre cl retombant do chaque coté, où il est fixé par des 

* «Si est archiepiscnpus, crucem autc $c deferri faci*... Si continua! mrdi* 
nulein logatum de lalere esse siuml cum... arcliiopL-iriipo in ejus provincia.,., 
Huilai omis pcriuiltet auto sc deferri cru ce in. >» {L'arum, eptsetip. , lib. I 
cap. îv, i). i.) 

« Le Cérémonial dispose quo l'archevêque dans son diocèse ou sn province 
fait porter devant lui la croix : cela s'entend-il seulement quand il va & 
l'église pour assister aux offices et quand il rüjnjr<> daus le diocèse, A l'occa- 
sion de la visite ou seulement quand il est en route pour son hon plaisir? 
S. II. C. respundit : l’biquc, quando archiq.iscnpo placebii, dmnmoilo 
non sit in curru. » (18 sept. 4 UUO, in Orestan ■ 

2 <l Non licere canonici* regularibua laterauensibu* S. Pétri ad nrnm ia 
publicis proceaflionihus deferre eorum crueem discoopertam, sicut deferl de- 
rus et capitulum ecclesiœ arehiepiscopalis; sed debere eorum crucem deferre 
in dictis processionibus cum yelo seu pallio appenso, sicut defernnt onine» 
regulares. 9 (S. H* C., 14 jan. 1C17, i?i Neapolitana.) 
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tringles de fer et maintenu en équilibre par des glands placés 
à ses quatre coins 1 . Au moyen-âge, cette draperie formait 
un triangle du sommet de la croix au bas : il en est encore 
de même à Marseille. 

6. Il y a deux manières de porter la croix. Aux proces- 
sions, le Christ tourne le dos aux fidèles qui vont à sa suite ; 
on dirait qu’il marche lui-même 2 . Devant le pape, les légats 
et les archevêques, le crucifix est tourné, au contraire, vers 
celui dont il est l’insigne juridictionnel *. 

A Rome, la croix processionnelle ne s'élève pas haut, il 
suffit que le crucifix dépasse la tête de celui qui la tient ; 
celle qui a un vélum se prend nécessairement par le pied de la 
hampe, ce qui la fait dominer davantage. 

i « CÀPUÀNÀ. — Ta novissima rerum omnium perturbatione, a prisea et 
recta sacrorum rituuin observantia recesserunt laicorum sodalitates eivitatis 
Capuauæ, dum in publicis supplicalionibus fuueribusque ducendis soti alitii 
rexilliim nullo obductum vélo, vcletiam hastatam crucem gestabaut. Ne cou- 
raetiulo istiusmodi invnlesceret. die 14 mense Maio anno 1831, Eminpuîissï- 
mns et Reverendissimus Domiuup cardinnlis archiepiscopus Capuanus unius- 
cujusque sodalitii moderatores literis commonere fecit ut.juxta saneitas leges, 
yexilhun vélo obdueeret, quod ultro factum est præterquam a sodalitate 
Charitatis, quœ insuper autumans vel ex privilegio, vel ex consuetudme jus 
iibi quæsitum fuisse deferendi hastatam crucem, neque defini tum tarin in uni 
die 16 mense julio anno 1838, neque decretum die 17 mense novembri inse- 
quente ad praxim deduxit, immo appellafionem intermittens ad liane Sacr. 
Rit. Congr., rccursmn instituit. Quum vero staluta die coram R. P. D. Seore- 
tario subscripto procuratores partium multum dissiderent super ipsa dubiorum 
coucordatione,eadem Sacra Gongregatio,die 3 mense Àugusto superiori anno, 
sequens dubiuin, super quo disputandum hinc inde foret, proposuit, ni mi- 
rum : Au et quomodo sit servaudum et exequendnm monitorium Eminentis- 
rimi cardiualis archiepiscopi in casu? Per defensores itaque tum archiépisco- 
pale curiæ Capuanæ ex una, tum sodalitatis Charitatis partibus ex altéra, pro- 
dnctis juribus iisque rite accurateque libratis et examinais, Emineiitissimi 
et Reverendissimi Patres sacris ritibus præpositi rescribendum censuerunt : 
Affirmative in omnibus, seu monitorium esse servandum et exequomlum. 
Die 12 septembris 1840. » 

s « Ail fratribus dominicanis ('prout moderni in civitatc Jadren. pniiten- 
dunt' dum crucem in procession ibus déférant, liceat id agere Crucilixi ima- 
gine ad sese versa? — Non licere. » (S. R. C., 18 maii 1675, in Jadren .) 

3 « Ipsa crux immédiate ante archiepiscopum per aliquem capellanum 
deferetur, imagine crucifixi ad archiepiscopum conversa, inter quarn etarchie 
piscopum nulJus omnino incedat; est enim insigne ipsius.» (Cær. epwc.,lib. I, 
cap. iv, n. 2.) 


I 


25 
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Un clerc en surplis porte d’ordinaire la croix : aux solenni- 
tés, elle est tenue par un sous-diacre en aube et tunique; 
c’est lui également qui en est chargé aux absoutes. 

7. Aux processions générales, chaque ordre religieux a sa 
croix propre ; les paroisses, au contraire, se groupent sous 
une même croix. 

La croix du chapitre précède le clergé séculier. 

8. La croix ne doit pas être à demeure dans l’église, comme 
on le pratique à tort dans certaines paroisses rurales : elle sera 
renfermée à la sacristie dans une armoire pour éviter la pous- 
sière et, au besoin, démontée. 

La croix de procession a sa place contro le mur, près do la 
crédence, lorsqu’elle doit servir pour une cérémonie. 

Celle du pape, du légat ou de l’archevêque se met, dès que 
le corlége est entré au chœur et pour tout le temps de la 
fonction, il la droite de l’autel, du coté do l’évangile, sur une 
des marches. Ou enfonce, à Rome, la pointe de la hampe dans 
un bloc de marbre, sculpté exprès et percé au contre d’un 
trou profond : eu France, ou attache le milieu do la hampe 
avec un anneau, qui s’ouvre, se cheville et est scellé au mur. 

9. Aux enterrements dos enfants, la croix se porto à la 
main, sans hampe', ce qui est. un caractère de solennité 
moindre. 

i 0. Du dimanche de la Passion au samedi saint, la croix 
processionnelle a son crucifix couvert d’une housse vio- 
lette 2 . 

Ou attache à la pomme une palmo bénite pour la proces- 
sion du dimanche des Rameaux. 

L’archevêque no s’on fait pas précéder aux ténèbres de la 
semaine sainte, en signe do deuil 3 . 


' « Vrœci'Jeatc c.ruce, quœ sine liasta defertur. » (Hit. Rom., Üe e xtq. 
pvrvuhr.) 

3 « Si erit arcliiepiseopus, præcedet capcllanus cum cruce velata. » (C*r. 
episc., lib. Il, cap. ixr, n. 8.^ 

3 « Si crit arclüepiscopus, non defertur crux ante eum in matutinis horom 
Iriuiu die ru m. » [Ibid., cap. xxii, n. 3.) 
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ü. La croix peut se passer do bénédiction. Si on y tenait 
cependant, elle se ferait d’une manière privée et sans solennité 
par un simple prêtre \ 

12. Saint Jean de Latran a conservé l’usage des croix pri- 
mitives, qui n’ont pas de hampes : il en est de même à Sala- 
manque®. Ce sont des exceptions, bonnes à signaler, mais non 
à imiter. Les croix romaines, d’argent doré, sont remarqua- 
bles par leur travail d’orfèvrerie; l’une date du xiu 0 siècle et 
l’autre du xv' : on les nomme croix stationnâtes. 


CHAPITRE XI 

LES BANNIÈRES 


1. Le Rituel autorise les bannières aux processions. 

Ceux qui les portent doivent précéder le clergé et avoir la 
tête nue 3 . 

2. A Rome, elles constituent un des insignes des confréries. 
Ce sont de grondes toiles peintes, attachées à un bâton 

transversal et soutenues par doux hampes. Leur dimension 

1 v 1. An cruces allarium, seu proeessionum, sint benedieendæ de pr. r e- 
r< 5 pto ? — 2. An, si non sint de præcepto, possit simplex sacerdos eas benedi- 
rere privât e, et non solemuiter? 

« S. II. C. oensuil reipoudoud mu : Ad l, négative. Ad 2, affirmative. Die 12 
Julü 1704- » 

3 «SALAMÀXTÏNA.— Inter capilulimi et alias ecclesias Salamaatlcen.civltatis 
orta est contre versia* prætendente capitule illis non licere uti cruce argentea 
sine maiiica ; faotoque ad S. R. C. recursu, Congr. censuit (partibus inde au- 
.liti*' : Delationem manicæ neque tribu ere jurisdictioncm, aut prœeminen- 
tiam, neque adimere : ritui vero non repugnare, quominus regii capellani 
«edesiæ S, Marci Saluniantin. possiut uti, vol non uti dicta îuanica. Et facto 
who cum Sauctissim*» D. N., placuitet suœ vivœ vocis oraculo approbavit et 
confirma vit. Die 10 fehruarii 1598. » 

3 « TRANEN. — Capitulo metropolitanae ecclesi» Tranen. supplicante in S. 
R. C: Au licituin sit in processione S. Nicolai Peregrini protectoris, cuidam 
sæculari vexillum deferenti inter clerum, et capite pileo coopertum incedere. 
Tel potius prohibenduni? Eadem S. C. respondit : Non licere vexillifero 
capite cooperto vexillum deferre, nec inter capitulares, sed detecto capite 
incedere (lebere inter laicos ; et contrarium abusum omnino proliibendum* 
Et ita servari mandavit. Die 10 Junii 1690. » 
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en rend l’usage difficile. D’un côté est le patron de la confré- 
rie ; de l'autre, les confrères sont agenouillés devant l’image 
vénérée dans leur oratoire ou le Saint-Sacremont, si tel est 
le but de leur institution. Autour est une bordure, imitant une 
étoffe ; le bas est découpé en lambrequins, où se placont les 
armoiries de la confrérie, celles du protecteur, du primicier 
et du donateur, s’il y a lieu. 

3. En France, nos bannières étant plus petites, il sera bon 
de se conformer à la règle tracée par saint Charles. Qu’elles 
aient 1 m. 40 c. de hauteur, avec une largeur proportionnée. 
Le fond sera en soie, de la couleur voulue par le saint repré- 
senté : blanc, pour le Saint-Sacrement, la sainte Vierge, les 
confesseurs et les vierges ; ronge, pour les martyrs. On y 
peindra ou brodera le patron delà paroisse ou de la confrérie; 
les écussons des lambrequins seront aux armes de l’évêque, 
de l’église, de la confrérie. 

Ces bannières s’attachent, à une tringle dorée, terminée par 
des boules, que supporte au milieu une hampe de bois, assez 
longue pour que le porteur tienne l’image élevée au-dessus 
de sa tèto. 

Le Rituel recommande de ne pas leur donner la forme des 
drapeaux militaires '. 

4. Les ordres religieux n’ont pas d’autre bannière que le 
vélum appendu à la croix processionnelle. 

5. En tête des processions du Saint-Sacrement, à Rome, soit 
à la Fête-Dieu, soit pour les quarante heures, soit même pour 
le viatique on forme solennelle, un enfant tient l’oriflamme 
de la confrérie ad hoc; quelquefois il y en a deux. Cette ori- 
flamme est un drapeau de soie rouge, sur lequel est brodé un 
ostensoir ou un calice surmonté de l’hostie. L’étoffe est atta- 
chée par un de ses petits côtés à la hampe ; l’autre partie, 
qui reste flottante, se découpe en deux flammes, terminées 
chacune par un gland : deux autres enfants tiennent ces 
glands. 

3 « Præferatur crux et ubi fuerit consuetulo, vexillum sacris imaginlbv 
iüsignitum, non tamen factum militari seu triangulari forma. » [Rit.) Rom,) 
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6. Il est convenable, mais non requis que la bannière 
soit bénite. Ainsi l’a déclaré la S. Congrégation des Rites 
en 1704. 

7. La confrérie des potiers, à Rome, a jugé opportun, en 
1743, de consigner dans une inscription, rédigée en italien 
pour que tous pussent la comprendre et qu’il en résultât une 
pieuse émulation, le don fait par un des confrères d’une ban- 
nière qui coûta cent écus, soit 523 fr. 

DOM 
Giuseppe Manna da Ueri 
uilla di Monte reale 
diocesi di Rieti 
dono a q comp 1 scudi ccnto 
per fare il nouo stendardo 
et per benemerito la d a com 
pose la présente memoria 
XI maggio MDCCXXXXIII 


CHAPITRE XII 

LES BATONS, BOURDONS ET MASSES 

1. Plusieurs diocèses ont maintenu l’usage, tout français, 
des bâtons de chantre. C’est un abus, car le rite romain y con- 
tredit formellement. 

Le grand chantre ou préchnntre peut rester une dignité 
capitulaire, au gré du chapitre, avec la fonction spéciale de 
veiller au chant et même aux cérémonies. Mais il n’a plus sa 
raison d’être, à la messe d’abord, puisqu’il n’y a pas de cha- 
piers ; aux vêpres pas davantage, puisque les cliapiers, quel 
que soit leur nombre, sont tous égaux. Sa personnalité, qui 


! A nuesta compaqnia . 
s Detta. 
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formait autrefois un centre, nuirait à celle du célébrant, qui 
seul peut et doit être mis en évidence. 

Deux bâtons seraient plus tolérables, donnés aux deux pre- 
miers chapiers ; mais, je le répète, cet ordre de choses est fait 
pour un cérémonial tout différent de celui de Rome. 

Je conseille donc, en souvenir de nos anciennes liturgies, 
de déposer ces bâtons comme curiosité dans les musées dio- 
césains. 

2 . Le bourdon convient aux confréries. 11 y en a de deux 
sortes : celui du mandataire, qui ouvre la marche aux procès 
sions, se termine par une simple boule ; celui des dignitaires, 
prieurs, gardiens ou autres, est, couronné soit par la statuette 
du patron, soit par un médaillon à son effigie ou aux aimes de 
la confrérie, soit même par un calice avec l’hostie pour les 
confréries du Saint-Sacrement. 

Ces bourdons ne se portent qu’aux pr ocessions et de la main 
droite. On les appuie sur le sol en marchant. Ce sont des 
bâtons de bois peint, à la couleur de la confrérie et de la hau- 
teur à peu près d’une personne. 

3. Quand un cardinal officie ou préside une procession, la 
marche est ouverte par six domestiques en grande livrée, 
trois do chaque côté, sur deux rangs. Chacun tient à la 
main droite, en s’en servant comme d'un bâton, un bourdon 
de bois doré; à la partie supérieure, un peu au-dessous du 
sommet, uni cl sans amortissement, sont peintes les armoiries 
du cardinal, surmontées de celles du pape qui l’a créé. La 
hauteur de ces hâtons est de deux mètres et le diamètre de 
trois centimètres. 

4. Aux offices pontificaux, un massier conduit au trône le 
magistrat on les nobles qui vont donner à laver à révêque 1 . 
La masso s’appuie sur l’épaule droite et se porte de la main 

1 « Si célébrai)» essot S. H. E. canliualis, vel ardiicpiseopus aut episcopus 
valde insigui», possint ad luijusmodi minideriiun abhslkaiis nianuum ipsius 
celcbrantis invitari nti<|ui ex magislral.il, vel procenbus et nobililnts viris 
illius invitatis... praseimte clavigero seu mazzieio cum cluva argnntea, si es* 
cardinalis. » (Cær. ejii.se., lib. I, cap. xi, n. 12.) 
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du même côté. Elle se compose d’une tige courte et d’une tête 
aplatie, avec les armes de l’évêque gravées sur le plat supé- 
rieur. Pour le cardinal, elle doit être en argent. 

5. En Italie, où les suisses et bedeaux sont inconnus, on les 
remplace très-avantageusement par un ou deux massiers, 
vêtus d’une soutane et d’une si marre noire. La simarre est 
une grande robe flottante, à manches retroussées et agrafée 
au col : elle est violette dans les cathédrales et basiliques. 
L’insigne du massier est la férule, long bâton, dont la hampe 
est recouverte de soie ou de drap rouge ou vert, avec des 
clous dorés et au sommet la statuette en métal doré du titu- 
laire de l’église, ou l’écusson dans un médaillon 1 . Elle se porte 
sur l’épaule droite. 


CHAPITRE XIII 

l’aiguière 


{. Le Missel recommande au célébrant de se laver les 
mains après la distribution des cierges, des cendres et des 
rameaux. Le Rituel dit de même après l'administration du 
baptême. 

Chaque église, où se font ces fonctions, doit donc pos- 
séder uno aiguière et son bassin, uniquement affectés à cet 
usage. 

2. Il convient que ces doux vases soient différents pour la 
forme et la matière do ceux qui servent aux évêques. Quo 
l’aspect ne soit pas non plus celui d’un vulgaire pot à eau 
avec sa cuvette. Je conseillerais, pour la propreté, l’adoption 


’ « Ut ab omnibus cognoscantuv eorumque officium coiamodius ac majori 
cum anctoritate exercere et excqui valeant, posset eis conçu di usus aliquornm 
ferulanim, scrico vel panno tectorjm, cum aliquibus ornameulis aut insigni- 
Itiis 8ancti palroni, vel ecclesiæ vel episcopi, componendnrtim, quas semper 
minibus gestarent. » (Cær, episc., lit». 1, cap. v, n. 7 .J 
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de la faïence ou de la porcelaine : on ferait peindre l’écusson 
de l’église sur la panse de l’aiguière et le fond du plateau. 

3. Ces objets ne se sortent qu’en cas de besoin. On les 
place alors sur la crédence, soit du sanctuaire, soit du bap- 
tistère. 


CHAPITRE XIV 

LES TRONCS 

1. On nomme tronc, du latin truncus , le coffret dans le- 
quel se recueillent les aumônes et qui, primitivement, 
fut fait avec un simple tronc d’arbre creusé à l’inté- 
rieur. 

2. La forme la plus ordinaire est une boîte carrée, percée à 
la partie supérieure d’un trou étroit pour y glisser la mon- 
naie. On la scelle au mur ou parfois on l’incruste dans le mur 
même. 11 est important contre les voleurs qu’elle soit fermée 
à clef et même à secret. 

3. Los troncs se placent surtout à l’entrée de l’église. Un 
écriteau apposé au-dessus ou une inscription peinte à la partie 
antérieure précise la destination. Il en est pour l’entretien de 
l’église ou d’une chapelle en particulier, pour les pauvres, 
pour les Ames du purgatoire, pour une cause de béatification 
ou canonisation, etc. 

A Rome, j’ai lu cotte inscription, nu tronc, de marbre de la 
petite église de sainte Anne, au pied de l’Aventin : 

ELEMOSINA 
CHE DIO NE RENDE 
CENTO PER UNO 

(Que Dieu rende cent pour un.) 

4. Les fahricicns, dans une église paroissiale, ne peuvent 
tenir un tronc distinct de celui de l’œuvre 1 . 


* « Am proeuraloribus ccclesiæ parocbiali» et altarium in ea erectorum lici- 
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L’Instruction Clémentine défend que, pendant tout le temps 
des quarante heures, on place des troncs spéciaux et qu’on 
laisse quêter dans l’église \ 

5. L’évêque seul peut prescrire ou autoriser des quêtes et 
en régler le mode. 

6. A l’église, )a quête se fait pendant l’office ou après la 
cérémonie, ordinairement par le sacristain ou un confrère : 
les marguilliers conviennent Lien à cet emploi. 11 est souve- 
rainement inconvenant de le confier à des dames, agenouillées 
aux portes des églises sur des prie-Dieu ou conduites dans 
l’intérieur par des messieurs. Ce n’est pas non plus la fonction 
du clergé. 

Pour les quêtes, on se sert d’une bourse de soie, lacée à la 
partie supérieure ; d’une poche, placée au bout d’un long 
bâton, de façon à pouvoir atteindre l’extrémité des rangs sans 
déranger personne ; d’un plateau de métal et sans ornements; 
d’une boîte de fer-blanc cylindrique, avec poignée, en manière 
de tire-lire 2 . 

7. Un plateau analogue est disposé, tant pour les prêtres 
que pour les fidèles, à la droite de la croix que l’on adore et 
que l’on baise, le vendredi saint 3 . A Rome, les pièces de mon- 
naie sont enveloppées dans un morceau de papier. 


tum sit nffigere capsulam pro eleemosynis distinctam a capsula ecclesisa 
parochialis? — Quond adfïxioncm capsulæ distinct® a capsula ecclesiæ paro- 
chialis, négative. » (S. C\ Episcop sept. 1735, in Mclevitana.) 

1 « Tempore expositionis, lieet particularis, non apponnntur in ecclesiis, 
lances ad eleemosynas deponenüas, neque stnbuul ad eas recipiendas religiosi 
aliive occîesiastici, neque laici, sicuti neque clerici, confratrep, mandatarii 
aliæve personne queestuantes per ecclesiam cirniibunt. Multo minus id agere 
potuerunt pauperes, qui al> ecclesiæ jaunis decem cannis distantes stabunt, 
su b pœnis, etc. Jdcirco cura pariter erît superiorihus et sacellanis aliisque 
aesistentibus cuslodibus, orantium scilicet fidriiiun distracüonis vitandæ gra- 
tia, invigilare ne ecclesiam ingredianlur pauperes, cuin rite possint benefici 
extra ecclesiam eleemosynas dare, prout ordinnvit S. Sûnctitas Clemen6 XI, 
in ppociali edicto in quo omnibus üdelibus prohibet ne in ecclesiis eleemosy- 
nam distribuant. » 

* « Item unain eleemosvnariam de argento deauratam, cum tribus pedi- 
bus et coperculo et manica. « (înv. thés. S. S edi s opost an 1295.,) 

3 (v Qui (cæremoniariusj paulo aute ponere debet prope ipsum (pulvinum) 
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CHAPITRE XY 

LE DAIS 

1. Le dais est l’honneur suprême : aussi l'Eglise l’accorde- 
t-elle au Saint-Sacrement, à ses plus hauts dignitaires et aux 
souverains ou princes dits de grande puissance. 

Il sert exclusivement aux processions et réceptions solen- 
nelles. 

L’évêque y a droit à son entrée dans sa ville épiscopale et 
à la première visite pastorale dans chaque ville ou paroisse do 
son diocèse 1 * . On ne le donne pas à l’évêque étranger, parce 
qu’il est hors du lieu de sa juridiction. 

Le dais appartient encore aux légats a . 

Les souverains, d’après le Pontifical, entrent sous le dais et 
le clergé va les recevoir proecssionnellemcnt 3 . 

2. Lu vraie croix et les instruments de la passion peuvent 

1 un ce ni ad dexteram adorant», ubi preuniæ quæ eruei olferuntur, pnnanttir. » 
{Car. episc lib. II, cap. xxv, n. 2i.) — « Démuni crucein osrulolur (episcü* 
pus), olfcrexis lamen prius uruci prcuniai <juas volet oflerre. » (Ibid., cap. 

XXVI, 11. il.) 

1 <t Arrhiepiseopus -eu episrnpiis mitratus equitnbil sub Lnldaeliino, quod 
portabitur prinm loeo per magislratuin ci vitatis, deinde per nobiies rite* 
usque atl erclcsiam, fîv»* per cos quibus ex consnettnline vol ex privilegio id 
conrcuit. » (C'Vr. cpts*:., lib. I, rnp. n, n. h.) 

Dans YOrda od vh^twla* parrrhins. U* Pontifical assimile* la réception de 
lY^eque à celle du légat. 

« Poi deciviuiu Sucroruni lUtuum Congrégation» rinlum die 27 .Mail de 
anno 1P2G pruliibiLum fuit dM.-rre sub baldaeliino reliquins »*l imagines :-auc- 
loruni, quia usus baldacJiini dehelur tantum Saiu*M??iiiio Eurhnristiæ Sarra- 
meuto : queerilu? an in fiiiii * ata prohibitions ooniprcîiondatur etiam episco- 
pus, diim parrreias visitât e! monnsterin ? — S. lb C. respoudit : Inlelligeu* 
dum de reliquiis : quund qiin-opimi servetur Cirremonialc. » I! sept. t847, /« 
AngclopnliUm.) 

* n Cura pradaLus vellegatus civilatom aliquam vel oppidum insigne e*t in- 
gressurus, prormio cleri ex more lot i ordinata cuni micc promût iili ol>- 
viam extra portnm urbis... In porta autera nrbis cousue verunt magistrat!» 
illius obviare legato vel prælato primo intranli... ac baldacbinura super cuni 
deferre. * {Pont. Rom.) 

3 tt Sub baldaeliino ducitur usque ad eccîesiam. » {Ibid.) 
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seuls être honorés du dais, en raison d’une coutume immé- 
moriale. La Congrégation des Rites l’a formellement interdit 
pour toutes les autres reliques même aux translations et aux 
consécrations d’églises. 


1 « DECRETUM GENERALE. — Pîuries Emi Patres Saerorum Uituum Con- 
grégation! præpositi ad sibi allatas quæstiones, liceret neene publiais seu 
idemnibus supplicationibus, quæ fiuüt occasione celebritati* sanctorum 
patronorum principalium, per civitates et loca, horum reliquias, vel Spinam 
Sacratissimæ Coronæ Domini Nostri Jesu Christi, aut lignnm vivificæ Crucis 
füb baldachino deferre? responderunt, SSmæ Eucharistiæ dmntaxat balda- 
cbiiii usum competere, ad tradita per Cæremoniale opiscoporum, Rituale Ro- 
mamun, aliosque rituales libros : ideoque, habita ratione ilisparitatis ritus et 
eoîtus, neque instrumenta Dominicæ Passionis, neque sanctorum reliquias sub 
pallio seu baldachino hastato deferri licere, hujusmodi delationem abusum 
déclarantes, hnneque improhandum et eliminandum. Quia vero et lignum 
SSmæ Crucis et Sacratissimæ Spiuæ Coronæ Doiuini, prout alia quædam ius- 
tnimenta Passionis Dominicæ contactu immedinto SSmi rorporis Domini 
Nostri Jesu Christi sanctificata fuere, ejusque prætiosissimo sanguine cons- 
persa, proindeque speciali honoranda cultu ; insuperque ea fere universaJj 
obiqtie locorum et gentium invecta conauetudine, sub baldachino deferri obti. 
noerint, ideo illarum circumdnctionein sub baldachino tolerandam censue- 
mnt : congruum quippe et rationi consonum videbatur, ea revereutiæ argu- 
menta esse exhibenda Domino, quæ eanctis nullatenus præstari debeut. 

« Sed quoniam, hisce non obstantibus sanctionibus, abusus, qui irrepse- 
raut, sensim alieuhi invalescere persentiantur, et nonnulli existunt. qui pia 
qnadam fraude legem eludere in animum indnxerint, superiniponentes reli- 
quiis sanctorum vivifie® Crucis reliquiam, ut illas sub baldachino hnjus 
prælextu déférant, prout px ropetitis ad Sanctitatcm Sunm et Sacram Congrc- 
gationem datis adversus liujusmodi abusus precibus. Hinc 11 e debitus turbetur 
ordo, et in cxtrinsecis etiam honorifieis, licet non essentialihus siguiticationi- 
bus, congru a ratio servetur, utque vigentes adhuc abusus opportune nbscin- 
dantnr et climinentur, quæque præscripta sunt debitæ exequntioni m ancien* 
tar, re mature diligenterque perpensa in ordiuario oonvrnfu habite die fi Maii 
carrenti? anni 1820, Emi Patres fuerunt in veto : Damlmn esse dccretum 
generale, quo, juxla alias rusoîuta cavcatnr, et per modum rpirulæ uliique ^cr^ 
vandæ prrefiniatur, ne in postevum alicubi per qnnscurnque, quolibet sub 
prætextu solcmnitfitis, devotionis, pietatis, privileuii, induit L conccssionis, 
tolérant iæ, consnetmliuis lîc<*t immemorabilis, qunm abn«um mm ferendum 
declararunt, liceat. umquam sanctorum reîiquias processionaliter sub balda- 
chino circum ferre : toîerari tamen posse et permittî, qund lignum SSmæ 
Crucis, aliaque instrumenta Dominicæ Passionis, peculiari horum attenta vé- 
nération? habitaque ratione fere universalis consuetudinis. déférant ur sub 
toddachino, dummodo tamen id fiat seorsicn, et distinctirn a sanctorum reli- 
quiis, quitus distinctivum hoc honoris omnino non convenit ; et ad sécréta- 
rium cum SSmo. 



396 LIVRB CINQUIÈME. 

Comme il y a partout des esprits de travers et qui préfèrent 
leurs idées personnelles aux rubriques et lois générales, on a 
voulu user d’expédient à l’égard de ee décret et, au lieu de 
couvrir les reliques du dais, on l’a porté derrière elles, sans 
songer que cotte dérogation stupide constituait la plus vaine 
et la plus futile des pompes. La Congrégation a dû, par un 
décret spécial, condamner une aussi téméraire innovation. 

3. Le dais est toujours en soie blanche 1 , excepté pour la 
vraie croix et les instruments de la passion qui requièrent la 
couleur rouge. 

4. 11 y a deux types de dais : le dais romain et le dais 
français. 

Le dais romain est souple et flottant. Son ciel de soie blan- 
che retombe tout autour en pentes découpées en lambrequins, 
galonnés et frangés d’or et est posé sur six on huit bâtons 

« Facta iffilnr cl o pwnniiwis omnibus et singulis Sanctissimo Domino Nostro 
LEON! XII Pmit. Max. relût» ne per me infrasrriptniii cjusdem congregationi» 
secrctarimn, Samailas sua Sa- no Congregationis sensum adprobavit, eonflr* 
rnavit, jouit que promulgari, et in acla Snrrorum Hitimm Congregat, referri, 
locorum ordinariis Mrirtc prfceipmn?, ut eliminrmdis abusibus, qui irrepsermt, 
Incumbant, et decreli luij us observai! tiam sol crtiss une urgeant. Die 27 Maii 
1826 . » 

« N OVARIEN. — Cum quidam abusus inolcvcrit in terra Caslclletto supra 
Ticinum, dioecs. Nov arien. deforendï in publiais supplicationibus, quæ aeon- 
fraternîtato inibi instilntn -mb invocationc SSmi Sm ramnnli et Rosnrii per»- 
guntur, rcliquias sauctorui» Tabiani ac Sebastinni martyrmn, ne Rorhi conf. 
sub baldnchino in soîcmuilali] us eornnidem sauctnrm» per oppidi vias; 
Emu? et Rmns I). Card. cpisrjpus Novariensis, instante II. praeposito, ac 
parociK» dicü bui. abusnni hujusniftdi climinnnduni promis esse rdixitdccreto 
lato die 31 moii runvnïis anr.i, quo oavit ne in pusterum dictarmn reliquia- 
rinn «ielutio sub baldacbino licii liroret. Clinique pi» in viiu hnjus decreti gr^ 
ratos nrbilrumilur ronfrntres, ?upplimn S. Rit. Congregationi, de cjusdem 
cardinalis episn pi ronsmi^ujibellnm porrcxerunl.olflîigitnntes nmnufentionen 
in asserla consurtudine. Et Emi PP. eidrm Sacrai Congrégation! preopositi, 
mature perpensis et sridnlitnti? nbusinn plurios nJ> bar S. Ci. improbntum, !au- 
dabilcmque inbibiliouem Emi ci Rmi card. opismpi, nd procès sic, ut supra, 
porreclas, resmheiulmn ecnsumuit : Oral ores parfont decrcto Emi episropi. 
Die 23 sept. 1820. n 

1 « Color bfdd.'U’bini et nnd ellne in processionibus, iu quibus defertnr 
SS. Sacramentum, sil albus. » (Cæv. episc lib. 1, eap.xiv, n. 1.) — «Prépare- 
tur.,. baldacliinum album perpulchrum, super SS. Sacramentum deferea- 
dum. « (VncL t lib. II, cap. xxxiii, n. 13.) 
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de bois doré, terminés par des boules'. Les lambrequins sont 
brodés de fleurs ou autres ornements : on met les armoiries 
de l’évêque ou de l’église aux extrémités de chacune des 
pentes. 

Ce dais est très-gracieux, mais le maniement en est assez dif- 
ficile et, pour qu’il fasse bon effet, les porteurs doivent mar- 
cher bien d’accord. 

Le dais français a conservé la forme rigide et tradition- 
nelle des dais d’autel. Les pentes sont attachées à un carré de 
bois, qui les maintient droites et ce carré est élevé, à ses an- 
gles, sur quatre hampes de bois. 

Ce dais ne me répugne pas, mais à condition qu’il gardera 
sa simplicité première. Ainsi je repousse, comme contraires 
au goût et à la tradition, les tringles placées à la partie infé- 
rieure pour empêcher l’écartement des hampes ; la terminai- 
son en dôme ; les panaches de plumes d’autruche, avec ou 
sans vases, qui surmontent les angles ; les cordons qu’on fait 
tenir aux notables ; la suspension Axée aux bâtons d’avant ou 
descendant du ciel, afin que l’officiant se décharge et repose 
eu y appuyant l’ostensoir; les roulettes à l’aide desquelles on 
traîne le dais. 

Le dais, on l’a trop oublié, n’est ni un monument ni une 
machine. Ces exagérations ridicules ont complètement déna- 
turé sa physionomie véritable, à laquelle il faut revenir sans 
hésitation. 

5. Porter le dais est un honneur. Le Cérémonial y oblige le 
clergé d’abord ; les notables ne peuvent prendre les hampes 
qu’au sortir de l’église et au retour, mais jamais dans l’église 
même 2 . 

* « Aliud (umbracnluro) quod supra episcopum ac res sacras in procession 
nibus gestari consuetum est, sex vel oeto hastis subie vatum. » (Ibid., ml.) 

« CREMONEN. — An præpositus et capitulum eeclesiæ collegiatæ matricis 
et majoris loci de GUiara, prohibere possit eeclesiæ parochiali S. Roclii infé- 
rions et membro ejusdem, sublevationem baldachini in solitis processionibus 
SSrai cum sex hastis, stante quod cura totidem ab ipsa diguiori elevatur? Et 
S. R. C. respondit : Non posse prohibera Hac die 21 Novcmbris 1G71. » 

* a Quæ (hastæ) per nobiliores laicos deferri soient, ita ut, cura via est 
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La première place est à droite du célébrant, en avant et la 
seconde à gauche '. Les discussions à ce sujet sont remises au 
jugement de l’ordinaire qui fait appliquer le Cérémonial*. 

6. Pour la bénédiction papale, donnée en dehors du trône, 
j’ai vu à Anagni l’évêque, après une cérémonie pontificale, 
couvrir du dais portatif le faldistoire sur lequel il était assis, 
ce qui est aussi logique que solennel. 

longior qua prooedoudum est, primo loco illustriores viri illas déférant qu» 
auto episoopum gradalim primas couspiciuntur. * (Cær. episc., lih. ï, c.ap. xtf, 
u. 1.) - «Cum SS.Sîicramenluin in processione sub baldachino dufertur, prima 
loeo déférant hastas sacerdotes digniores de capitule, sive sint dignitates, 
sive rdiioiiiei, siw b.meliciati aut mansionarii digniorcs, juxfa consuetudinem 
ecclesiæ, sive illi sint parali sacris vestibus, sive non. » [IbifL, n. 1.) — «Octo 
vero bcneliciati v-1 mansionarii ex dignioribus parati, aceipiant liastns balda- 
cbiui, quas porlalmut per totam ecelcsiam et in porta eecîesiæ relinqueut ia 
manibus laie. »run; . qui primo ioeo barunes et nobiliores seu m agis train s esse 
debcnl. doinde alii. » (Ibi'I., lib. IF, cap. xxxin, n. 21.) 

An proeessio Corporis Cliristi lieri debeat juxta formam a S. Cærrmoniali 
episenporum prasrriptam, lih. U, cap. xxxm, præeipue <le li astis fercndis a 
dignioribus bi’Ueîbinlis seu mansionariis usque ad portani eedesiæ, et in illis 
gestaudis sit servandus ordo præscriptm al) eodcm Cicrrmmiinli, lib. f, 
cap. xiv, qui imdpit : OHo ? — Servctur Cæremoniaie, lib. II, e. xxxm, et 
lib. I, cap. >:iv, eodem ordino, quo in eodemeap. xiv præscribitur. » (S. R.C., 
29 nov. 17HS. in Surssonn. ) 

1 « Ordo uulem bujusmodi hastas gestandi tulis est ut dignior ferai primam 
liastam iju:c est ante episcopi dcxteram ; secumlus alteram, quæ prima est 
ante episcopi sinistram; tertins aiiam qiue immédiate est sub prima a parte 
dexlera; quarlus aiiam qiuo suceedit prinne a parte sinistra; quiutu? tertiam 
liastam a parte dextera; sextus tertiam a parte sinistra et sic deineeps ita ut 
minus digni habeanl postremas hastas post terguin episco])î. Deinde si via 
erit longior, distribuendum erit onus ferendi hastas prædictas eæteris civibus 
et nobilibus civitulis seu ofiicialibus vel sodalitatibus aut aliis ]>ro locorum 
cousuetudine, judioio episcopi modoranda, ubi opus videbitur, ne rixæ aut 
eouteiiliones oriaufur. » (Cær. epüc. t lib. I, cap. xiv, n. 30 

2 « An in processione Corporis Christi, insurgenlibus coulroversiis super 
delatione hast arum baldacbini, a quo, seu a quibus deferri debeant, décidera 
spectet ad episcopum, seu potius ad judices laicos? — Servctur Cæremoniaie, 
ubsque pnejudioio solili. » (S. R. C., die 17 Julii 1094, in Luccrhia.) 
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CHAPITRE XVI 

l’ombrelle 

1. Ombrelle , quoique de nos jours il se réfère exclusive- 
ment au parasol des dames, est le seul mot français 1 pour 
traduire Yumbella de la liturgie et Yombrellino des Italiens. 

L’ombrelle est un petit dais, à une seule hampe. 

2. Elle sert, pour le Saint-Sacrement, dans les occasions 
où le dais serait trop solennel, comme l’administration du 
saint viatique, le transport de la réserve d’un lieu à un au- 
tre. 

Elle est en soie blanche, à fond plat et circulaire, avec des 
pentes galonnées et frangées tout autour ; quelquefois on 
remplace la frange par une dentelle. Le manche en bois peint 
se démonte au milieu, afin, qu’il tienne moins de place quand 
il ne sert pas ; il se termine par une petite houppe de soie 
jaune ou de fil d’or. A la sacristie, on met l'ombrelle dans 
un sac de toile, fermé eri haut par des lacets. 

Nous ne pouvons pas accepter les modifications introduites 
par les fabricants français dans la confection de l’ombrelle, 
qui a une forme sui gencris. Ainsi plus de parapluies vul- 
gaires, plus de fond quadragnlaire ou à pans, plus d’axe 
brisé, plus de croix au sommet. Le type étant donné à Rome, 
quelle prétention de le torturer pour faire du nouveau ! En- 
core moins peut*on substituer à l’ombrelle, un petit balda- 
quin que le prêtre tient lui-même à deux mains. 

3. L’ombrelle est tenue respectueusement par le vicaire du 
curé, quand celui-ci porte le saint viatique 2 à un malade. 
Le prieur d’une confrérie peut le faire le Jeudi-Saint, s’il est 

1 «Plus une ombrelle. » ( Invent . de Mg r Abbati , évéq. de Ccn'pentras, en 1734; 
apud Rev. des Soc . Sav. y 5* sér t. vi, p. m.) 

1 « Sacerdos sacramentum gestans elevatum ante pectus sub umbella. » 
(Ri/, ftom.) 
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en sac, mais en dehors du presbytère et avec le consentement 
de l’évoque 1 * . A l’ordinaire, elle est tenue par un clerc ou sa- 
cristain en surplis. 

4. Celui qui porte l’ombrelle se place derrière le prêtre, un 
peu de côté à gauche, afin de ne pas lui marcher sur les ta- 
lons. 

L’ombrelle ne serait pas suffisamment digne pour les pro- 
cessions du S. Sacrement, même à l’intérieur, ni pour la com- 
munion solennelle des infirmes qui se fait après les grandes 
fêtes de l’année ; voilà pourquoi, dans le décret cité plus haut, 
la Congrégation des Rites demande l’assentiment de l’évèque 
pour la procession du Jeudi-Saint. 

5. L’ombrelle est aussi l’insigne des hautes dignités ecclé- 
siastiques et civiles. Kilo appartient de droit au pape, aux car- 
dinaux, aux évêques, aux souverains, aux princes et au ma- 
gistrat. 

Elle est pour le pape, blanche ou rouge ; pour les cardi- 
naux, rouge ou violette ; pour les évêques, verte ou violette, 
selon les temps ; pour les souverains et les princes rouge, et 
pour le magistrat violette. Il est rare qu’on en fasse usage 
actuellement, quoique celui qui y a droit puisse la faire por- 
ter sur sa tête dans les cérémonies : on se eontente généra- 
lement delà poser sur le carrosse, enfermée dans son étui et 
de la confier de même à un des valets de pied en livrée qui 
marchent en tête de la procession. En présence du Saint- 
Sacrement, il convient de s’en abstenir 3 . 


1 « Num servari ibidem possit alia eonsuetudo, nimirum ni. idem prior «Me- 

rat umbellam assoeiando Sanctissiinum Eucharistie Sacrameutum tura in 
eadeni fcria quinta in Corna Domini usque ad absconditara cnstodiam ubi 
pyxis cum particules præconseeralis adducitur, tum etiain quandu Eudmristiæ 
Sacramcntum in ostensorio adducitur pro solomui supplicationc Sanctissimi 
Corpuris Clirisli? — S. R. C. respondit : Quoad umbollnm vero servari passe 
consuetudinem extra presbytcrium, et solum arbitrio revereudissimi archie* 
piscopi. » (Die 22 Maii 1841, in Corcyren.) 

* « LUCERINA. — An in processione solemni SSmi Corporis Clirisli liroat 
præsidi provinciæ uti umbraculo, sive umbella? — S. R. C. respondit : Nemini 
licere. » (17 jul. 1694.) 
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CHAPITRE XVII 

LES LIVRES 

I. Ou uom.ne livres liturgiques les livres que l'Église em- 
ploie dans son culte, public et officiel, et qui coatiouiient les 
prières et les rites reçus et approuvés. 

Ces livres sont imprimés à Rome sous la surveillance de la 
S. Congrégation dos ltites, seule compétente pour les approu- 
Ter; or cette approbation doit se trouver en tète du volume. 

Les mêmes livres, quand ils sout imprimés dans les dio- 
eèsos, ne le peuveut être qu’avec l'autorisation préalable de l'or- 
dinaire, qui les fait confronter avec les éditions romaines et 
donne eu conséquence V Imprimatur . Dans la pratique, on 
no peut se servir de livres ne portant aucune approbation et si 
les églises eu possèdent, elles s mit tenues à s’assurer que le 
texte est conforme aux éditions types 


* « XOVÀlüEN. — ttacrormn Rituum Congrugnli jui supplex exbihiUis fuit, 
libellas pro parte sncorriotH Joseph fie Vc-rhi, cereraoniani istius eathedraiis 
NoTarica. cl reetoris kalendarii diefteepi*, qui udvertens ab anno 1788 ad 
banc us. jue diem breviaria, koras diurnas, inissalia, officia purvn blatte Mariæ 
Virginia, officia hebdouvidæ majoris. quai denuo pr.elo maiibuitur, non eon- 
tinere ordinariorum nttestationes, queis declaretur, liæc exeuiplaria concor- 
dare cmn hi* quæ hic îlomre sunk ininressa ad tramites bultarum Sancti 
Pii V, Clemcutis VIH et Urbaui VIH, qu«e in fronte Iîremrii Romani repe- 
riuniur, postulabat decïarari : Ulruui eliam nmie se r va ri dobeauf îvcensite 
eonstitutiones pontificiæ, et au transgresses pœnas iuibi infiieta? incurrant, 
præserfcitu o.x co quod in priesenlianim nnlla* supersit dubitandi locus, quia 
emendata exeuiplaria pno ocults iu cusioue habountnr, eo vel ni.igis, quod 
maxime torqitgrcnlur conscieatke, tutti ourumqui luurum ex venditionu lihro- 
rum lilurgicorimi pereipiunt, tmn ei\’bsi:i«ticornin qui illis uti debiMit, qiiuin 
aullibi reperiantur hisce atfcestutionibus mnniti; proptereaque cupiebat de- 
main concedi, ut sine ulla dubitafcione, quia horum librorum usuin sibi per- 
miltere valeret. Sacra vero Congregatio Eminentiæ vestræ scribeudum esse 
censuit, ac declarari : Pontificias coustitutiones in suo roborc permanere, et 
abusum uon esse tolerandum. Hæe ejusdem Sacræ Congrégations mandata 
labenlissimo animo dum exequor, Eminentiæ vestræ manus humillirae deos- 
culor. Romæ, 7 aprilis 1832. Ëino et Rmo D. cardinali episcopo Novarien. » 

26 


I 
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2. Benoît XTII, dans sa Méthode pour la visite pastorale , 
donne l’énumération des livres liturgiques qui sont . indispen- 
sables au chœur. C’est d’abord le Psautier, qui contient tous les 
psaumes, selon leur distribution dans l’office divin. Le Psautier 
dont fait usage la basilique de saint Pierre, est différent de celui 
du bréviaire romain, qui est conforme à la Vulgate. 11 reproduit 
l’ancienne version italique, antérieure à saint Jérôme. La 
répartition en versets n'est pas non plus la même ; en géné- 
ral. nos versets sont plus courts et mieux coupés. 

<' In variis régi mibus, ar præscrLim iü fîallia, missaliu et hreviaria, ucetiam 
libri liturgin invirimuntur abaque lieentia sen nrdinarii adprnbntione, qiiam, 
præfcer eonriliuin Tridentimnn, omniuo roquirunt eoudtitutiones Cloraenti» 
pipas VIII, alqiitj Urbaui papas ilidcm VIII. Supponitur quod iu Rallia aliia- 
qu n liujusinndi regionibus decrcluai eoucîUi Tri* l cuti ni Iihrorum approbatio- 
nmn requirent, et pr.o faire conMitntiones upostolicæ iwn non sint receptœ, vcl 
per uauin eontr.irium viin obligations amiserhit. Hiuc quasritur an hujusmodi 
libre» absqui? roquUita ordinarii liiïiMitia impressos liceat emere, penes screti- 
nerc, iis«pio u- in IMuio nliisquo rogionihus, ubi decrclnm coneilii Tridentini 
et supra nu* moral. « c mstilutioues apostolieas coinmunîter servantur. Et Sacra 
eîul.un Cougrogatiu in ordinariis eomiths ad Vatieanas ædes hoJierna die 
coadimata, ail relatiouein uiei iiifrascriplî su^reUrii, respoudeudum euusuit; 
Aon fircre, w»\7 wvati* constitution! h a* apostnlici*. Die IG Marlii 1833. » (In 
Nrnnvrcen.) 

a Deeretum generale. 

« Qnum ?ib anno 1788 ad liane usque dicm, breviaria» borne diurnæ, misaa* 
lia, o!‘fii*îa parvn liivilissimm Virginia Mario, officia hi'bdiunadæ innjoris, ritua- 
lia, alinque id generis quæ denuo prælo mandantur, non amplins prn m 
feraut revomididsiinorum onlmariorum atleslalioiics, quels Jeelaratur bæc 
exemplaria oourordarc ciun iU quæ Rome suut impressa, ad tramites bulla- 
rum B Pii V. CiomentU VIII et Urbaui VIII» summorum ponlilicum, qurc in 
fronto Rrovinrii Hmnini rpp«*riuntiir : Saororum Ritunm Congregntimii sitppli- 
catuiu luit tliMdiirnri ut.rum etiammun servari debetvnt reeensilos constitutif- 
nos poiitifici.-n. et an transgrcsdorcs pumas iuib; inflietas ineurrereut, prosder- 
tim ov eo.quod in præsentiarum, nullus supersil dubitandi locus, quin emen- 
data «îXrtinpliiria præ oeulis iu eusionc habita siut, eo vcl magis quod non 
parum torquerentur couseicntiœ, iiun connu qui Incrum ex lilurgicorum 
librorum veuditione pereipiunt, tuin eeclesiasticorum qui illis uLi deheut, 
qunm nnllibi roperiautur liisce atteslatiouibud rauniti, nroptoroaque démuni 
enneedi ut sine ulla dubitatioue, quis horum libroruui usum sibi permilli 
valerft. Et S.C. n^p.: Pontificins constitutioncs in suo rohorepermanerr, et abusum 
non cîsetolr.vnnrîimi. Hujusmodi declarationi minime acquiesçantes, qui primitas 
eupplîcarunt. et probe cum inlelligant contra legem latam non esse aliqno 
conatu pugnandum, iterum taraeu institerunt, quo traderetur modus et forma 
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L ' Antiphonaire prend son nom des antiennes et répons de 
tout l'office dont il est rempli. 

Le Graduel renferme tous les chants do la messe. 

L’édition romaine du Graduel et de l’Antiphonaire, connue 
sous le nom d’édition de Paul V et des Médicis, vient d’être ré- 
imprimée à Ratisbonne, en rouge et noir, sous la direction 
d’une commission nommée par la Sacrée Congrégation des 
Rites. Malgré cela, la même Congrégation a déclaré qu’elle 

quoad usum eorumdem librorum, quin inflictas pcenas ulla ratione quis in se 
concertât. His precibus shniliter ut supra relatif in altéra eoug.ad Vatieanum,pa- 
riter sub die 16 marlii 1833, coacla, Ewi Patres sacris ritibus tuendis præpositi 
satius duxerunt super re judieiam differre : coadunata deinum apud Vatica- 
naaædes juxta morum, eadem Congr. iu eaque jam tertio audita relation© a me 
infrascripto secretario facta, omnibus aceurate Iibratis, rescribendum ac decer- 
oeudum censuit : Detur generale deeretura juxta mentem. Mens est, ut ordî- 
naril locorum pro suo minière uivigileul, ut denuo uon cudantur supradicti 
liturgici libri, sine attestation* 1 a pontifîdisconstitutionibus præscripta, et quoad 
illos qui lxujusmodi attestai ione destituuntur, et ab anno 1788 prœsertim, ac 
deinceps cusi fuere. aLiqu-tl cxetnplar ex supradictis examini probatîp perso- 
nne ecclesiasticæ suhjieiaut, quæ iilud conférât cum iis qui iu Urbe juxta mo- 
rem sunt impressi ^exneptU tum breviario anno 1828, typis Contedinî, ac inis- 
sali auno 1S2G præio de Romanis cusis. iu quibus nonuulla meuda irrepse- 
runt;, accepta fideJi relatioue révisons quando iilud adamussim concordare 
cum prcedictis inveuiitur, suo clero déclarent ipsi ordinarii breviaria, missa- 
lia, etc., illius imprcssinnis perfecla esse, adeo ut illis licite et sine ulla dubi- 
tatione uti quis valent. Ad juvecludeudam démuni omuem viarn dubitationis, 
(ndendamque ipsis ordiimriis certain rcgulaoi, typographi romaui deinceps 
ante impressionem liorum librorum teneantur veniam a S.C.impetrare, illiusque 
revfrioui subjicere, et aUcdlnlione cjusdeui secrctarii munire. Die 2G aprilis 
1834. 

* CLERICORUM HEUITLARIUM CONGRES ATI ONIS SOMÀSCHÆ. — Etsi gene- 
rali decreto de anno 1834 sexto kaleudns inaii Sacroruin Rituum Congregatio 
«erta* statue rit loges quoad breviaria, ni issalia, officia parva beatœ Mariæ 
Virginia, officia hcbdomadie majoris, aliaque luijus generis, quæ ab anno 
præsertim 1788, ac deinceps prielo fuerunt cominissa, quin præseferant ordi- 
nariorum attestatioues, queis dnclaretur in cusione servatas fuisse régulas in 
bullis siumnurum pouliliemn romauorum saneti Pii V, Clementis VIII et 
l'rbani VIII iudictas. et iu suo robore plenissime perseverantes, atque iusimu] 
commendatam maxime fucrit iisdein revereudissimis locorum ordiuariis ut in 
poste rum pro suo rnunero invigilarent, ut bullæ ipsæ ac subsequeutia décréta 
omnino servarentur in hujusmodi librorum cusione; attamen pro parte reve- 
rendissitni patris procuratoris geueralis Clericorum regularium congrégations 
Somaschæ, duo liæc dubia pro opportuna solutione exhibita fuere eidem Sacr© 
Rituum Congregationi, nimirum ; 
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n’entendait pas reconnaître ni approuver comme officielle au- 
cune forme déterminée do chant grégorien. 

Il y a des Bréviaires manuels pour la récitation privée et 
des Bréviaires de chœur , d’un grand format, pour la récitation 
publique de l’office. Il faut au moins trois bréviaires de chœur : 
un pour l’officiant, au banc ; un pour l’hebdomadier, au 
chœur; un pour les leçons, au milieu du chœur. 

Le bréviaire réduit à laudes et aux offices du jour, se 
nomme Diurnal. 

Le Martyrologe se lit à Prime. Je conseille l’édition ro- 
maine de Salviucci, qui reproduit officiellement celle de Baro- 

« 1. An licoat nti iirevinriin, missnlibn*, aliUquo liujns «Mieris sacris libris, 
qui non præseferuut requisitas a pontiüeiis cou stituliooiims ordiuariuin ailes* 
tationes, perinde ne i»«p pra à *criptioucm in conlrari.im luemoratæ, constitulio* 
nés ctiuseri dobeaat non amplius lu suo robnre permanentes? 

2. An enuneiiitis bruviariis, missalim», aliisquo huju-? g^ncris libris licite 
quis uti posait, si ordinarii locnrum prævia revisioiie aso instiluta déclarent 
eosdem plnie concord. ire umn ali i s Roinæ citsis, et île uiore revisis, et 
adprobalis? 

« Et Sacra eadem CongregaLio rcscribendimi edixit : Servolur geucra'e de- 
cretuin dici 20 Aprilis 183k. Die 18 Februarii 1813. » 

« BR1XIEN. — Qiuim sacmlos Hioronynnis Bambosio, Brixicnsis civitatis, 
animadvertat ut plnrinium non sorvari cnnstitutione? apo«doiic;n positos in 
niissalihus et breviarii*, queis inimurilur hujusmodi vnlmiiiua, alîaque divi- 
nam psnlmodiam resqdoionlia typis mandari non po.*se, quia praeseferaul 
ordiiiariorum attesta* ioiic*,uc indnliie constat coneordaro «;mn aliis rcgulariter 
jam «liste, iuipic* sub exeonimuniealionte majoris pumas; noquo saltem exe- 
qui quæ per generale dfwlnm Sac. Rituum CongreinHo præscripsit de 
an. 1831 sexto k al en* las Maii, humiliante datte prceilms Sac ram eamdcm Con- 
grogalionem onixe rugavit, ut. super scqiientilms dabite .suàin aperire digna- 
retur sententiam, niaiirum : 

» 1. An hujusniodi breviarite, mtesalibus. nliteque erebvia^iote libris, me- 
naoratte in apostolicis littorte et i lucre! o nuni 1831, débita nîtesl/ilione desli- 
tutis, uti quis posait alisque peecali et ineurrciidæ iwoaanuuieationis 
periculo? 

« 2. An iu casu uegativo ex«*usari saUem;possint ii do elem. qui hujusniodi 
libris utuntur ex eo qnml adprobatis conformes illos arbilrautur, vcl quia 
commuuiter adhibentur quocumque secluso metn? 

« 3. An idem dicendum de missalibus etiam tléVReqnic^ quorum nullum prœ- 
sefert, quod sciatur, requisitam attesUtioucnv? 

« Et Sacra eadem Congrcgatio respondendum censuit : Episcopo Brixiensi, 
qui ad tramites dccreti editi die 2G aprilis 1831 omniuo providcat. Die 27 Fe- 
bruarii 1847. « 
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nius, revue par Benoît XIV 1 . « Missale, Breviarium et Marty- 
rologium imusquisque habeat » ( Pontifical .) 

Ou expose dans le chœur et à la sacrislie le calendrier ou 
Ordo du diocèse, afin que les saints offices soient réglés selon 
l’ordre et les rubriques. En Italie, les Ordinaires rendent le 
calendrier obligatoire en le faisant précéder d’un monilum 
qui lui donne une autorité réelle. 

Le Pontifical est utile pour certaines fonctions épiscopales, 
sacre d’évêque, consécrations d’églises et d’autels, ordina- 
tions, confirmai! ou, visite pastorale, etc.. M. Puslet, doRatis- 
bouuc, en a fait une édition fort commode qui contient, en 
autant de fascicules séparés, toutes les cérémonies. 

Il n'existe qu'un seul Cérémonial officiel ; c'est celui cle 
Clément VUI, revu par Benoît XIV et qui a pour titre Céré- 
monial des Èvèqnes. Il est obligatoire pour les cathédrales et 
les collégiales, iiturgiquement qualifiées grandes églises. Be- 
noît XIII a publié un cérémonial spécial pour les petites 
églises. Les autres eérémoniaux n’ont de valeur qu’en raison 
de la science de leurs auteurs et d’autre autorité que celle 
qui leur est conférée par les Ordinaires. 

Le Directoire du chœur, œuvre très-eslimée de Guidetti, a 
été réimprimé à Ratisbonno. 11 est indispensable à cause dos 
formules mélodiques qu’il donne pour toutes les parties de l’of- 
fice qui ne sont ni dans l'Anliphonuiie ni dans le Graduel, 
comme le cliaut des oraisons et des leçons, etc 2 . 

Wîrégoire XIIÎ. h U janvier io£4, défendit d’employer un autre marlyro- 
luge ou d’y faire i.udqiies modifications» laissant libre néanmoins chaque 
église d'avoir sni mai (yroiüfre particulier, imprimé à la suite et servant pour 
Piiui irai ion des fri»- Incales : In peragendo divino in ehoru officia, onmi nlio 
martyrologio amotu. hoc tantum nustru utantur, milia re audita, muluta, 
atli'mpta... Si t\u\> du» habueriut saur Los in suis ecelesiis aut locis edebrari 
aolilos, eos in Imn.- lil rum ne insérant, sed separalim desmptos Iiabeant, 
eurnque illis locinn utque ordiuem tribuantqui regulis hic descriptif traditur— 
Desanetis propriis particularium ecclesiarum in hoc martyrolngio non apposi- 
ti?» qui eis tantum oedesiis et locis ubi præcipue memoria lmivuui edebris 
habetur, legi poteruut etiain primo loco, si de illis ibidem agatur oüiciuttu 
* « De tonis vero evangeliorum et epistolarum, capitulorum, autiphonarum 
et aliaruin înultarum, quæ fréquenter in ecclesiis recitantur, nulla in hoo 
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Un Rituel Romain. L’édition de la Propagande est la plus 
complète, depuis qu’on y a ajouté un Appendice , principale- 
ment en yue dos Missions. 

Quelques diocèses ont fait approuver un supplément, qui 
contient des bénédictions propres. Le recueil de Saunig est 
condamné *. 

La dernière partie du Rituel comprend les prières et le chant 
pour les processions, sous la rubrique De processionibus. 

Missels, avec leurs signets. La rubrique du missel fait cette 
recommandation au prêtre qui va célébrer : « Accipit missale, 
perquirit missam, perlegit et siguaeula ordiuat ad ea quæ 
dicturus est. » Au moins six signets sont nécessaires : il en 
faut un pour la messe du jour, un second s'il y a une oraison 
propre ou quelque renvoi, un troisième pour la mémoire oe- 
currentc, un quatrième pour l’oraison A cunctis et un 
sixième pour la préface. 

On a fait des extraits du missel pour les messes des morts : 
léur reliure est noire. 

Quand il y a diacre et sous-diacre, on emploie un autre 
missel, à défaut d’épistolier et d’évaugcliaire. 

3. Le Martyrologe, le Bréviaire, le Missel et le Rituel peu- 
vent avoir des propres spéciaux à chaque diocèse, après que 
la révision en a été faite par la S. Congrégation des Rites, qui 
seule a autorité pour les approuver. 

4. Les livres de clueur sont ordinairement do format in-fo- 
lio : on les relie solidement en peau de truie ou do cerf, avec 


]ibro fit nienlio, cura libri impressi reperiantur qui de Lis abunde loquuntur, 
ut in Pontificali RonianOjSaoerdolali Koniano, Diivrlorio cliori et siniilibue, ex 
quibus singuli instrui poserait. » (Or. rpisv., jib. j, cap. \xvm.) 

1 « Utrura liber, eui titulus : Collectif cive ftp pava lus aljsolutio7ium 9 btnetlic- 
tionum , conjurationum , ctc n nuoloru ReninHo Saunig, sit prohibitus vigore 
decreti,seu régulai gruernlis Indiris? Aliqui euim affirmant, alii negant, iimno 
omnes fere sacerdoles hic et alibi ilium adhibont, quamvie onmi prorsuB 
approbatioue oareat? Et quid de aliis libris hfnedictioumn habeutibus qui* 
dera aliquara approbation em,ast uou illam istius Saerormn ltituum Cougrega- 
tionis? - S. H. C. respondit : 

« Ilü soli libri adliibendi, et in illis tantmn benediclionibus, quæ ritualr 
Tomano sont conformée. » (1 april. 4832, in Ariminen.) 
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des coins de cuivra et on leur met des signets de cuir blanc, 
indispensables pour s’en servir commodément. 

5. Le bréviaire et le missel du célébrant, l’épistolier et 
l’évangéliaire se couvrent d’une housse de soie, analogue aux 
ornements et dont la couleur varie selon les fêtes 1 . Cette 
housse, usitée seulement aux solennités, est munie d’un ga- 
lon, quelque peu distant du bord, dans le sens de la hauteur; 
elle déborde environ d’une main à la partie inférieure, qui se 
termine par une frange. 

Les housses furent usitées en France jusqu’au siècle der- 
nier : les reprendre, c’est donc continuer une tradition an- 
cienne 1 . 

Il est important que tous ces livres soient à dos brisé, afin 
qu’ils se tiennent bien ouverts. Au cas où il n’en serait pas 
ainsi, à mi hauteur de l’analogie, on fixe un cordon qui se 
termine par une boule de plomb et qui, après avoir passé sur 
les feuillets, s’attache au côté opposé. 

6. Parmi les livres qu’il importe encore d’avoir, je citerai 
les décrets de la Sacrée Congrégation des Rites, le livret des 
quarante heures, le Manuelle ordinandorum et les offices (de 
la Vierge, des Morts ou du Saint-Sacrement) à l’usage des 
confréries. 


1 « Libri vero inissalis, evangeliorum, epistolarum, tecti serico ejusdem co- 
loris quo caetera puramenla » (Cær. Epis lib. I, caj-t. xu, n. 15.) — « Super 
quo (pulvino) ponitur liber, serico coloris cæteroruoi paramenturum tectus. » 
{Ibid., lib. II, cap. ni, n. ’k.) 

* « Iteni un grant bréviaire à l’usage de Homme, couvert de linge blanc et le 
bréviaire de Madaimne auxi à l'usage de Homme, couvert de samit inde ('bleu 
ciel), w { fnvent . du mobilier de Jea?mc lo Boiteuse , duchesse de Bretagne, 1384.) 

— « Item un messel entier, en petit volume, de tout le temps,... couvert de 
drap de damas vermeil et doublé de satin. » (hiv. de Marie de Bourgogne, 1413.) 

— Louis de Beaumont, évêque de Paris, mort le 4 juillet 1492, légua à sa cathé- 

drale : « Item, ung autre petit journal à Fusaige de Paris, escrit en parche- 
min, lettre de forme, relié entre deux aiz, fermant à deux fermouers d’argent 
doré, garny d’une chemise de drap de damas vermeil, doublé de taffetas. » 
(Guérard, Cartulaire de N. D. de Paris , tom. IV, p. 103.) — 11 fut précédé... 

d’un chanoine-diacre, qui portait le livre des évangiles, couvert d’une ta- 
vaïolle de satin blanc. » (Relation de la cérémonie du sacre et couronnement du 
Roi (Louis XVI). Paris, 1775, p. 14.) 
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7. Il est à désirer que la bibliothèque du chapitre, dans uné 
cathédrale, soit pourvue de tous les livres nécessaires pour 
l’étude complète de la liturgie et du droit canon, théorie et 
pratique, dans l'intérêt des maîtres de cérémonies, aussi bien 
que des chanoines appelés à partager l’administration diocésaine. 
En première ligne figureront les décrets des SS. Congrégations, 
le Bullairc romain, les œuvres immortelles de Benoît XIV, le 
concile de Trente, les conciles de la province, les synodes dio- 
césains, etc. 

8. Les livres que l’on remet aux mains des fidèles, pour as- 
sister aux offices, contiendront, autant que possible, tout ce 
qui se chante, afin qu’ils puissent mêler leurs voix à celles du 
chœur, selon l’usage si louable de l’antiquité la plus reculée. 
Révisés par l’Ordinaire, ils offriront par là même toute garan- 
tie pour l’orthodoxie dos textes et l’exactitude des traduc- 
tions : le canon de la messe seul ne peut pas être traduit. 


CHAPITRE XVIII 

LES RELIQUAIRES 

1. On nomme saintes reliques tout ce qui reste, après sa 
mort, do la dépouille d’un bienheureux ou d’un saint. Par ex- 
tension, on désigne avec la même qualification tous les objets 
qui lui ont appartenu, qu’il a touchés, dont il s’est servi, 
comme livres, vêlements, etc.; et même les linges et. le cer- 
cueil dans lesquels il a été enseveli. 

2. D’après le concile do Trente, il appartient à l’évêque seul 
de fairo la récognition des reliques de son diocèse et de les 
authentiquer. 

L’authentique qu'il délivre à cet effet porte ses armes, son 
sceau et sa signature. La signature doit être de sa propre 
main et non faite avec une griffe ; celle du vicaire général 
n’est pas valable. Ainsi l’a déclaré la S. C. des Indulgences et 
Saintes Reliques. 
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3. Les reliques apocryphes sont séparées des reliques cer- 
taines'. Ces dernières seules seront l’objet d’un culte spé- 
cial. On ne considère pas comme suffisamment authentiques 
celles de Melebisédech et du lieu où N. S. composa le Pa- 
ter'-. 

Celles qui n’ont pas de nom sont gardées néanmoins, sans 
qu’il soit permis à révoque de les baptiser 3 . On leur appose 
une étiquette portant, selon Benoît XIII : Rcliquiæ sacræ , 
quorum nomina ignorant ur ou selon les formules usitées an- 
ciennement à Rome dans les inscriptions : Reliquiæ sanctorum 
quorum nomina Deus soit, Reliquiæ SS. soli Deo cognitæ. 
L’évèquc les emploiera à la consécration des autels. Mais celles 
qui viennent des catacombes de Rome et ont été baptisées par 
le Vicariat, peuvent être exposées 4 . 


1 « Utruni publii.ee veneratioui exponi, ac processionnaliler deferri possint 
sanctorum reliqui.c, de qnarum identitatc et autlieniicitate certo non cons- 
tat, et an de ipsis ufficiuni recitari valeat in ecclesia, in qua asservantur? 
S. U. C. resp. : In easu de quo agitur, négative ad utramque partem. Die 
27 sept. 1317, in naîUus provmciæ Compostellanæ, ad 8. » 

« An permittenda eit sanctarum reliquiarum publica expositio vénération! 
fidelium, de quibus nullum aulheuticum documentum ostenditur, ncc imine- 
morabilis, vel salbun ante concilium Tridentinum expositio et veneratio pro- 
batur in publico? S. C. respondit : Episeopus utatur jure suo, juxta cap. ir f 
§ ia posterum, T) r reliquiis et veneratione Sa?icto? um, Die 21 julil 1696, in Au- 
guste prætoriæ ad 4. » 

* « AN AG NINA. — Exposito S. R. C. per episcopum Anagninum, occasione 
risitationis suæ dîœcesis, reperiisse absque uîla approbatione quasdam usser- 
tas rcliquias sacerdotis Melchisedecli, et partis loci in quo asserebatur Chris- 
lum Dominum Nostrum cousedisse tempore quo orationeui Dominicalem com- 
posuerat, humilitor supplicavit sibi respouderi : An prædictæ assertæ reliquios 
iraposlerum esseut publicæ veneratioui exponendae? Et S. eadem R. C. res- 
pomiit : Négative. Die 3 Augusti 1G97. » 

3 « Episeopus Seardonen., narraus sibi ex Urbe trausmissas nonnullas reli- 
quias sanctorum sine uommibus, supplicavit pro licentia iin[>onenJi illis uo- 
mina bene visa. Et S. R. C. respondit : Si reliquiæ sint authenticæj posse con- 
cedi, facto verbo eum SS. Die 24 aug. 1630. SSinus dixifc ; Episcopum illis 
posse uli,sisint autbenticoe, in consecratione altarium, absque alia denomina- 
iione. Die 7 septembris 1630. » 

* « Pro sanctis patronis hujus civitatis vencrautur martyres Nicander, Mar- 
cianus et Daria, quorum ossa creditur conquiescere subtus altare majus eccle- 
siæ PP. Capucciooruin, et cum fuissent recognita per S. R. C. de anno 1683, 
t|U® proprium officium concessit, et cum in visitatione perspexerit ipse épis- 
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4. Il est défendu de mêler les reliques des bienheureux avec 
celles des saints, parce que le culte des premiers est local et 
indultaire. La Congrégation des Rites prohibe avec raison de 
mettie ensemble la vraie croix et les reliques des saints, parce 
que le culte qui est leur dù est essentiellement différent. 

Elle ne veut pas davantage qu’elles soient conservées dans 
l'intérieur des monastères, mais bien hors la clôture'. 

3. Les reliques s’exposent sur l’autel entre les chandeliers’, 
où le célébrant les encense à la messe et aux vêpres ou bien 
sur un autel ou une crédence. On ne peut les mettre ni sur ni 
dans le tabernacle :l , pas plus qu’à un aulel où est exposé le 
Saint-Sacrement '. 

Pendant tout le temps de l’exposition, deux cierges au moins 
doivent être allumés '. 11 est interdit de placer sous le reli- 

copus orator iutus armarium sacristiæ ecelcsia? SSinn? Annuncinlionis conser- 
’vari qunsdam reliquias dirlorom sanctorum ah Urbe rddpntns anno 1673 , bine 
peint : Au hæ reliquiæ bnplizatæ adoratiouibus fidolnuu exponi possint et 
proecssionaliler deferri, quidve de ois agendum bit? S. K. C. respondit: Posse 
continuari ad iormaui derrc'i iiuni 1G1U. ctiarn quoad procossîoiiem, salvo 
tamen codcm decrelo quuad officium et missain. Die 14 Murtii 1(193. n (in 
Vcnafrana.) 

1 « Moniales S. Calbarimo terræ S. Gemini, ordinis S. Clara?, licentiam petie- 
nmt retinendi corpus S. Anlouini martyria in oratorio, quod in Ira claustra 
luouaslerii construdum reperilur? Et S. il. G.. inJiæmido deerctis Congrega- 
nis S. Üoncilii, quibus cautum reperitur ne asserventur reliquiæ SSrum in 
monasleriis, sed in exteriori eedesia, ad petita négative respoudendum duxit. 
Die 17 opril. 1CGU, in iS a mini, » 

2 « A cujus (erueis, lak iihus, si haLiTeiiiur iiiiquæ reliquiæ aut taberuacula 
cuni buuctorum ndiquiis... congrue exponi posent ; (pue quidem sacræ rfli- 
quiæ... Uispuni polcrunt alternat m inter ipsa c an délabra. » (CVer. cp/sc., lib. I, 

cap. xn, n. 12.; 

3 « Quum juxta deeretum S. ! C. pridic ealcudas aprilis 1821, eliminanda 
sit cousuetudo apponendi san - toriini reliqubis. pii-tasqiie imagines super 
tahernaeulu, in qim Snnctissimii i Eueliaristia*. tacraiiienl um asservatur, adeo 
ut ipsum laberiiaeulum inseniat pro basi, quæritur an bue dciidum \ ale al 
ctiam pro reliquat SSmæ crucis, vel aiterius întlrumcnli Dominicæ Passionis 
publicæ veneraticni expusiti? El S. 1t. C. icspundit : Affirmative. Die 12 martii 
1836, in Tridcntimiyfui 1. » 

4 « San cto ru m reliquiæ non sunt collocandæ super altare in quo reipsa 
SS. S.icrauientuin publicæ vénération! etl expu&ilum. » (S. R. C., 2 sept. 

i74i.; 

5 « An ante sacras reliquias exportas unica solum iainpaa continuo ardere 
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quaire un linge bénit, pale ou corporal 1 et de plonger les re- 
liques dans l'eau pour une raison quelconque 2 . 

G. Les reliques sont la propriété des églises. Pour les parta- 
ger et en donner à d’autres églises, l’autorisation de l’Ordi- 
naire est indispensable. La cérémonie de translation compte 
parmi les fonctions épiscopales 3 . 

Si par suite d’une révolution ou d’un vol, une église avait 
été dépossédée, l’église qui aurait bénéficié de ces reliques, 
serait tenue de les lui restituer*. 

debeat? S. R. C. censuit respondendum : Omninü dehere, et super altare sel- 
lera ardeant duolumina, alias reliquiæ non exponautur. Lie 21 januar, 1701, 
m ma congrégations Montis Coronæ , ad 9. *> 
v Reliquiæ non expositæ neque a diacono in missa, noque a célébrante in 
tesperis tliurificandæ sunt. Expositæ vero non a diaeonu in missa, sed a solo 
célébrante, dummodo sint expositæ in altari, ubi missa eantatur : in vesperis 
▼ero, dummodo sint expositæ in altari chorali, vel in altari sancto,cujus sunt 
reliquiæ, dicato. dummodo tamen sint cum luminibu3 expositæ. Die 31 julii 
i665z>i Nul tius diœcesis et provinciæ Treviren ., ad 2. » 
a Utrum thecæ deauratæ sanctorum reliquiis addictæ, ad altaris ornamen- 
tnm inter c an délabra ccllocatæ et apertæ, singulis diebus, sine lumine sic 
permanere possint? — S. R. C. respondit : 

« Ante sacra lipsana exposita saltem duo lumina ex decretis collucere 
deberc. » (12 aug. 1854, in Briocen.) 

1 « An sub reliquia alicujus sancti exposita publime reuerationi inter candé- 
labre, debeat adhiberi palla, sicuti in pluribus faciunt ecclesiis? Et S. R. C. 
rescribendum :ensuit : Négative. Lie 7 april. 1832, 272 Ariminen. r> 

J u Nullo modo licere sub prætextu enjusvis consuetudinis, imo verius abu- 
sas, lignum SS. Crucis et sanctorum reliquias, ad impetrandam a Deo plu- 
Tiam tempore siccitatis, in aquam immergera, aut madefai.’ere, censuit S. R. 
C. Die 19 jan. 1619, in BarLastven et 11 septembris 17u9, in Derthusen. » 

3 « An functio processionis occasiune translalionis reiiquiarum esset. lacienda 
a præposito, val ab hehdomadario ? S. R. C. respondit : 

« Functionem In translatione reiiquiarum muuerari inter functiones épisco- 
pales. » (G mart. 1654, in Civit . Castelli.) 

4 </ FIRMANÀ. — Novipsiina in rernm omnium perturbafiune, qure pene 
onraes exagitavit, ac dimius Piccni pro\incia$, extiuelis religiosorum ordini- 
bus et ipsis sroeularimn podaîitalibus, reliquia saenu spinoæ coronæ Domini 
Kostri Jesu Cliristi, quæ sex abliinc forme sæculis sunmio honore colebatur 
in ecclesia eremitarum ordinis sancti Augustini civitatis Firmanæ subeustodia 
sodalitatis tituli a sacra Spina, in metropolitanam ecclesia m translata et collo- 
cata fuit, vencrationis et custodiæ caussa. Aliquot post aunos rebus iteruin 
compositis restitutisque patribus ereniitanis, et supradicta sodalitate, horuna 
toturn fuit sacram reliquiam pristiuam in sedern denuo trausferendi. Renuen- 
libus vero tum xnetropolitanæ capitulo, cujus in ecclesia ipsa reliquia jam 
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7. Les corps saints autrefois se conservaient dans une con- 
fession. Actuellement, on les met à découvert dans une 
châsse, dans l’autel même ou au-dessus de l’autel. Les osse- 
ments sont habillés de vêtements, comme si le défunt repo- 
sait. 

Les corps des saints extraits des catacombes sont générale- 
ment accompagnés d’un mannequin de cire, vêtu avec beau- 
coup d’élégance : on joint au corps l’épitaphe et le vase de 
sang, reconnu par la S. Congrégation des Rites commo un 
signe indubitable de martyre. Quand ces saints n’ont pas de 
nom propre, le Vicariat leur en donne un de circonstance, mo- 
tivé par Jours qualités morales et le triomphe des derniers mo- 
ments de leur vie : Généreux, Amant , Victor , etc. 

8. Les reliques sont renfermées dans des reliquaires, scellés 
du sceau épiscopal ; on les fait en bois peint et doré, métal, 
marbre, pierre, etc. 

Jadis on les enveloppait dans un suaire de soie ; mainte- 
nant les fidèles tiennent à les voir et on les laisse à décou- 
vert. 

Le reliquaire prend souvent la forme de la relique. Ainsi 
un chef, un liras, un pied, une jambe, une cote contiennent 
les parties analogues du corps humain. Ce système a l’im- 


découler et romruodius eolobatur, lum Firmano magie Ira lu, penes qncm sem- 
por davis urnn: rdiquia* iwfitenif, ad rjus idcnlilnli cousulcndunr, 

recursui lu< us Indus rd, eupplexque libcllus Sutruir.m Riluum Congregationi 
a sodalilalr puiTeohi.*, mi rescriplmn fuit : Iwtct , citât" jtortr. Pra»stiluta die 
conveuieiiiibus prueuraloribus corn ni 1\. 1\ ojusdom Snrræ Cou grrgn bonis a 
socrotis-, (juiuii unusquisque suuin dubiunt pru ans cl fods assercret, ac sen- 
tciitia imu n.invciiirrl, comimmi voto etalutum fuit, ut Sacra, ipsn Congregalio 
deromeret quale fi rut disputundum. Qu a* ii: nrdiiiiiriu m*lii ad Quirinnle die 
27 Aiipnslï pniMTÙrnlip aimi 1830 roacta, uiauuuvit dispulnri dubiuni sequens: 
Au reliquiîi Hicrsc Spime reportaudu ^it ad mdesiam palnim cremilarum Àu- 
gustimanor'iiji in casu? Evoralis ileruni omnibus in jiulidum curai» eodem 
T». P. Seeivlario, quo eunslituoretur rnngrogatin ad duhiuui idem fli^puLan- 
duiu, cnustabililr.qiîe proxima, oumia lueruul rite inodorata. Demio ilaquc in 
ordiimriis mcroruni riluum comitiis endrni Saura Congrogatio, omnibus 
uuiturc perpensis, considérait* riteque libratis, rescribonduni ceusnil : Affir’ 
nmtivo, servalis prout ernnt aille trunslationein reliquiæ auno 1?08 

sequulidii, et ainjilius. Alque ita rescripsit, die il Alarlii 1S37. » 



LES USTENSILES LITURGIQUES ET AUTRES OBJETS, ETC. 413 

mense avantage de désigner au premier coup d’oeil quelle est 
la nature de la relique exposée. 

Outre ces formes spéciales, nous avons encore la châsse, 
qui est allongée ; l’urne ; le coffret, qui est bas et étroit ; la 
capse, qui est de moyenne dimension ; la monstrance qui sert 
à exhiber; la thèque, qui est un médaillon. 

La forme de la monstrance romaine est des plus élégantes 
et des plus commodes : c’est une feuille de métal ciselé ou 
repoussé, appliqué sur une âme eu bois, et se décomposant 
en un pied, une tige, un médaillon entouré do fleurs ou de 
palmes et terminé par une croix : derrière est une poignée 
qui en facilite le maniement. 

Le reliquaire, quelles que soient sa forme et sa matière, 
sera béni par l’évêque, car cette bénédiction lui est réservée 
par le Pontifical. 

9. A l'intérieur, l’ossement ou la relique est placé sur un 
fond de soie, de la couleur requise par la rubrique pour le 
saint : blanc pour les confesseurs et les vierges, rouge pour 
les martyrs et la Passion. Qu’on emploie le moins possible la 
colle, si ce n’est pour des fragments très-minimes : attacher 
avec des fils de soie ou d’or est infiniment préférable. 

Une étiquette est de toute nécessité, car on n‘a pas toujours 
l’autlientiquc sous les yeux pour vérifier la nature de l’objet. 
Le papier n’ayant pas assez de consistance, qu’on écrive sur 
une bande do parchemin, non-seulement le nom du saint et 
son titre officiel, comme Saint Nicolas évêque, saint Louis roi, 
mais encore la nature de la relique, tel que : des ossements de 
saint Bénigne, martyr ; de la tunique de saint François d Assise. 
Si l’on pouvait graver l’inscription commémorative sur le reli- 
quaire même, elle ferait ainsi corps avec lui. J’ai copié les 
quatre inscriptions que voici sur des urnes de marbre blanc, 
qui datent du xvn e siècle et que l’on voit à Piome, dans la 
crypte de sainte Martine : 


Ex ossibus S. Theodoræ 
Christi martins 
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Ex ossibus S. Euphemiæ 
Christi martiris 

Ex ossibus S. Sabinæ 
Chrisii martiris 

Ex ossibus S. Dorothcæ 
Christi martiris 

11). Les authentiques se collectionnent ensemble dans un 
carton ou dans un album ou encore se déposent dans le reli- 
quaire lui-mème : dans ce dernier cas, il serait prudent d’en 
faire une copie ou du moins une analyse sur un registre spé- 
cial. 

11. Les reliquaires se renferment tous dans une armoire 
faite ad hoc et que j’ai déjà décrite. S’ils devaient rester à de- 
meure dans l'église, qu’ils soient à une hauteur telle que l’on 
11e puisse y toucher avec la main : en dehors du temps de 
l’exposition, on les couvrira d’une housse, afin que les reli- 
ques 11e soient pas à découvert. Jamais, en France, on no 
manquait à cette marque de convenance 1 . 

12. Benoît Xlll recommande instamment qu’011 11e laisse 
aux reliquaires aucune fente par où puisse s’introduire la 
poussière, que les vitres soient bien scellées et intactes, que le 
sceau qui garantit l’authenticité soit maintenu dans son inté- 
grité. 

13. Les reliques se portent en procession 2 , mais jamais sous 

1 L’inventaire du monastère de Chirac mentionne, eu 1462 : « U mini tralho 
barratum de persio, cum quo cohoperitur eapud mulecim milium virgiuuin. » 
— « On fera faire deux, housses d’étoffe ou deux dessus de bois peint pour 
couvrir les deux grandes chasses d’argent qui sont au haut dudit autel. • 

( Visite de la cat/i . d'Alùy, en 1G99.) 

2 « VINTIMILIEN. — Episeopus Vintimilien., in ohsequium decretornm 
Sacrorum Rituum Cougregationis, et præsertim decreti generalis diei 27 Maii 
1828, prohibant elapso anno, ne statua sancti Secundi martyris, hujus civitatis 
patroni,ejusdem reliquiis decorata, processionaîiter deferretur sub umbella, 
firmiter obsistens adversus enixas preces quibus undecumque impetebatur ut 
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le dais, excepté celles de la Passion, en vertu d'une coutume 
immémoriale 1 . 

Celles des bienheureux ne peuvent, sans induit, s'exposer 
et s’exhiber solennellement. 

14. Sont déclarées reliques insignes : les épines de la sainte 
Couronne 3 ; le chef, le bras, la jambe et l’endroit du corps où 
a souffert le martyr, mais à condition qu’elles seront entières 
et non mutilées”. Ainsi l’a défini la S. Congrégation des Rites, 
qui ne reconnaît pas un tibia comme une relique insigne*. 

ah hacjussione abstineret. Multæ liinc obmurmurationes in ipsum, multa die- 
teria, eousque ut nonunlli aperte præuunciarent rem absque tumultihus 
popularibus haud esse cessuram. Nihil tamen accidit hujusmodi, ast in suo 
proposito etiamnum pergunt cives, vehementissime optantes ut episeopus ab 
imperatis recedat, si bique liceat, quod ab iimnemorabili consuevcrunt, quin 
unquam aliquis obsi^teret : palam etiam dictitantes nihil boni sperandum, nisi 
sancto protectori pristinuni decus restituatur. Rebus siestantibus, Vintimilien* 
idem autistes hiuniHime declarari petit : 

« i. An, attenta v rtustissinia consuetudine ac immemorabili, dobeat suum 
retractare decretum de non ferendo sub umbella simulacre) et reliquiis S. Se- 
cuadi martyris? 

« 2. Au saltem id debeat ut morem gérât ardentissimo populi desiderio? 

« 3. An saltem in oasu quo dictæ obniurmurationes in apcrlum odium con- 
Ira ipsum excresceivnt? 

« 4. ütruin id posait tulerare dissimulando ? 

« 5. Au proprie dissinmlando reus peccati evaderet ? 

« S. H. G, resp. : Ad i, 2,3 et 4, négative. Ad j,probatos adeat theologos. » 
(Oie 16 Mart. 1833.) 

1 « An liceat proponere spinam D. N. J. C. ab immemorabili, præsertim in 
Parasceve, capite scilicet operto, sub baldachino processionaliter propositam? 
Et S. R. C, respondendum eensuit : Affirmative, in casu de quo agitur. Die 
12 Julii 1704,£V6fs et Orbis . » 

« S. R. C. declaravit : Lignum SSmæ Grucis et Spiuas Domini Nostri J. C.> 
ubi adest immemorabilis consuetudo, licitum est, capite aperto, sub baldachino 
processionaliter déferre, easdem reliquias incensantibus duobus tkuriferariis. 
Die 2G aug. 1732 , in Ga<tken.,ad o. » 

* « Spinæ de coroua D. N. J. C. inter reliquias insignes computantur, et 
speciali uota ac cultu dignæ sunt. » (S. R. C., 21 junii 1632.) 

a « RUBEN. — Au pro reliquia insigni possit fieri officium duplex juxta 
hujus S. C. decretum, quando scilicet caput, brachium, aut crus non sunt 
integra, sed mutilata. et partes demptæ non adsunt, ut conglutinari possint ; 
et si pro reliquia mutilata fieri possit officium duplex? Et S. eadem C. res- 
pondit : Servandum esse decretum hujus S. G. ad unguera, emanatum sub die 
8 Apr. 1628. Hac die 3 Dec, 1672. » 

4 « Vetuit et prokibuit celebrari per totam civitatem, vel diœcesim, etian*. 
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Cos reliques, plus précieuses que les autres, doivent être 
traitées avec beaucoup plus d’égards encore que les simples 
reliques. 

la. Toute exposition ou procession se termine régulière- 
ment, sans obligation toutefois 1 , par la bénédiction des fidèles 
avec la relique qu’on leur donne ensuite à baiser. Le prêtre, 
avec le surplis et l’étole, fait le signe de la croix en silence 
pour bénir ; pour le baisement, il pose le pied du reliquaire 
sur la tête ou au front de chacun agenouillé à la balustrade, 
puis présente à ses lèvres le cristal, qu’il a soin d’essuyer en- 
suite avec un litige. En même temps, il récite autant de fois 
cette formule : Per intercessionem beati N. liber ci te Dcus ab 
omni malo. Amen. 


16 . Afin que les fidèles soient renseignés sur les reliques 
que possède une église, il importe d’en dresser le catalogue, 
que l’ou affiche sur un tableau; tous ainsi sont à même d’en 
prendre connaissance. Ce tableau se place à l'entrée de la nef, 
comme aux SS. Corne et Damien; près de l’armoire aux reli- 
ques, ainsi qu’aux SS. Jean et Paul. Plusieurs églises font 
même imprimer ce catalogue pour le distribuer aux fidèles, 
surtout les jours d’ostension : Sainte Marie au Transtevère a 


de eujuscumque ordinuri; auclorilale, missaui vel festum cum ofiicio de 
sanct«>, eo quod in loco adsit eccicsia parochialis aut aliqiu reliquia, ?e«l tan- 
tum in ipsius sancti cccîesia titulari, sou ubi asservatur corpus, aut insignis 
reliquia, et non alibi. 

« insignes autem reliquias declaravit esse caput, brachium, cru**, aut iilam 
partein eorporis iu qua passus est martyr, modo sit integra, et non ptirvn, et 
légitimé ab ordiuariis ajjprobata. Die 13 jan. Iü3i,iw l 'rbii et Or Lis. » 

« An episeopus possit statuera dira dominicain ad célébra nd uni feMum 
alicujusS. martyrîs, de quo asservatur reliquia insignis in cccîesia, et. au tibia 
sit reliquia insignis? El S. G. respundit : Quoud 1, négative, iino neqne pos-e 
de eo celebrari oHieium et missam in die ipsu martyrii, vel obilus, ni>i reli- 
quia sit de sanctu descripto in Marlyrologio R.nnano, et, comtet de ideutitute 
reliquiæ ejusdem saneti. — Ad 2, pariter négative, juxta rubricas in mi-saii 
et breviario romano impressas. Die 3 jun. 1G02. » 

« An os Tenions alicujus sancti sit reliquia insignis? S. R, G. resp. : Négative. 
X)ie 12 april. 1823, » 

i « Ulruin, post processionem reliquiarum, impertiri populo debeat benedic- 
tio cum reliquiis? Et S. R.C. respondit : Posse, nullam tameii adesse obligatio* 
nem. Die 24 juu. 1G83., in Alùinganen . » 
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fait de son catalogue, imprimé en italien, une petite brochure 
fort commode. 

La langue vulgaire rend, en effet, cette nomenclature plus 
intéressante et plus populaire. 

Quelquefois, le latin est employé et, pour une plus grande 
durée, le catalogue est inscrit sur le marbre. J’ai relevé à 
sainte Praxède le catalogue suivaut qui occupe deux plaques 
de marbre, divisées chacune en deux colonnes : 

HIC SIT.fi SV ST INFRASCRIPT.E RELIQVf.fi 

Dens sancti Pétri apostoli. 

liens sancti Pavli apostoli. 

De reliqviis S. Ananiae apostoli. 

Sancti Terentiani murtyris. 

De camisia beatao Marine Virginia. 

De cingvlo Domini nostri Tesv Xpi. 

De brachio S. Philippi apostoli. 

De terra super qva Dominas noslor 

lesvs Chrislvs oravit ante passionem. 

De brachio S. Severini martyris. 

* 

De reliqviis S. Bcnedicli abbatis. 

De reliqviis S. Sabae abbatis. 

De reliqviis S. Galli abbatis. 

De reliqviis S. Constantiae imperatoris filiae. 

De reliqviis SS. quadraginla martirum. 

Do voie sanctao Agatac. 

De arvndiîic et spongia qva potavorvnl 
Dominvm nostrvm lesvm Christvm. 

De capitibvs sanctorvm Pétri et Pavli. 

De reliqviis SS. Cosmae et Damiani. 

De costa saucti Àlexii. 

De brachio sancti Colvmbani. 

De brachio sancti Sebastiani. 

De brachio sancti Nicolai. 

De sepvlcro beatae Yirginis Mariae. 


i 


27 
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Imago Salvatoris quam S. Petrvs 
apostolvs donavit Pvdentio patri 
sanctae Praxedis. 

Do reliqviis sancti loannis Baptistae. 

De linteo quo Dominvs abstersit 
pedes discipvlorvm. 

De panais qvibvs involvtvs fvit 
Dominvs Icsvs in sva nativitate. 

De veste inconsvtili Dni. nri. Iesv. Xpi. 

Très spinac do corona D. uri. Iesv Xpi. 

HOC I.OCO COKD1TAE SVNT RELIQVIAE 

Sancti Zacliariac patris sancti 
loannis Baptistae. 

De capiie S. Bartholomei apli. 

De reliqviis S. Lvcae evangelistae. 

De petra qva lapidalvs fvit S. Stephanvs protomarlyr. 
De reliqviis S. lacobi iutercisi. 

De brachio S. Fabiani martyris. 

De reliqviis S. Nicolai episcopi. 

De reliqviis S. Mavriabbatis. 

De reliqviis S. Ephrcmmonaci. 

Ile tvnicn S. Francisci. 

De reliqviis S. Tliomae Aqvinatis. 

De reliqviis S. Bernardi abl>atis Claravall. 

De reliqviis vndccim millim virg. 

De veste S. Calhcrinao virg. 

De reliqviis S. Clarae Virg. 

De reliqviis S. Pavlinac virg. et martyris. 

De sepulchro b. Mariac virg. 

Do bracliiis SS. Stepbani et Lavrentii martyrvm. 

De genibvs S. Grcgorii papae. 

De capite S. Lucae evangelistae. 

De brachio S. Mattliaei apli. 

Capvt S. Pavlinae virg. et mar. 
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Brachivm S. Praxedis virginis. 

Spongia qua S. Praxedes sanctorvm martirvm san- 

De crvce S. Andreae apli. [gvinem colligebat. 

De arvndine cvi imposita 

fvit spongia aceto et felle 

plena qva potavervnt 

D. N. Iesvm Christvm. 

De sepvlcro Domini nostri lesv Christi. 

Qvatyor fragmenta ligni 
sanctae crvcis civsdem 
D. N. Iesv Christi. 

17. L’ostension a lieu, chaque année, dans les églises qui 
possèdent un certain nombre de reliques, un dimanche ou jour 
de fête. On pourrait choisir de préférence la fête des saintes 
reliques, là où elle a été accordée par le Saint-Siège. 

Elle se fait le matin ou le soir, après la grand’messe ou 
avant et après vêpres. On peut la répéter deux fois dans la 
même journée. 

Il faut d’abord préparer une crédence assez large pour con- 
tenir tous les reliquaires. On la recouvre d’une draperie qui 
l’entoure de tous côtés et d’une nappe pendante, puis on y place 
des chandeliers ‘ avec des cierges allumés. Les reliquaires y 
sont rangés suivant l’ordre où ils seront montrés aux fidèles. 
Cette table doit se trouver à proximité du lieu de l’osten- 
sion. 

On dresse à cet effet, à l’entrée du chœur, près de la balus- 
trade, une tribune, do manière que le prêtre domine les spec- 
tateurs et on la garnit de draperies et de cierges. 

Quatre ecclésiastiques au moins sont nécessaires pour l’os- 
teusion. Le sacristain se tient à la crédence et donne ou re- 
çoit les reliquaires au fur et à mesure ; l’assistant les prend 
pour les présenter à l’officiant qui les lui remet ensuite; l’of- 
ficiant montre les reliques et un chantre les annonce à haute 
voix. 

L’officiant, tête nue, porte un surplis, une étole rouge et 
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des gants de soie rouge. Il se place au milieu entre le chan- 
tre, à droite et un peu en arrière, et l'assistant à gauche, tous 
les deux en surplis. 

Dès que l’assistant a remis la relique, l’officiant la montre aux 
fidèles, qui restent debout ou assis, d’abord au milieu, puis à 
sa gauche, à une des extrémités de la tribune et à sa droite, à 
l’autre extrémité. Alors le chantre désigne en français ou suc- 
cessivement en latin et en français la relique présentée, selon 
cette formule qu’il chante sur le ton des versets : 

Dans ce reliquaire est conservé un os de Sainte Perpétue 
martyre. 

Cette châsse contient le chef de Saint-Thomas d'Aquin, de 
l'ordre des Frères prêcheurs et docteur de l'Eglise. 

L’ostcnsion suit, en sens inverse, l’ordre des litanies, en 
sorte que les moins dignes sont les premiers et les plus di- 
gnes les derniers : d’abord les bienheureux, puis les saints : 
veuves et vierges, ermites, moines et religieux, lévites et 
prêtres, confesseurs, pontifes, martyrs, disciples de N. S., 
évangélistes et apôtres, patriarches, prophètes et parents de 
N. S., saint Joseph, saint Jean-ilaptiste, la Sainte- Yiergo et 
enfin Notre-Soigneur. 

L’officiant va prendre lui-même la vraie croix à la crédence 
et il en revient précédé de deux acolytes tenant des torches. 
Après avoir fait trois fois l’osteusion, il donne aux fidèles qui 
s’agenouillent une triple bénédiction aux mêmes endroits, sans 
prononcer aucune parole. Dès qu'il parait, on sonne la cloche 
intérieure de l’église, puis toutes les cloches du dehors et 
l’orgue joue pendant tout le temps do la bénédiction. 

L’ostcnsion pont aussi se faire au maitrc-autel. Si les reliques 
ne sont pas trop nombreuses, on les dispose sur les gradins 
et sur la table que l’on a pris soin de recouvrir d’uno housse de 
soie. Il convient alors de retirer le Saint-Sacrement du taber- 
nacle, pour ne pas lui tourner le dos constamment. Mais le 
maître-autel offre presque toujours l’inconvénient d’être trop 
éloigné des fidèles. 
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CHAPITRE XIX 

LA CASSETTE DU VIATIQUE 

1. A Bénévent, on se sert encore, comme du temps du car- 
dinal Orsini, de la cassette dite de Macerata, « cassetta mace- 
ratenso », probablement parce qu’elle provient de ce dio- 
cèse. 

Dans la visite de l’an 1704, Orsini s’exprime en ces termes : 
«Parvum baldachinum cum duobus parvis candelabris ex 
ære cyprio, quod defertur ad domum inflrmorum et foris for- 
mam exhibet missalis cum veste coriacca, aperitur postea et 
intus liabetur baldachinum et adest theca, ubi asservatur 
palla seu corporale stratum et rituale. » 

Je serais heureux de voir introduire en France l’usage d’une 
boîte aussi commode. 

2. Cette cassette est en bois, recouvert de cuir à l’extérieur et 
doublé de soie blanche à l’intérieur . Elle mesure en longueur 
0,33 c., en largeur 0,26, en épaisseur 0,10 c.. Dans l’épaisseur 
est ménagé un tiroir, où on met le rituel et un purificatoires 
Le couvercle est à charnière ; quand on l’ouvre, il est main- 
tenu à angle droit par deux crochets latéraux. Un crochet 
maintient également le petit dais d’étoffe qui était replié et 
qu’on redresse contre le couvercle. Ce dais est plus étroit que 
la boîte : il a 0,18 c. en largeur, 0,1 i c. en profondeur, 0,08 
eu hauteur. Au fond de la cassette est un corporal déplié. 
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LA DÉCORATION 


CHAPITRE I 

LA DÉCORATION MURALE 

1. La pierre nue est froide à l’œil et au cœur. Elle doit être 
avivée par la couleur, qui donne plus de relief et d’animation 
à la sculpture. 

Une église n’est complète qu’autant qu’elle est peinte dans 
toutes ses parties, du haut en bas. 

2. L’on obtient de grands effets par les placages de marbres 
de diverses couleurs, qui s’emploient surtout pour orner les 
chapelles et confessions, en raison de leurs moindres dimen- 
sions. L’abside et la chapelle du Saint-Sacrement y ont droit 
avant toute autre portion de l’édifice. 

3. Il y a trois sortes de peintures monumentales : la fresque, 
la mosaïque et le vitrail. 

La fresque, faite dans de bonnes conditions, offre les meil- 
leures garanties de durée ; par ses tons doux, elle est pleine 
d’harmonie èt elle plaît à l'âme par son calme religieux. Là 
où l’on veut plus d’éclat, la peinture à l’encaustique, que l’on 
peut nettoyer, présente des teintes brillantes. 
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La mosaïque coûte cher, mais de tous les décors, c’est le 
plus solide et le plus beau. Sa place est surtout à la conque de 
l’abside, comme dans mainte église de Rome et au dôme de 
Pise, ainsi qu’à la façade, à laquelle elle donne une splendeur 
incomparable, témoins Sainto-Marie-Majeure et la cathédrale 
de Spolète. ■; 

Le vitrail est d’une grande ressource pour l’ornemaniste; 
mais il n’exclut pas les autres décors, môme il les appelle, 
afin que l’ensemble soit homogène. Une surface coloriée à 
côté d’une surface blanche nécessite un complément. De nos 
jours, on fait beaucoup trop de vitraux, au détriment de l’é- 
quilibre artistique, qui n’admet pas ces préférences et ces 
inégalités. 

4. En règle générale évitons le laid, le faux, .le bizarre, la 
surcharge, l’inutile et le futile. 

Le laid n’est pas à sa place dans une église, même sous pré- 
texte de style. 11 doit exclusivement personnifier le mal, les 
passions ot alors il n’est employé qu’on des accessoires. Le 
laid résulte souvent de l’inoxpér iencc de l’artiste ; qu’on le 
choisisse mieux et ayant déjà fait ses prouves ; l’église n’est 
pas uti lieu où il puisse essayer sa capacité et s’exercer 
la main. Le bon marché est une plaie, parce que scs pro- 
duits sont tellement inférieurs qu’il n’y a aucun avantage à 
les accepter comme qualité. 

Le faux procède du mauvais goût. On imite des marbres 
qui ne trompent personne, on fait des perspectives impossibles, 
on simule ce qui n’oxiste pas, on se lance dans un symbo- 
lisme aventureux, on établit des parallèles uniquement pour 
la symétrie, etc. 

Le bizarre recherche les tons criards, les dessins fantasti- 
ques, les combinaison* chimériques, les nouveautés, les effets 
insolites. 

La surcharge fatigue par un luxe exagéré, l’accumulation 
d’ornements : nulle part, l’oeil ue trouve à se reposer un ins- 
tant. 

L’inutile prouve une conception non mûrie par la réflexion. 
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car toute chose doit avoir sa raison d’étre : rien de trop, mais 
juste ce qu'il faut, telle est la vraie formule. L’art a besoin 
de sobriété pour se faire admirer et l’exubérance est un dé- 
faut capital au même titre que le manque d’appropriation ou 
l’infraction aux convenances. 

Le futile, c’est le décor en papier, découpé et collé ; l’ori- 
flamme de percale, l’étalage d’une vaine pompe, faite d’ori- 
peaux et do clinquant. Je pourrais nommer une cathédrale 
où, à un sacre d’évêque, on fit des dais en papier. Le sanc- 
tuaire où réside le Dieu vivant requiert plus de gravité et de 
décence. 

5. La décoration comporte encore des bas-reliefs, des sta- 
tues et des tableaux. 

Les bas-reliefs auront une forte saillie, comme ceux de 
Sainte-Marie-Majeure et on les incrustera dans la muraille. 

Les statues, pour ne pas gêner, s’enfonceront dans des ni- 
ches dont le tympan en coquille les abritera. 

Le tableau à l’huile a le double inconvénient de s’écailler et 
de ne se voir que dans un certain jour, à cause du veruis qui 
le recouvre. Il n’y a pas à songer à le tenir penché, car les li- 
gnes de l’architecture se Irouveut brisées par la position obli- 
que. On peut exposer dans les églises des tableaux à l’effigie 
des bienheureux*, à la condition toutefois qu’on sera muni 
d’un induit et qu’on les accrochera à la muraille : il faut 
alors ne pas les poser sur les autels, pour obéir à la règle 
donnée à cet égard parla S. Congrégation des Rites'. 

1 « Ad aures EE. PP. C . S. R. plures devenerunt qui patrantur indultorum 
excessus, in materia præstationis cullus beatis adhuc non canonisais. Qua- 
mobrem eos eliiuinave, ac, ne in futurum inducuutur, providere stud entes, ad 
infrascripta devenerunt décréta, etc. 1° Quod eorumdem bcatorum imagines, 
etiam non principaliter et uti supplices appositæ, simulacra, picturæ, tabelke, 
aut scripturæ eorum præclara gesta repræsen tantes aut referentes, ecclesiis» 
sacrariis et oratoriis quibuscumque, et præsertim in quibus missæ sacriüciunfl, 
vel alia officia diviaa peraguntur, inconsulta Sede Apostolica, nullo paeto 
exponantur. 

« Quod ubi indultum fuerit per Sedem Apostolicam, imagines, simulacre, 
pictasque tabellas, in ecclesiis poni et coli posse, in pariete tantum, non att- 
tem super altari collocandi facultas censeatur. » 
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Au lieu de colorier toujours sur toile, on commence à re- 
venir au système du moyen-âge qui peignait sur panneau; 
nous ne saurions trop approuver ce retour aux anciens usages. 
Malheureusement, il est difficile de faire par ce procédé de 
grands tableaux, à cause du bois qui travaille, quand plusieurs 
pièces sont jointes ensemble. 

La peinture d’église gagnera à être traitée en style hiérati- 
que, à la différence des tableaux de salon ou de galerie qui se 
compliquent de mouvement et de perspective. Le fond sera 
bleu ou doré : l’azur fait songer au firmament, l’or rappelle 
la gloire céleste et rien ne peut remplacer, comme idée ou 
éclat, une méthode aussi simple et monumentale. 


CHAPITRE II 
l’iconographie 

1. L’iconographie est la science des images sacrées. Elle 
embrasse tous les sujets religieux, traités par la sculpture, la 
peinture et les arts plastiques ou du dessin. 

2. Elle est placée sous la surveillance et direction immé- 
diate de l’ordinaire, qui fait observer à la fois les règles ca- 
noniques et les convenances’. 

Or les artistes s’attacheront exclusivement aux types essen- 
tiellement religieux, qui n’ont rien de commun avec les mo- 
dèles d’atelier. Leur prisée sera pure, élevée et chaste 8 ; les 
nudités de l’un et l’auli sexe, même d’enfants, seront sévè- 
rement bannies, car elles scandalisent et n’édifient pas 1 * 3 . Ils 

1 « Statuit sancta synodus nemirti licere ullo in îoeo vel eccleaia, etiam 
quomodolibet exempta, ullain insolitam ponere vel ponendam curare imagi- 
nem, nisi ab episcopo approbata fuerit. » iConciL Trident sess. xiv.) 

* « Onniis lascivia vitetur, ita ut procaci venustate imagines non pingantur. » 
(Ibid.) 

3 Le cardinal Pedicini a écrit ceci dans son mémoire sur Anna Maria 
Taigi : « Une des allocutions célestes qu’entendit la servante de Dieu, se rap- 
porte aux nudités indécentes de peintures qui représentent des enfants, Pen- 
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respecteront la tradition et les formes consacrées, se gardant 
bien de toute innovation’ : en condamnant l’image de Notre- 
Dame du Sacré-Cœur, le Saint-Siège a montré qu’il tenait à 
ne pas voir modifier les types reçus. De même la Sacrée Con- 
grégation des Rites a rejeté l’image dite de la médaille mira- 
culeuse *, parce qu’elle repose sur une vision non approuvée. 
Il importe également de conserver aux saints les attributs et 
vêtements propres qui aident à les reconnaître. Ces attributs 
sont de deux sortes : communs à tous les saints d’une même 
catégorie, couronne et palme, pour les martyrs, lis pour les 
vierges, pontificaux pour les évêques et abbés; particuliers 
pour chaque saint, comme l’instrument de leur supplice ou 
un objet allusif à un trait de leur vie. 

On les reconnaîtra encore mieux si l'on maintient la bonne 
habitude d’inscrire le nom du saint au-dessous de son effi- 
gie. 

Pour les saints modernes, il est facile d’avoir leur portrait 

dant que la pauvre femme contemplait le mystère de 17ncarnation, devant un 
tableau de l'église de saint Silvestre au Quirinal, la sainte Vierge se plaignit 
de cet abus, qui n'est pas moins opposé à la sainte pureté qu'a la réalité évan- 
gélique. » [Analect. jur, pont, t. xn, col. 528.) 

1 a Ne quis cujuscumque gradus, qualitatis, ordinis, status, vel conditionis 
ac dignitatis et præeminentiæ etiarn ecclesiaslicæ, etiani individua et speciali 
expressione dignæ existât, imagines D. N- J. C. et Deiparæ V. Mariæ, ac Ange- 
lorum, Apostolorum, Evangelistarum, aliorumque Sanetorum et Sanctarum 
quorumcumque sculpere,aut pingere, vel scuipi aut pingi facere, aut anteliac 
sculptas, pictas et alias quomodolibet effictas teuere. sen publico uspectui expo- 
nere aut vestire, cum alio habitu et forma quaro Ecclesia catliolica ab antiquo 
tempore consuevit, nec etiam cum habitu peculiari alicujus ordinis regularis, 
tenore præsentium prohibemus, ac ut imagiues aliter pictæ, vel sculptte ab 
ecclesiis et aliis locis quibuslibet amoveantur et deleantur, vel reducautur, et 
reformentur ad habitum et formam in Ecclesia cathnlica et npostolica ab an- 
tiquo tempore consuetam, ut veneratio et cultus sic dictis imaginibus augea- 
tur, et quœ oculis fidelium subjiciuntur, non inordinata nec insolita appa- 
reant, sed devotionem pariant et pietatem. Die 15 Martii 1642.» (S. II. G., Dew 
gen . de Sacris Imaginibus .) 

* « Ut, quoniam in hujua ecclesiœ ara principe nulla extat icon, collocari 
ibidem valeat ilia Beatæ Mariæ Virginis Gonceptionis tituio, sed ilia forma 
effigiata, quam refert numisma Parisiis anno 1830 cusum. — Négative et 
apponatur imago sancti Nieolai titularis. » (S. R. C., 27 aug. 1836, in un a 
Congr. Missionis .) 
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et il faut s'y tenir ; il serait impardonnable de donner une 
figure idéale à ceux dont le type est connu et populaire, 
comme saint François de Sales, saint Alphonse de Liguori, 
le bienheureux Benoît Labre, etc. 

3. Il est souverainement inconvenant de travestir en saints 
des personnages vivants ou morts, comme le curé de la pa- 
roisse, les marguilliers, etc. C’est s’attribuer une grande im- 
portance, bien éloignée do la modestie chrétienne et peu pro- 
pre à attirer la dévotion des fidèles envers une image dont ils 
connaissent l’original. Revenons plutôt à la tradition des siè- 
cles passés : que le donateur, assisté de son patron, qui le pré- 
sente, soit agenouillé devant le Christ, ou la "Vierge ou tout 
autre saint, mais dans de petites proportions pour marquer 
son infériorité vis-à-vis de celui qu’il invoque ou qui l’assiste. 

4. Au moyeu-âge, on no manquait jamais de marquer la su- 
prématie ou l’autorité morale par la grandeur physique, nota- 
blement exagérée. Ainsi, à la belle mosaïque absidalo de 
S&iutc-ÀIaiie- Majeure, la Vierge, assise sur le môme trône que 
le Christ, a les mômes propoi tiens que lui ; mais elle est beau- 
coup plus forte que Saint-François d’Assise, qui lui-même est 
dos deux tiers plus grand que le cardinal donateur. Cette hié- 
rarchie des tailles, suivant la préséance dans le ciel, est facile 
à observer ; clic saisit vivement, au premier aspect, l’œil et 
l'intelligence. 

o. La question de costume no sera pas à négliger, quoiqu’il 
ne faille pas absolument s'astreindre aux données archéologi- 
ques, quand elles ne sont pas d'une certitude rigoureuse, pour 
les hautes époques par exemple. Il n’y a pas à hésiter relative- 
ment aux saints des quatre ou cinq derniers siècles, parce qu’il 
est aisé de les représenter fidèlement avec un costume analo- 
gue à celui qu’ils ont porté. 

Le Saint-Siège a prononcé un éternel silence sur la contro- 
verse si longtemps agitée du costume à donner à Saint Fran- 
çois d’Assisc, qui ue peut être vêtu de celui des capucins. 

6. En beaucoup d’eudroits, on habille les statues de vête- 
ments d’étofFe. Quel inconvénient y a-t-il à cela ? Qui n’a vu 
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en Italie des Vierges ainsi parées ? Laissons-leur le costume 
traditionnel, qu'il serait blâmable de supprimer ou de modifier, 
surtout si c’était pour se conformer à la mode du jour, ce qui se- 
rait très-déplacé. 

7. On met les images des saints principalement au retable des 
autels, mais lorsqu’elles en ont pris possession, il n’est plus loi- 
sible de leur en substituer une autre, parce que cette image 
constitue le titre liturgique de l’autel ou de la chapelle. Les 
décrets sont formels sur ce point 1 . 

8. J’approuve extrêmement l’usage romain qui, comme à 
Saint Antoine sur l’Esquilin, peint, tout autour de l’église et 
de sa chapelle, l’iiistoire du titulaire. Les fondateurs d’ordre 
ont généralement les traits de leur vie figurés dans le cloître. 
Elucidez chaque scène par une inscription et vous verrez avec 
quelle avidité les fidèles viendront contempler ces tableaux ; 
pour l’enseignement qui en résultera, ils vaudront autant que 
les meilleurs sermons. 

9. Mais il y a, dans ces vies et histoires, un écueil signalé 
par Benoît XIII : « Que dans les peintures sacrées, dit-il, on ne 
représente que des choses vraies, conformes aux Ecritures, 
aux traditions, à l’histoire ecclésiastique, à la coutume et aux 
usages de la Sainte Eglise notre mère : restent, donc proscrits 
tout ce qui contient un faux dogme, ou peut être occasion 
d’erreur dangereuse pour des. personnes ignorantes ; tout ce 
qui répugne à la Sainte-Ecriture, à la tradition de l’Eglise 
et pareillement tout ce qui est faux, apocryphe, entaché de 
superstition et insolite. Qu’on évite les choses profanes, eu- 

i«CONGREGATI()N 1SMISSIONIS.— Sexto kalendas Septein.snperioris anni 1336, 
Sacrorum Rituum Congregationis decreto injunctum fait aîumnis congrégatio- 
ns Missioniscivit.atis Neapolitanæ inaramajori ecclesiæ adnexæ domui novitia- 
tasipsius congrégations apponere imaginem Sancti Nicolai Tolentinatis titula- 
ris, quod difficile factn ileratis precibus hodiernus visitator exposuit, siquidem 
8 anctus idem Nicoîaus veneratur et colitur in apposita ædieuîa, ac propterea 
supplicavit enixe ut in ipso majori altare apponi possit imago Conception! s 
Deiparæ. Eminentissimi itaque ac Reverendissimi Patres sacris tuendis ritibus 
præpositi rescripserunt : Relinquatur imago Sancti Nicolai propria in ædicula 
aetl in ara majori ponatur icon illius sanction cujus honorem est consecrata. In 
reliquis servetur decretum dei 27 Aug. 1836. Diei 11 Martii 1837. » 
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rieuses et autres, lorsqu'elles offensent à la fois les yeux et 
l’esprit des fidèles. » Telle est la doctrine du concile de 
Trente 1 . 

10. Or le profane est ici mis en opposition avec le sacré. 
L’église n’est pas une galerie où s’étaleront les gloires natio- 
nales, ainsi qu’on prétend le faire au Panthéon de Paris, où 
Clovis et Jeanne d’Àrc n’ont pas droit de figurer, parce que 
l’Eglise no les reconnaît pas comme saints. 

Les bienheureux eux-mêmes ne peuvent être représentés 
dans les églises que moyennant un induit spécial du Saiut- 
Siégo, car cette exposition comporte un culte prohibé. Les 
évêques ont le devoir de s’opposera de pareils écarts et d’exi- 
ger l’enlèvement immédiat des représentations illicites 2 . 

Benoit XIII doit être encore écouté quand il rejette impi- 
toyablement «les représentations de chevaux, chiens, poissons, 
oiseaux, prairies verdoyantes, fleuves, tètes grotesques et 
difformes, nommées mascaronst et autres choses semblables, 
profanes et capricieuses, qu’exclut la peinture sacrée, lors 
même qu’on les ajouterait à titre d’ornement, car il n’y a de 
nécessité que pour exprimer des événements sacrés, selon l’his- 
toire ou la coutume de l’Eglise.» C’est en vertu de cetle cou- 


; « Ntillæ falsi dogmatis imagines et rudibus periculosi errons oeeusioncm 
præbtmles slatuunlur. «Jutai si uliquando liislorias et narrationes sacra: scriptu- 
rre, eum kl indocile plein expediot, exprimi et figurari conligerit, doccatnr 
populus hou propleroa divinilatem iigurari, ipiasi corporis oculis conspici 
vel coloribus eut iîguris exprimi possit. » (Cow.U. Ti’iilcnt., ses?, xxv.) 

2 « 1. An proliibitic ipiod imagines beatorum uon pc*si»1, exponi publie® vene- 
rationi et super allari ia iis eeclesiis aliisque publias locis quibus hoc ex spe- 
ciali Sedis Aposlolicæ induite non est concession, sit iutelligenda simul etcon- 
junctim supradicta, an vero divisim? 

« 2. An quis possit licite permittere ut exponatur eum luminibus et tabellis 
imago beati uon canonizati in eeclesiis aliisque publicis locis in quibus hoc 
fieri ex Apostolicre Sedis s[>eciali indulto minime indultum palet? 

« Et S. 11. G. respouderi mandavit : Ad 1, intelligendum ess.- divisim, ila 
ut publiée non possint exponi in eeclesiis, oratoriis aliisque publicis locis, nec 
supra uec extra altare. 

« Ad 2, episcopos teneri amovere et prohibere ut impleantur décréta Con- 
gregationum SS. Inquisitionis et SS. Ilituum, quorum executio iisdem in- 
juncta «st. » (28 sept. 1658, in Forosempronien .) 
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tume qu’on figurera sans scrupule les allégories, les vertus, 
les sibylles et autres représentations analogues. 

11. L’iconographie a posé certaines règles particulières 
qu’il ne faut pas laisser tomber en désuétude. Ainsi Tou 
doune des ailes aux anges, parce que ce sont les messagers 
célestes. La nudité des pieds, absolue ou avec sandales, carac- 
térise les personnes divines et les anges, les apôtres et quel- 
quefois les prophètes, à cause de leur mission ici-bas. Le 
nimbe surtout a été sanctionné par la Congrégation des Rites, 
qui le prescrit circulaire pour les saints et irradié pour les 
bienheureux : aux trois personnes divines, on ajoute une 
croix, afin de les distinguer. Le nimbe exprimant la gloire cé- 
leste qui entoure la tète, c’est-à-dire la partie la plus noble du 
corps, sera toujours brillant et doré comme la lumière. 

12. Les images se bénissent, quand elles sont en matière 
solide et résistante, pierre, marbre, bois, métal, terre cuite, 
toile ; mais la bénédiction ne peut atteindre les matières fra- 
giles, telles que le plâtre, le papier et le verre. 

13. L’honneur refusé aux reliques n’est pas davantage ac- 
cordé aux images. On ne peut donc pas les porter triomphale- 
ment sous le dais, mais il est bien, comme à Rome, de leur 
faire une espèce de trône, connu sous le nom de machina , 
grand échafaudage de bois, découpé et doré, en forme de dos- 
sier, garni de toutes parts de girandoles et qui, après avoir 
figuré à l’église, à la clôture de la neuvaine ou du triduo, 
est traîné dans les rues par des hommes vêtus d’un sac blanc 
ou rouge, selon la couleur requise par le saint. 

14. Pour exprimer le deuil de l’Église, pendant tout le temps 
de la Passion, les images sont couvertes d’un voile violet 1 , non 
transparent.Le voile, pour l’image du retable du maître-autel, 
ne tombe que lorsque le Gloria in excelsis a été entonné et salué 
par le son de toutes les cloches, à la messe du samedi saint. 

‘ a Esse includendas, non modo craces et imagines D. N. J. G., sed etiam 
imagines B. M. V. et SS. » (S. R. C., die 7 sept. 1850, in Veronen., ad 11.) — 
a Nec discooperiri ullatenus posse occasione spiritualium cxercitiorum. » 
(Ibid., ad 10.J 
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15. Les images que le temps ou un accident aurait dégra- 
dées, devront être réparées avec soin et promptitude, afin 
d’empêcher le mal de s’étendre et de ne pas laisser sous les 
yeux des fidèles un objet en mauvais état. 

« Si elles étaient, dit Benoît XIII, gâtées, déformées, con- 
sumées, en un mot hors d’usage, il faudrait les profaner, 
puis les brûler de la manière suivante : Le recteur de l’église 
s’étant agenouillé dira tout bas un Pater et un Ave, puis il 
ajoutera, à haute voix, l’oraison du saint ou du mystère re- 
présenté par l’image, ensuite il la brisera respectueusement 
de façon, autant, que possible, qu’elle ne garde plus sa forme ; 
alors il la brûlera dans un endroit à part et transportera les 
cendres à la sacristie pour les jeter dans la piscine ou les dé- 
poser dans un endroit où on 11 e puisse pas les fouler aux 
pieds. » 

J 6. L’évêque, dans son diocèse, peut autoriser l’invocation 
d’une Madone, sous un tilre particulier 1 ; mais son autorisa- 
tion n’est pas nécessaire pour l’exposition d’une image en 
possession d’un culte public, à moins toutefois que ce no soit 
pour la porter en procession 2 . 

17. L’église rend souvent, en Italie, un honneur particulier 
à son titulaire, en posant la statue sur un piédestal, au côté 
de l’évangile. Les fidèles lui baisent pieusement le pied et 
aux jours solennels, on l’habille entièrement de riches vête- 


1 « BEUGOMEX. — Clmcis ivgularibu?, qui <mm îiconiia ordiuarii iu propria 
ecclesia rétro altnre innjus exposueruut B. M. V. imagineni sub iuvocatione, 
ut vulgo dicitur (Jeîla Madunna tlel bvon succpsïOj se oppusuerunt fratres Car- 
naelitæ dictæ civitalis, ne permiUerelur dietum îutnien, neque locus, neque 
habitus. Et S. H. Coug. censuit esse permit! oui uni noiuen et loeuin, et quoad 
habitnin servandam esse constilutionem loi. rec. Urbani VIII» quæ incipit 
Sacrosancta Tridentina etc. sub datum Homœ die lü Martii 1042. Die U Fe- 
bruarii 1G45. » 

2 « Le secrétaire a fait relation des allégations à l’exposition de l’image mi- 
raculeuse de Notre-Dame des Grâces de Sonnino... En ce qui concerne l’expo- 
sition de l’image, les Eminentissimes cardinaux ont pensé que la permission 
de Votre Seigneurie n'était pas nécessaire pour exposer Limage à la vénéra- 
tion publique, sauf seulement le cas où on veut la porter en procession. # 
fS. G. Episcop. } 20 sept. 1803, in Terracinen .) 
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ments, comme une personne vivante. C’est ce qui se pratique, 
à Rome, pour Saint Pierre et dans d’autres villes d’Italie, 
pour les évêques, qui sont assis sur une cathedra , chapes et 
mitres, la tête abritée par un dais ; exemples à San-Germano 
et à Spello. Cet hommage plaît singulièrement aux popula- 
tions, tant elle frappe l’imagination. 

18. Un autre usage romain est celui des statuettes ou bustes, 
avec ou sans reliques, placés entre les chandeliers aux so- 
lennités 1 . Ce décor grandiose est d’un splendide effet. Qu’on 
se rappelle la garniture du maître-autel, à Sainte-Marie de la 
Rotonde. Mais, en présence du Saint-Sacrement, il doit dis- 
paraître pour ne pas distraire de la dévotion à l’Eucharistie ; 
on pousse même la précaution jusqu’à voiler l’imago du reta- 
ble, comme le prescrit l'Instruction Clémentine s . 

19. Actuellement, en iconographie chrétienne, l’erreur se 
glisse plus par ignoranc o que par méchanceté. Certainement 
on n’a pas l’intention de donner une mise en scène ridicule, et 
pourtant cela n’arrive-t-il pas journellement, faute d’avoir su 
comprendre et embrasser son sujet dans toute son étendue? 
Nos artistes oublient généraleme ut trop que l’iconographie est 
une langue toute faite, qui a scs lois fixes, ses règles déter- 
minées, que n’inventent pas, mais que constatent et précisent 


1 & A cujus crucis lateribus, si habcrenlur aliquæ reliquiæ... vel imagines 
argenieæ, scu ex alia mater i a, etaluræ competcnlis, congrue exponi posseut; 
quæ quidam sacræ reliquiæ et imagina»... di&poni puteruut alteruatiui inter 
ipsa candelabra. » ( Cær . c/ifrc-, lib- ï, cap. xu, u. !2.j — w Si vero iu ultari 
fueriut reliquiie seu imagines sanctorum,... primum i accusât eas quai a 
dextris aunt, ici est a parte evangelii prope crucem... Similitcr incensat bis 
alias, quæ sunt a sinistris, lioc est a parte episLolæ. » (Ruhr. MissaL, iv, 5.) 

2 « SS. Sacramentum exponendum crit in alturi majori (exceptis tamen 
basilicis patriarchnlibus, iu quibus in alio alfari exponi consncvit). cooperieu- 
tnrque imagines vel statuœ quai ibidem reperiuntur ; item tribuns parietes, 
altariaque vicina, deficieutibus ornameutis fixis, pannis cooperiautur: verum 
caveatur ne iuter apparatus sîut historien resvc profanæ. 

« In altari non ponantur sanctorum reliquiæ aut statuæ (non exclusis tamen 
aagelorum statuis quæ candelabrorum vicem gerunt) ; multo minus ponantur 
aoimarum purgatorii figuræ, cujusvis sint materiæ: quod etiam prohibeturin 
omnibus expositionibus particularibus, imo in iis quæ in illarum animarum 
wffragium quandoque instituuntur, » 


I 


28 
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les archéologues. Donc méconnaître cette grammaire ou ne 
pas s’y assujétir, c’est s’exposer à faire des barbarismes gros- 
siers, des solécismes impardonnables. L’Église romaine, en 
soumettant à sa censure quelques pages iconographiques, a 
voulu éteindre de mauvaises querelles, prévenir le scandale 
et faire accorder le dogme avec les représentations. Voici, tels 
que nous les trouvons dans le recueil du P. llerti, inquisiteur 
de Pavie, les décrets de la Sacrée Congrégation du Saint-Office 
relativement à ce qui est illicite, inconvenant et erroné, 
sinon coupable eu iconographie : 

Sont prohibées et. condamnées : « Los images de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, de la Très-Sainte-Vierge mère de Dieu, des 
anges, des apôtres, des évangélistes et des autres saints, sculp- 
tées, peintes, gravées, avec des habillements ou d'une ma- 
nière différente de celle usitée dans l'Eglise catholique, depuis 
les temps anciens, pour leur costume et leur effigie, ou en- 
core avec les vêtements particuliers do quoique ordre reli- 
gieux, quand ce ne sont pas des saints do cet ordre. 

«Les images de Notre-Seignour et des saints qui sont repré- 
sentées si grossièrement, avec si peu d’art, qu’au lieu d’exci- 
ter la dévotion, elles peuvent porter au rire, à la plaisanterie, 
mémo à la répugnance, ou avec dos gestes impropres, une 
pose inconvenante, uu air lascif, principalement dans les égli- 
ses et autres lieux saints. Par décret do la sacrée Congrégation 
du Saint-Office, en date du H septembre 1070. 

« L’image de Notrc-Scigucur Jésus-Christ, que l’on dit for- 
mée avec la coopération du démon, pour représenter le Ré- 
dempteur tel qu’il était quand il expira sur la croix. Par dé- 
cret du Saint-Office, en date du 13 octobre 1701. 

« Les images du crucifix, non encore expiré, où se voit la 
plaie du côté, parce que l’on a condamné comme hérétique 
l’opinion qui soutient que Lougin perça de sa lance le Ré- 
dempteur encore vivant. 

« Les images dans lesquelles on représente des hommes ou des 
femmes dans la servitude, comme esclaves de Notre-Seignour 
Jésus-Christ., du Saint-Sacrement, de la très-sainte Yicrge, et 
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de Saint-Joseph ou (le quelque autre saint; symboles usités 
par la société des esclaves de la Vierge Marie, ou d’un autre 
saint, dont los ouvrages suivants sont prohibés et condamnés : 
Sommaire de l'esclavage de Jésus dans l’ Eucharistie, de Marie 
Immaculée et de Joseph le Juste , ou la Bergerie du bon Pas- 
teur. — La chaîne précieuse des esclaves de la très-sainte et 
immaculée Reine du ciel, mère de Dieu. — L’esclave de la très- 
sainte Madone ou pratique pour se conserver parfaitement l’es- 
clave de la bienheureuse Vierge Marie. — Le troupeau du bon 
Pasteur et le plus parfait esclavage de Jésus dans l’Eucharis- 
tie, de Marie immaculée et de Joseph le J liste. — Règles à 
observer par les dévots de Marie, gui professent être ses esclaves 
enchaînés. 

« Les images dans lesquelles on représente la bienheureuse 
Vierge, avec son divin Fils, au milieu de deux saints de la 
compagnie de Jésus, auxquels il donne, à l'un un livre, à 
l’autre un rosaire, avec cette inscription : La Vierge , mère de 
Dieu , ainsi que son fils , inspirent et recommandent à la com- 
pagnie de Jésus l’institution des congrégations et l’usage de 
l office et dur rosaire . 

«Les images dans lesquelles on représente l'enfant Jésus élevé 
dans les airs et au-dessous de lui, au lieu des trois docteurs 
que l’on trouve dans les anciennes images, on a substitué 
trois prêtres réguliers avec ces vers : Je su doctorum intima , 
•jiii nubes ignorantiæ , etc. Hieronymus Wicnx ec. et exc. 

« Los imagos de Saint Basile le grand, vêtu en bénédictin. 

« Les images do saint Augustin ou de quolqu’autro saint du 
mémo ordre, dans l’habit que portent les Augustins déchaus- 
sés. Par décret d’Urbain VIII, 18 janvier 1638. 

«Les images de Saint -François et de Saint -Antoine de Padoue 
avec des inscriptions qui disent que la forme de leur habit est 
la même que celle dont ils se servirent pendant leur vie ; ou 
que tel ou tel ordre spécial de Saint-François est la vraie, lé- 
gitime et non interrompue succession des fils du saint pa- 
triarche. 

«Les images de la très-sainte Trinité représentant une figure 
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d’homme à trois faces ou à deux tètes, entre lesquelles une 
colombe, contre le décret du saint concile de Trente, sess. 25, 
parce que ces images ont fourni prétexte aux hérétiques de 
Hongrie pour se moquer de la très-sainte Trinité, la nom- 
mant Cerbère, Janus Trifront, etc. Par décret de la Sacrée 
Congrégation du Saint-Office, en date du 24 septembre 1645. 

« Les images sacrées des saints ou de la croix, peintes dans 
les lieux publics, malpropres ou inconvenants, ne se peuvent 
tolérer ; on doit les enlever, afin qu'on ne vienne pas à ou- 
blier le respect et la vénération qu’on leur doit. Par décret 
de la Sacrée Congrégation dos Rites, 22 mai 1596. 

« Les images faites avec l’auréole, les rayons et la gloire, 
on le titre do saint et do bienheureux pour les personnes qui 
n'ont encore été ni canonisées ni béatifiées par la saiute Église 
catholique romaine, ou avec le titre de vénérable pour ceux 
à qui l’Kglise n’a point encore accordé ses sulfragcs. 

«Los images profanes ou d’animaux, vêtus d’habits sacrés 
ou religieux, ou, en quelque manière que ce soit, usités pour 
le culte divin. 

« Les images représentant les souverains pontifes romains, 
les cardinaux de la sainte Église notre mi re, les évêques, les 
ecclésiastiques, les princes ou autres personnes de distinction, 
avec des livrées ou vêtements indécents, ignominieux, ou dans 
des poses et formes ridicules et méprisantes, avec des gestes 
et apparences bouffîmes, contrefaites, surtout ou acte de faire 
quelque fonction sacrée, ou d’assister aux divins mystères, 
comme savaient encore l’inventer la perfidie et l’impiété des hé- 
rétiques pour déprécier ies ministres sacrés et les rites catho- 
liques. 

« Les images de Jean Cala, dit l’ermite, représenté avec 
quelque signe on indice de sainteté ou de béatitude 1 . » 

20. Plusieurs décrets sont à ajouter à cette longue liste : 


1 « Itaccoltu dalrune parlicolari opérette spirituali e profane proibile... ed 
immngini indccmiti ed iUeclte..., con un a ""imita Sumniaria delli deercti e 
costitutioni apostolielie pertinent! al S. L’iïizio... tlai padre f. Giuseppe Maria 
Ber U, inquisitorc di Pavia. » Pavie, 1722, p. 28-31. 



LA DÉCORATION. 


437 

Obligation de représenter saint Charles Borromée, debout, les 
mains jointes et Jesyeux au ciel, en soutane rouge, rochet et 
mozette rouge, costume adopté pour sa canonisation et qui le 
montre en archevêque et cardinal 1 . 

Défense d’admettre dans les églises les crucifix jansénistes, 
c’est-à-dire dont les bras, au lieu de s’étendre horizontalement, 
montent verticalement, pour exprimer le petit nombre des élus *. 

Prohibition de représenter un évêque milré en enfer 3 . 

Défense de représenter saint François en habit de tertiaire 4 
et saint Antoine de Padoue en capucin “. 


1 « Cum procuratores canonizatioiiis B. Caroli Borromei institoriiit a S. R.C, 
declarari quo habitu et positura pingenda sit imago B. Caroli Borromei in ve- 
xillis et aliis locis pro ejus canouizatione; eadem S. H. C. reepondit ejus imagi- 
nera pingendam esse stantem, manibus jimetis, ooulis ad eeluin elevati» 
et in habitu cardinalis, id est eum roche Lto et mozetta. Die 27 J ul. 1609.» (S. R. C.) 

2 u Germaniæ. De pictura cruoifixi in Gennunia, manibus non expansis, sed 
in altum fixis. Picturam linjnsmodi non licere. Die 14 jan. 1623. » (S. R. C.) 

* « VIGLEN. — Episcopus Viglun. in Daluiatia exposuit a fratribus minoris 
observantiæ elapsis annis in eorum ecelesiam expositani fuisse iconein super 
altari, in qua picta videretur imago cujusdam episcopi in inferno trnneo capite 
mitrato existentis (ut aimit fratres, factum in chronico Franciscano reiatnm), 
quod quidem cum gravi irrisione et scundalo, nec nou in grave dignitatis 
episcopalis diserimen a fidelibus iuspicitur : ideoque supplicavit fratribus in- 
jungi amotionem et deturpationem ejusdem episcopi ex icône prædicta. Et 
S. R. C. oratori facultatem attribuit amovendi eatndem iconera, et deturpata 
episcopi imagine, restituendi illam oratoribus, nullatenus tamen ab eis publico 
in loc.o in posterum collocandam. Die 9 Junii 1G57. » 

* « Procuratores generales ordmum S. Fraucisci de observantia, conventua- 
lî uni et capucinorum, S. Rituum Congregationi exposuerunt novissime fratres 
tertiarios congregationis Galliæ imaginera S. Francisci confessoris pingere et 
sculpere inchoasse habitu, qnem ipsi tertiarii gerunt, indutam. Quare humiliter 
suppliearunt iisdem hujusmoili abusura prohiberi. Et S. eadem Congregatio 
jussit ut ordinarii in eosdem fratres tertiarios constitutionem sa. me. UrbaniVIII 
quæ incipit : Sacrosancta Trideniina sytwdus, sub datum Romæ apud S. Pe- 
trum die 15 Martii 1642, omnino exeqnantur. Die 8 Junii 1658. » 

« Instantibus procuratoribus generalibus ordinum de observantia, conven- 
tualium et capucinorum, S. Rituum Congregatio censuit : Imagines S. Fran- 
cisci confessoris impressas, sculptas, aut depictas a fratribus tertiariis Congre- 
gationis Galliæ, habitu quern ipsi tertiarii gerunt indutas, omnino suspenden- 
das et abolendas esse, injungendumque dictis fratribus tertiariis, ne sub pœnis 
arbitrio hujus S. Congregationis talia amplius audeant peragere.Et ita omnino 
servari mandavit. Die 13 Julii 1658. » 

8 u In Cong. S. Rituum ordinaria habita corain Smo,Sanctitas sua mandavit 
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Interdit jeté sur la Vierge d’Issoudun, connue sous le nom 
de Notre Dame du Sacré Cœur , condamnée en tant que con- 
traire à la foi et à la tradition, qui veut que l’enfant Jésus soit 
sur le bras de sa mère 1 . 

21. Aux processions, où l’on porte à la fois les reliques du 
patron du diocèse et l’image de la Vierge, la place la plus ho- 
norable est assignée à cette dernière 2 . 

22. Toutes les images des autels se couvrent, pendant le 
temps delà Passion, d’un voile violet. Pendant l’année, on est 
aussi dans l’habitudo de les voiler, afin qu’elles ne soient pas 
constamment exposées et qu’ainsi la vénération qu’on leur 
porte soit augmentée. Dans ce dernier cas, il est de rigueur 
qu’elles soient tenues découvertes pendant les offices et les 
jo urs de fêtes 1 . 


ex imagine S. Antonii de Patina, Voro næ i mpressa cum babitu capucinoruni, 
deleri disticon ci. dodiratnriam reduoi ail furmain decivti Congrégation^ Indi- 
^ 16 , nempe, ubi dicitur : la rem forma, tiic.i la pin car a jorma . Præteroa cir- 
curnscripta decrclo a Sacra Congrégations fa voro lertiarioruiTi congrégations 
Galiiarmn einauato die 2 Alignât! præsentis a nui, sorvari conslilulionoin sa' 
me. Urbain VJU et dccrcla édita 8 Junii et 13 Julii proxinu* prælerito nnno 
1058 débitai cxecutioui demandari. Die 27 Sept cm bris 1GÜ9. >; 

« « II u ci donmin subséquent pontiHcis mandatmn ut siumlacra seu pictural 
cuit ni dicandæ repræsontare, debcant Yirgiiiein, puerum Jesum, non aide ge 
nua, sed uhia gestantem. » (Lettre du N. Office à ièvèque de P res mil, 28 le vr 
1873.) 

2 « OARTIIAGINKN. — In processionibus publiais bu jus ceelesîæ cnllirdiaîis, 
mim reliquiæ patroni diœcespns. qmr defermitur cl au s æ in mamia cap?û 
argente a super humeros, deheunt pnersse imagini B. M. V. (non patronæ 
neque titularis spécialisé delabe etiam super humeros? S. Congregatio Rit. 
respondenduin censuit : Ilonoratiorem locutn p ne rcliquiis patroni competerc 
imagini Beatæ Mariæ Virginia. Uie 20 Mardi 1809. » 

3 « S. R. C. censuit episcopo injimgeuduin furo ut mandat sacras imagines, 
*empore quo divina in cathedrali pernguntur nec non diebus festivis discoo- 
pertas rôti ne ri. » {'20 nov. 10UÜ, in Senoyallicn.) 
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CHAPITRE III 

LES INSCRIPTIONS 

1. On ne saurait tiop multiplier les inscriptions dans une 
église, car, grâce à elles, les murs parleront et le monument 
lui-même racontera son histoire. Ce système, largement pra- 
tiqué, donne un charme particulier aux églises de Rome, où 
tant d’épigraphes, admirablement rédigées, piquent la curio- 
sité et excitent l’intérêt. 

2. No fait pas qui vent des inscriptions. L’épigrapliio est 
une science, qui exige de l’aptitude et do la sagacité, unies à 
des études préalables. Aucune inscription ne sera apposée, 
qu’elle n’ait été d’abord approuvée par l’ordinaire. Aussi cha- 
que diocèse devra avoir son épigraphisle pour réviser celles qui 
seront présentées et pour los rédiger lui-mème au besoin. 

3. Le latin est la langue officielle de l’Eglise ; il se prêle 
également beaucoup mieux au style lapidaire. Je n’exclus pas 
toutefois le français, mais j’avoue ingénument qu’il n’aura 
jamais mes préférences. 

La rédaction sera claire et concise, le talent est de dire beau- 
coup de choses en peu de mots. Les modèles ne manquent pas 
pour réussir en ce genre. Il y a un certain art à choisir les 
mots, à couper et équilibrer les lignes, car une inscription, 
vraiment digne de ce nom, n’est pas de la prose ordinaire, 
dont les périodes ou membres de phrases se succèdent sans 
interruption. 

La Congrégation des Rites condamne et proscrit toute ins- 
cription d’allure païenne*. 

4. Qu’on épargne les abréviations, qui mettent plus d’un 

’ « FARENSIS. — Eininentissimo Ore.gio referente petitionem Emincntissimi 
cardinalis Francisci Barberini, an esset amovenda inscriptio quædam autiqua, 
posita super ostium collegiatæ ecclesiæ S. Antonini, in hac forma videlicet : 
Antonino Deo suo tulelnri Farenses posuerunt ; Sacra Congregatio Rituum 
censuit removendam, quia redolet gentilitatem. Die 6 Martii 1634. » 
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esprit à la torture et qu’on s’en tienne aux plus élémentaires, 
qui sont universellement connues. Nous écrivons pour tout le 
monde et non pour les savants exclusivement. 

La majuscule romaine est le seul caractère qui convienne, 
car il a par lui-mème grand air et dignité. L’inscription pren- 
dra la physionomie traditionnelle si les mots sont séparés par 
des points ronds ou triangulaires. Nos pères n’oubliaient pas 
de placer une petite croix au commencement et de tout peindre 
en rouge, pour mieux faire ressortir les lettres. 

S. L’inscription se grave sur marbre ou sur pierre; sur le 
monument meme ce serait encore mieux, car ils confondi aient 
ensemble leur existence. Les plaques rapportées, quoique bien 
scellées dans la muraille, peuvent être enlevées. Je n’ose con- 
seiller les plaques de cuivre ou de bronze, parce qu’elles 
fournissent toujours un appoint, en temps de révolution, pour 
la fabrication des sous; et pas davantage, les lettres rappor- 
tées en métal sur le marbre, car leur durée est très-limitée et 
on les voit successivement tomber une à une. 

6. L’iusct iption aura un intérêt général. Qu’importe à la 
postérité ce marbre où on lit Dieu ma exaucé. P. M. G? Le 
lecteur so pose alors de suite ccs questions : Qui êtes-vous 
pour mettre ainsi en évidence votre personnalité, qui se dé- 
guise d’ailleurs sous des initiales? Les initiales sont souvent 
l’indice d’une fausse modestie ; on voudrait paraître tout en 
so cachant; puis, à une distance de plusieurs années, elles 
n’apprennent absolument rien et alors pourquoi les mettre? 
Quand et comment Dieu vous a-t-il exaucé? Si c’est une sim- 
ple grâce, il s’en fait tant et de toutes sortes que la vôtre ue 
vaut pas la peine d’être consignée. Si c’est un miracle, 011 est 
la prouve qu’après enquête, l’ordinaire eu affirme la certitude, 
qui ne pourrait être qu’un sujet d’édification pour les fidèles? 
Avec les inscriptions toutes personnelles, on en vient tout sim- 
plement et promptement à l’absurde et partant au ridicule. 
Quel est le plus irréfléchi ou de celui qui la pose ou de celui 
qui la tolère? Je n’hésite pas à Je dire, c’est le curé, car lui 
seul est responsable. 
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7. Les inscriptions dont une église doit être parée, sont de 
plusieurs sortes. Il y a d’abord les inscriptions pieuses, qui se 
disséminent un peu partout sous forme de sentences ou de 
textes bibliques. 

Les inscriptions commémoratives redisent à la postérité 
tout ce qu’il lui importe de savoir : l'érection, l’augmentation 
ou l’embel'issement de l’édifice ; sa bénédiction ou consécra- 
tion, la consécration des autels, etc. Certains faits historiques 
requièrent une mention spéciale, comme l’érection en basili- 
que mineure, le couronnement d’une Vierge, la visite d’un 
souverain ou d’un légat du Saint Siège, le mariage ou le bap- 
tême d’un prince, la concession d’indulgences perpétuelles, 
l'affiliation à une basilique romaine, l’érection en abbatiale 
ou cathédrale, etc. 

A la chapelle du Louvre, on voit encore deux inscriptions 
qui attestent, que Louis XIV, enfant, reçut la confirmation, le 
jour de l’immaculée Conception : 

Uac nacra die lmmaculatæ Conceptionis, 

Ludovicus XIV rex 

Suscepit hic sonctiss. Confirmationis sacramentum. 

Immaculata Domina , salvum fac regcni. 

Les fondations de messes, anniversaires, dotations de jeunes 
filles, etc., s’inscrivent à Rome très-exactement, afin que le 
souvenir no s’en efface pas. 

La donation s’atteste par une inscription adhérent à l’objet 
lui-même ; mais si elle est très-importante de sa nature, comme 
un orgue, un autel, une chapelle, etc., elle a droit à une ins- 
cription à part, dictée par la reconnaissance. 

En France, nos églises sont presque toujours muettes et il 
n’y a guère que les cloches qui aient conservé l’habitude de 
transmettre le souvenir de leur baptême. Soyons à l’avenir 
moins réservés et silencieux. 

8. Je ne saurais trop insister pour que tous les artistes si- 
gneut leurs œuvres, quelles qu’elles soient, en y joignant la 
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date de l'exécution. Cette forme est la plus simple : N. N./e- 
cit {pinxit ou sculpsit), A.D. 18... 

0. À Rome, ou a des écriteaux spéciaux pour les indul- 
gences. Aux autels privilégiés, on inscrit : Altare privilégia- 
tum pro defunctis. Les jours où se fait le chemin de croix, 
on l’indique au dehors par une tablette sur laquelle est écrit 
YÏA CRYCiS et l’heure, au-dessous. En raison des indulgences 
à gagner, on appose de la mémo manière, près de la porte 
d’entrée, un écriteau avec ces mots : Indulgence plénière , In- 
dulgence partielle de... Indulgence stationna le. Les fidèles sont 
ainsi avertis de la faveur spirituelle attachée à l’église à des 
jours déterminés. 

Si l’église jouissait de l’indulgence plénière quotidienne, 
c’est-à-dire à gagner une lois l’an par chaque fidèle, à son 
choix, on placerait, comme à Rome, une longue banderole on 
bois peint, au-dessus de la porte piiucipnlo, avec cette inscrip- 
tion en latin ou en français : Indulgcntia plenaria quntidiana 
perpétua pro r icin et pro de/unctis, ou Indulgence plénière , quo- 
tidienne et perpétuelle, pour les virants et les morts. 

JO. Pour les indulgences, afin de les mettre à la portée de 
tous, on peut reproduire intégralement le bref de concession, 
comme l’a fait à Rome l’église du saint Ange gardien: 

CI.EMKXS l‘J*. XI. 

VNIVKIiSrS CIIM1KTI KIDKUI1VS PP .«RENTES UTKRAS INKPECTYP.IS SA1.YTKM, ET 
AP'JSTOUCAM BENEDICTIONEM. A.» AVGENDAM FIRKUYM REI.IC.IONEM, ET ANIMA- 
RVM SALVTEM COKI.KKTIBVSKCCn ÎÆ T1IKSAV1US P1ACIIABITATE IXTENTT.OMNIBVS 
VTTUVSQVK SKXV8 CIIRIST1 FIDEJ.I : . VS VERE rOEN ITENTI U VS, KTCOXFESSIS, AC SA- 
CRA COM JI VN 10 N E BKFECT1S, QVI LCOEBSIAM A R C I II C O N FI t A T ER N I T A T J S SS. 
ANGKLORYM CVSTOUVM DEV1UIE, UIK FKSTA KORVMDEM SS. ANCELORVM CVSTODYM, 
A PRIMIP VESPERTS VSQVB AU OCCASV.M SOUS DIEI_ I1YIYSMOD! SINGVUS ANXIS 
DEVOTE V ISITAVER1 NT, CT IP.I PRO CHR1STIAXOUYM PR1.NCIPVH CONCORDIA, 
HÜERESVM EXT1RPATI0XE,ACSANCTÆMATRIS ECCLESIÆEXAI.TATIONEPIAS AttDEVM 
PREGES EFTYDKRINT. PI.ENAR1AM OMNIVM PKCCATORVM SVORVM INDVLÜE.NTIAM, 
JBTREMISSIONEM. MJSERICOBDJTER IN DOMINO CONCEDIMVS. PROESENTIBVS PERPE- 
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TV1S FVTVRIS TEMPORIBVS VALITVR1S. DATVM IN ARCE GANDVLPHI ALBANEN. 
DIOEC. SVB ANNVLO PISCATORIS DIE XXII. OCTOBRIS MDCCXIV. PONTIFICATVS 
NOSTRI ANNO DECIMO QVARTO 

F. OL1VKRIVS 

La même chose a eu lieu à la cathédrale de Vannes pour 
son affiliation à la basilique Vaticane, avec un peu d’exagéra- 
tion peut-être, car une inscription n’est pas le fac simile d’un 
document. 

Le diplôme a été copié sur une plaque de marbre blanc, 
mesurant environ 3 mètres de long sur l m MO de lai'ge. Elle est 
fixée au mur par quatre grosses tètes de bronze. Toutes les let- 
tres sout gothiques, peintes en noir, les chiffres et les grandes 
lettres en rouge. A l’on- tète, où sont énumérés tous les titres 
du cardinal Mattéi, urchipretre, les lettres sont rouges et les 
majuscules d’or. Au bas sont gravés les deux sceaux du cha- 
pitre et de l’éveque de Vannes pour son vidimus et toutes les 
signatures sont faites comme sur l’ori ginal. 

La confrérie) du S. Cœur do Marie, à Anagni, a constaté son 
affiliation à l’archiconfrcrie de Notre Dame des Victoires de Pa- 
ris, par une élégante inscription due à la plume exercée du 
chanoine Pelriconi : 

Anno MDCC CLXX1I. X. kal: niait 
ex. decreto. pontificis. Anagnini 
cultoribus. cordis. Mariae. labis. nescian 
nomen. jusque, sacri. numeri. attribution 
sedesque. hoc. loco. adsignata. fuit, 
lidem. V. nonas. jidias. ejits. mini 

in. sodalitium. magnae. matris. nuncupaiae. a. Victor iis 
rite. Parisiis. adlecti. sunt 
transmissisque. tabidis 

quae. indidta. concessa. sodahbus. Parisiensibus 
ea. indidta. concessa sunt. sodalibus. Anagninis 
a. quibus. primo, sabbato. cujusvis. mensis 
perlilantur. uti. soutes, admissa. doleant 
piegue. vitam. instituant 
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Un bref pontifical peut se réduire de la même façon. L’égliso 
de saint Grégoire sur le Cœlius en fournit un exemple notable 
à propos de l’indulgence plénière concédée pour toute l’octave 
des morts : 


D. 0. M. 

Clemens. papa. IX 
Sixti. IV. aliorvmq. antecess. pontif 
pietatem. sectatvs 
in diebvs 

SS. Andreae. apostoli 
ac Gregorii. magni 
dicq. solemni 

commemorationis. defvnctorvm 
qvae est dedicationis. livivs. ecclesiae 
et. octo. consequentib 
nvlli. alii. ecclesiae. licitis 
sine, pontificio. privilegio 
ex. decreto. Gong. Sac. Rit 
idib. avg. MDCLXVII 
statvit. in. forma, brevis 
indvlgcntiam. plenariam. perpetvam 
visentibvs. ecclesiam. hanc 
sacra, evehar. refectis 
etiam. applicabilem. defvnctis 
datvm. X. kal. Xbr. anno. D. N. 1. C. n. MDCLXVIII 


ti. Les inscriptions n’ont quelquefois d'autre but qued’exci- 
ter la piété des fidèles. De ce genre sont celles qui turent gra* 
vées à la façade de sainte Marie de la paix, sous Alexandre VII: 

SVSCIPIANT. MONTES. PAGEM. POPVLO 
ET. COLLES. 1VSTITIAM. 

ERIT OPVS IVSTITIÆ PAX 
ET CVLTVS 1VSTITIAE 
SILENT1VM. 
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ET SECVR1TAS VSQVE 
IN SEMP1TERNVM. 

ORIETVR IN DIEBVS NOSTRIS 
IVSTITIA ET ABVNDANTIA 
PAGIS 

I)ONEC AVFERATVR LVNA 


CHAPITRE IV 

LES TAPIS 

1. Les tapis de pied ne sont pas simplement une nécessité, 
mais plutôt un objet de luxe, qui complète le décor général 
de l’église aux solennités. Je dis aux solennités , car si la ru- 
brique du missel no les requiert pas pour les messes basses 
ou ordinaires, le Cérémonial les prescrit pour les jours de 
fêtes et Benoît XIII les rend obligatoires pour les messes et 
offices solennels. En temps de pénitence, avent, carême, on 
ne met que des tapis violets. 

2. Deux autels, dans une cathédrale, devraient être cons- 
tamment munis de tapis ; ce sont le maître-autel et celui du 
Saint-Sacrement, tant à cause de l’office canonial que delà ré- 
serve eucharistique. Ailleurs, on sera toujours assez riche 
pour en garnir habituellement l'autel majeur, surtout les di- 
manches et fêtes, au moins au marchepied 1 . 

11 faut en conséquence deux tapis : un ordinaire, pour tous 
les jours ; un autre, plus riche et plus orné, pour les solen- 
nités. 

Les petits autels auront aussi leur tapis 2 . 

< « Gradua omues altaris inferiores cooperiantur aliquo amplo et pulcbro 
tapete, ut, si iieri potest, sint rnagis conspicui et ornati qcam reliqua pars 
presbyterii, qu» panais viridibus contegitur. Si vero taie tapete amplum 
haberi non posset, saltem scabellum seu suppedaneum, quod est proximum 
altari, sit tapete aliquo coopertum. » ( Cær . episc., lib I, cap. m, n. 16.J 

5 « Caetera altaria per ecclesiam... lit supra de majori dictum est... scabella 
eorum, si iieri possit, tapetibus vel saltem pannis cooperiantur. » [Ibid.) 
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3. Benoit XIII précise les dimensions de ces tapis, en disant 
« qu’ils couvrent, non-seulement le marchepied, mais encore 
toutes les marches de l’autel et même s’étendent d’un pied et 
demi tout autour. » C'est condamner par là même les passe- 
pieds trop communs en Franco. 

4. Quand le presbytère fait suite à l’autel, on le garnit d’un 
tapis vert’. A. la clui polio Sixtino et aux autres chapelles pa- 
pales, ce tapis est en drap vert clair, uni et sans orne- 
ments. 


Un tapis est réclamé pour los ordinations 3 , parce que les 
ordinands, à un moment donné, se couchent à terre, 

5. Les degrés du tronc ont leur tapis ;i , mais moins riche que 
celui de L’autel. Pour le pape et les cardinaux, ce tapis est 
rouge ; p_ ur les évêques, vert en temps ordinaire et violet aux 
temps de pénitence et de deuil. 

D’autres tapis sont exigés par la rubrique pour la réception 
solennelle d’un cardinal, d’un évêque, d’un souverain ou d’un 
priuce dit de grande puissance 4 . On l’éteud sur le sol à l’en- 
droit où il s’agenouillera pour baiser la croix. 

Un tapis couvre la plate-forme sur laquelle s’assied l’évêque 
officiant au faldistoire. 


•6. Il faut, le vendredi saint, un tapis violet, long et étroit, 
pour l’adoration de la croix, qui se fait nu-pieds \ 

7. Les tapis seront tendus avec soin par les sacristains, qui, 
au besoin, comme à Rome, les fixeront avec des chevilles en- 
foncées dans le pavé ou avec des tringles de fer dissimulées 
dans les replis des marches. 


* « lu piano seu pavimento presbyterii, quod totum usque ad iufiroum. 
gradnm alturis eonvouieuter deberet panais viridibus eontegi, ti{lbid. y n. 10.) 

2 cr Omnes ordiuandi in loeis supin* tapetia prosicrmint sc. » (Pontif* Rom,) 

3 « Tribus gradibus ad enm (sedeui) ascenriatur, qui p innis aut tapetibus 
teganlur. o i Cæv . episc lib. I, cap. xm, n. 3.) 

* « Quarn (crucem)... descendes iu terraui super tapetem stratum gêna- 
tlcxus devote osculatur. » ( Pontif \ Rom,) 

8 « Præparetur pannus vel tapes oblongus, seu pannus violaceus, exten- 
dendus suo tempore pro adoratione crucis. » ( Cær . episc,, lib. II, cap. m, 
u. 3») 
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8. Le vendredi saint, on enlève tous les .tapis, à partir des 
ténèbres qui se chantent la veille, excepté toutefois au repo- 
soir qui reste paré *. 

9. Si pour une raison quelconque, l’autel était dépourvu de 
tapis, le trône épiscopal ne devrait pas non plus en avoir 1 * 3 . 

10. Aux offices funèbres, les tapis sont noirs; à Rome, on 
les fait complètement unis. La marche de l’autel est seule 
couverte d’un tapis violet ou noir, aiusi que la plaie-forme du 
faldistoire 3 . 

11. Les tapis sont, en général, décorés de fleurs ou dessins 
géométriques. Au centre ou aux angles, se placent les armoi- 
ries, s’il y a lieu. Il serait inconvenant d'y figurer des em- 
blèmes religieux, croix, calices, couronnes d’épines, etc. Je 
signale cette erreur, parce qu’elle se renouvelle fréquemment, 
même dans les communautés religieuses. 

12. « Lorsqu’on doit serrer les tapis, dit Benoît XIII, qu’on 
les débarrasse d’abord de la cire ou de toute autre souillure 
qui s’y serait attachée ; puis qu’oa les mette à l’air et enfin 
qu’après les avoir secoués pour en faire sortir la poussière, on 
les nettoie avec une brosse ; on les plie avant de les mettre à 
leur place respective. » 

La cire s’enlève avec un fer chaud et du papier de soie, les 
lâches à l’aide de benzine. 


1 # Altare, sedes opiscopi, sedilia cauouicorum et aliorum ac tota tribuna 
aiatpenitus denudata. » (Cær episc ., lib. II, cap. xxv, n. I.) 

* « An liceat eidem arcliiepiscopo sterni facerc tapéta in suis gradibus, 
quando gradus altaris staut nudi sine paramentis? — ProliLheri. » (S. R. C., m 
Lmcianen., 5 Jul. 1G31.) 

f Episcopum loci... sterni feci&se tapéta supra gradus tlironi, gradus autem 
altaris nmios renianere. — Non liccre. » (S. R. C., in isemien 2 aug. 1631.) 

* « Gradus altaris et totum presbyterium sit nudum, excepto quod unum 
tapete sub faldistorio et aliud super primo gradu suppedaneo apud altare 
ponetur ; omnia paramenta... siut nigra. » (Cær. episc., lib. II, cap. xi, n. 1.) 
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CHAPITRE V 

LES COUSSINS 

\ . Le vrai nom français du coussin est carreau, à cause de 
sa forme en carré . Il est rembourré de plume, do crin ou 
de laine, recouvert d’étoile de laine ou do soie, avec un ga- 
lon sur les quatre coutures et des glands aux quatre angles. 

2. Le carreau accompaguo toujours l’agenouilloir et alors 
on en met deux, un sous les genoux et un autre sous les 
coudes*. 

Il est aussi de la mémo couleur que la tenture de Page- 
noni Hoir : vert ou violet, suivant le temps, pour l’évêque; 
rouge ou violet, pour un cardinal; rouge, pour un souverain 
ou prince de grande puissance ; violet, pour un préfet ou gou- 
verneur. 

3. Quand Pévèque s’agenouille momentanément au troue, 
il le fait sur un coussin, par exemple à P Incarnants est le jour 
de l’Annonciation, à l’intonation du Veni creator , aux v-'-pres 
delà Pentecôte 3 . Ce coussin est de la couleur du jour. 

4. Le coussin est un iusigne pour les évêques et les cardi- 
naux, qui le ticnnout suspendu dans leur antichambre, à côté 
de l’ombrelle, muge ou vert et violet suivant lo temps. 

5. Le préfet ou gouverneur, on présence d'un cardinal, s’a- 
genouille sur un carreau' 1 , sans faldistoire : de mémo, lo ma- 
gistrat, quand il prie devant Pautcl, on dehors de son 
banc*. 

« « Appnsitis pulvinuribus snperius et inferins, super quæ epircnpup geim- 
flexn? orabit. » (C*vr. e/uV., iib. I, cap. xn, n. 8.) 

2 « Gcnufleelit... ni sua ipsa sede super aliquo pulvino ad id pnrato, per* 
maliens in genuflexione usque ad fineni primi versus. » {Ibid., Iib. II, cap. !, 
n. 12.; 

s « Præsidi vel gubernatori, qui deinde apud Àugustissînii Sacranvuiti aram 
genufïectet super unico ptilvinari, quod ei præstabitur iu terra post Eminen- 
tiam suam. » (Ibid., Iib. III, cap. xi, n. 2.) 

4 « Ad prœsidis autem veï gubernatoris dcxteràm erit magistratus diverse* 
ordinc super pulvinaribus tantum genuflexus. » {[ùid, y cap. iv, n. 1.) 
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6. Pour l’office des ténèbres, le trône étant dégarni, le Céré- 
monial autorise un coussin pour asseoir l’évèque 1 . Ce coussin 
sera violet. 

7. A l'ordinaire, le trône est garni de deux coussins piqués, 
qui prennent la forme de la cathedra , au siège et au dossier. 
On met un coussin analogue sous la housse du faldistoire 2 3 . 

L’évèque, à sa stalle, doit avoir trois coussins : un au siège 
et les deux autres à l’agenouilloir. 

8. L’hebdomadier, quand il est paré, occupe la première 
stalle de son côté. Il a aussi deux coussins, un sous lui et un 
autre en avant sur un doublier pour poser le livre, à moins 
qu’on ne préfère le remplacer par un pupitre : coussin et dou- 
blier sont de la couleur du jour *. Au banc, il n’a que le cous- 
sin du siège, à cause de l’analogie. 

Un coussin est encore nécessaire sur le parement, pour po- 
ser le livre, s'il y a un ambon. 11 est alors de la couleur du 
jour et en soie. 

9. Le Cérémonial requiert, le vendredi saint, un coussin vio- 
let et or, recouvert d’un voile de soie blanche, à dessins vio- 
lets et sur lequel on pose la croix qui doit être adorée par le 
clergé*. Toute la journée, ou laisse en permanence, au haut 
de la nef, un crucifix pour l’adoration des fidèles : il est posé 


i <t Poterit tamea in sede cpiscopi adhibcri pulvinar, pro ejus commoditate, 
sivoluerit. » (Cær. cpixc., lib. II, cap. xxir, u. 17.) 

•«Subdieto serico teguniento aptetur pulvinar. » (lùid., lib. I, cap. xïi, 
0 . 10 .) 

3 « Canonicus vero paratus célébrons accedit ad scamnum... vel ad stallum... 
iaqua sede ponetur pulvinum eL alleruin eu ni tape te super alio seanmo seu 
genuttexorio ante se posito, super quo etiam ponitur liber. » (Ibid., lib. Il, 
cap. ni, n. 4.) 

<r Dignitatem, sive canonicum officium facientem debere habere pulvinar 
cnm tapete supra scamnum, juxta dispositionem Cæremonialis episcoporuni, 
lib. II, cap. in. » (S. R. C v in Bnmdusina, 9 dec. 1638.) 

«Autre tapis de damas blanc fort ancien à grands fleurons, servant h 
mettre devant l’officiant aux offices canoniaux. » (Inv. de la cath. de Tréguler , 
1620.) 

* « Magnus item pulvinus, ex serico villoso violaceo auroque factus, nbî 
cm eritponenda et vélum album serico violaceo intertextum, super eo expli- 
candum. » ( Cær . episc. y lïb, II, cap. xxv, n. 3.) 


I 
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sur une table couverte d'une housse, avec un coussin qui 
élève la croix et forme un plan incliné. 

10. Suivant la rubrique, on se sort à volonté, pour le mis- 
sel, d’un pupitre ou d’un coussin, de la couleur du jour 1 2 . 

\{ . À Rome, pour rappeler l’ancienne coutume de porter à 
découvert les morts à l’église, on exhaussant la tète par un 
coussin, l’usage de ce coussin est resté; il se met à l’endroit 
do la tête sur le drap mortuaire. Il est noir, doublé de jaune, 
avec, des galons et des glauds de même couleur ou en or. 

12. Un coussin, vert ou violet, est donné à l’évêque pour 
se prosterner, à son saevo, pendant le chant dos litanies. 

Le samedi saint, le célébrant et ses diacre et sous-diacre 
se prosternent sur les marches de l’autel, où l’on a préparé 
trois coussins violets; ils y restent jusqu’au peceatores des li- 
tanies des saints. 


CHAPITRE VI 

LES TENTURES 

1 . Les tentures, qui s’accrochent aux murailles, à l’inté- 
rieur et à l’extérieur des églises, sont un signe de joie, à l’oc- 
casion d’une fèto ou lo complément d’une pompe funèbre. 

2. L’exposition du Saint-Sacrement, tixe ou temporaire, 
s’annonce à Rome, par l’apposition, au linteau de la porte 
principale, d’une draperie rouge, soio ou velours, galonnée et 
frangée d’or, semblable à une pente de dais. L’avertissement 
est aussi donné, pour un salut, par un tableau accroché près 
de la porte et pour les quarante heures, par ce même ta- 
bleau suspendu en double, au-dessus do l’entrée, puis à une 
corde qui traverse la rue par laquelle on va à l’église *. Ce ta- 

1 « lu cornu epistolæ cussiuus supponendua niissali. » {Rub)\ Mis., xx.) 

2 « Supra jauuam ecclesiæ, in qua fit expositio, et a capite vicin© via?, 
ponatur siguutn SS. Sacramenti sertis festivis ornatuui,ut trauseuntibus inno- 
tescat iuibi liuri SS. Sacrameoti expositionem. » 
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bleau ovale, parfois carré, représente, sur fond bleu, un os- 
tensoir que soutiennent des nuages. 

3. Pour un triduo ou une neuvaine, on met à la porte des 
rideaux blancs et rouges, galonués d’or, relevés sur les côtés 
et surmontés d’une inscription, en style lapidaire, peinte sur 
toile, qui invite les fidèles à venir prier dans le lieu saiut. 

'4. Pour les fêles patronales, même inscription ou à sa place, 
un tableau, encadré de draperies et représentant le saint ou 
l'image vénérée 1 . A saint Pierre, le portique est tondu de da- 
mas rouge, avec des voiles blancs aux arcades. 

o. A l’intérieur, la décoration comporte, aux colonnes et 
piliers, des bandes de damas rouge et aux arcades des rideaux, 
blancs, rouges et jaunes qui descendent des cintres et se relè- 
vent sur les côtés 2 . Les Romains savent draper leurs églises 
avec un goût exquis. 

Les bandes de damas sont à grands ramages, aux armes de 
l’église ou du donateur. Ou les borde tout autour de galons 
d’or, avec un frontal fraugé à la partie supérieure.. 

Les draperies, quelquefois en gaze légère, sont rehaussées 
par de larges bordures d’or. 

6. L’ornementation se complète par les armoiries du cardi- 
nal titulaire ou protecteur, brodées sur de grandes tentures 
carrées, en forme de portières : le fond est en velours, avec un 
galon d’or en bordure et une bande de rinceaux d’or autour 
de l’écusson. On les place en regard l’une de l’autre, dans-le 
«auctnaire ou au haut de la nef. Les portières épiscopales se 
feront sur fond vert. 

Au même endroit, sinon près de la porte, on voit encore 
les portraits à l’huile du pape et du cardinal, dans des cadres 

1 « Supra vero porta* superliminare imago sancti vel sanctorum, quorum 
diesfestus agitur... Si ecclesia babebit porticum, congrmun crït etiam ilîum 
panais aliis pulchris ex serico sive ex corio ex aliave honesta materia confec- 
tis seu elaboratis, prout haberi poterunt^exornan. » (Cær. epise lib. I, cap. mi, 
b. 3, 4.) 

2 a Intus quoque, si fieri poterit, parietes ecclesiæ similiter aulæis, tribunæ 
vero holosericis aut nobilioribus cortinis, coloris cæterorum paramentorum, 
pro festi qualitate contegatur. » (Ibid., n. o ) 
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dorés ; dans une église nationale, celui du pape et du souve- 
rain. Rien n’empêche que nos églises, aux jours de fêtes,, 
soient parées des portraits du pape ou du souverain, à volonté 
et de l’ordinaire. L’ordinaire est en rochet et mozette, signe 
de juridiction. La coutume a sur ce point réformé le Céré- 
monial 1 . 

7. J’ai déjà parlé dés tentures de la chaire, du banc de l’of- 
ficiant, du trône et des sièges de distinction. Plus loin, je 
traiterai des tentures funèbres. Pour les adorateurs, aux qua- 
rante heures, l’agenouilloir du clergé est recouvert en laine 
rouge ; pour les confrères, en laine verte. 

8. Une couverture desoie violette est jetée sur les cierges 
et les palmes qui seront bénies, à la table où ils sont déposés. 

9. Les tapisseries sont un luxe réel pour une église; c’est 
la forme la plus solennelle pour une tenture. Historiées, elles 
représentent des scènes de l’Ancien ou du Nouveau Testament, 
de la vie des saints, de l’histoire de l’Eglise, ou même sim- 
plement des allégories, des armoiries et des paysages, ce qui 
les fait alors qualifier de verdures. Tout sujet indécent ou 
profane doit être exclu 2 . 

Régulièrement, les tapisseries se placent à droite et à gau- 
che de la porte d’entrée, pour clore une chapelle, à la porte 
principale afin que le regard ne pénètre pas à l’intérieur 3 * 5 , 
au thalamus des souverains *, sur le parcours dos processions, 
etc. 

10. A la Fête Dieu '’ et autres processions solennelles, comme 

1 « Maxime ut non ponantur ibidem ullæ effigie?, nisi «anctorum vel suni- 
moruin pontificum. » (Or. episc n. 4.) 

2 « In quibus (pannis) tamen picturæ iutextæ scu phhc non sinl profan© 
vel indécentes, qnod et in aliis pannis in appuratu mteriori et exteriori eccle- 
?iaî observanrinin crit. r> {Ibid.) 

3 « Durante expositione, in ecclesiæ porta, ?ive ad intra, sive ad extra, 
prout connnodius erit, appendatur tapétum in veîi forma, cum aliquo tameo 
spatio a latcribus, pro populi connnoditate, illudque ita disponatur ut a via 
nunqunm possit a?pici SS. Sacra m en tum. » (In&tr. Clément.) 

* « Thalamus sive suggestum pro rege... Thalamus ip?e sit ornatus panai* 
sericeis et aulæis. » (Pontif. Rom.) 

5 « Ut vice, per qna? processio transire debebit, mimdentur et ornentur au- 
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celles des translations de reliques 1 , les rues sont tondues. A. 
Rome, outre les tapisseries, on voit, à chaque étage, toutes 
les fenêtres des maisons se garnir de tabliers. Le tablier est 
une bande de damas rouge, plus longue que large, galonnée 
d’or tout autour et qui pend en dehors. Quelquefois il est aux 
couleurs pontificales et armorié ; blanc, on y met le mono- 
gramme du nom de Jésus ou de Marie ou des invocal ions et 
des acclamations joyeuses. 

11. Nous avons, en France, une certaine répugnance à ten- 
dre les églises et nous croyons avoir fait beaucoup quand nous 
avons suspendu quelques oriflammes à la voûte et aux murs 
ou même des guirlandes de papier découpé. Tout ce prétendu 
décor est vain et futile. Il n'en était pas de même au moyen- 
âge. Qu’on en juge par l’exemple que voici : 

« S’ensuivent draps à parer le coer. 

«Primes, III draps de vloux, armoyez des armes d’Àr- 
toys. 

« Item I drap vermeil, ouvré d’abrisseaux et bestes d’or, que 
ma dame de Bar donna. 

« Item I vert drap à arbres d’or. 

«I drap rouge à oysiaux d’or, a I ègle grant au milieu. 

« Item II draps d’or à arbrisseaux verds et à gaies, lesquels 
donna l’escolatre d’Àys. 

« Item II draps d’or à ymagez de Nostre Dame, l’un a grandez 
ymages, et l’autre à petites ymages. 

« Item II bleuastres, a lions d’or enkainés. 

« Item II drapz rouges à griffons d’or. 

« Item I drap vert semenchiet d’oiselles d’or. 

« Item II draps d’or bleus, l’un semenchiet de quevves de 
paon et l’autre de lionceaux et feuilles d’or. » 

lœis, pannis, picturis, floribus frondibusque virentibu3, secundum posse et 
qualitatem loci. Et ipsa ecclesia similiter perpulchre ornata sit. » (Cær. episc, 3 
Bb. H, cap. xxxm* n. 2.) — « Decenter ornentur ecciesiæ et parietes viarum, 
per quas est transeundunï,tapetibus et auiæis et sacris imaginibus,uoü autem 
prof&nis aut vanis figuris seu iadignis ornamentis. » [Rit. Rom.) 

1 « Ecclesia et viæ, per quas transeundum est, quam fieri potest deceatius 
ornentur. » [Ibid.) 
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( Invent. de N. D. de Te'rouanne , en 1422, ap. Bidletin de 
la Soc. des Antiq . de la Morinie.) 

12. Il est défendu d’étendre sur la tête des époux un voile 
pendant la cérémonie du mariage, malgré la coutume con- 
traire*. 

13. Une tenture spéciale est nécessaire pour l’ostension so- 
lennelle des saintes reliques. Voici comment est celle dont 
on se sort à Rome dans l’église de saint Marc. L’étoffe est en 
soie rougo laméo d’or. Au milieu sont disposés en sautoir un 
lys et une palme, passés dans une couronne. La bordure large 
est en velours rougo, avec les armes du chapitre aux angles 
et des palmes croisées au milieu dos petits côtés. En haut, on 
lit en lettres d’or : RASIL1CA. SANCTI. MARC1 et au bas AN. 
DOMINI. MDCCCXXXVII. 


CHAPITRE VII 

LE rAREMENT 

1 . On nommo parement le revêtement en étoffe do la partie 
antérieure de l'autel. Primitivement, le terme latin fut vestis, 
qui est très-expressif : la liturgie emploie celui do pallium , 
qui signifie littéralement mantcauXo. langue francaisje a aussi 
le mot devant d'autel , qui peint très-bien la nature et la forme 
de cette tenture spéciale. 

2. Dans l’église tout est paré pour les solennités et le deuil 
consiste précisément à ne pas parer et mémo à dénuder com- 
plètement ce qui l’était. 

Le parement est assimilé par les écrivains ecclésiastiques 
à la Jérusalem nouvelle qui descend du ciel, ornée comme 

1 « An ritus receptus veli nlbi explicandi super sponsos anmimerandus sit 
inter landabiles consneUi dînes a Tridentina synodo adprohatas, vel potiuB 
censeatur prohibitus sub nomine pallii decreto 23 Febrnarii 1606? S, B. C 
resp. : Négative ad primam partem, affirmative ad secundam. * {In Rvpeiïen . 

*1 sept. 1850 .) 
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«ne épouse qui cherche à plaire à son époux*. Or l’époux, 
c’est le Christ lui-même et les ornements dont il est revêtu, 
ce sont, dit le Pontifical, les membres spirituels, les saints et 
les élus a . 

3. Le parement est strictement obligatoire pour tout autel 
où se dit la messe, basse ou chantée. Cependant, dans la pra- 
tique, certaine tolérance est admise : il est à désirer qu’elle 
n’atteigne jamais, comme dans les basiliques romaines, ni le 
maître-autel ni l’autel du Saint-Sacrement. Que non plus on 
ne se dispense pas de parer, ainsi qu’il convient, les diman- 
ches et fêtes, l’autel auquel se célèbrent les saints offices, 
messe de paroisse, grand’messc, vêpres, bénédiction, exposi- 
tion du Saint-Sacrement, etc. 

4. La rubrique du missel tient tellement au parement qu’elle 
insinue qu’il vaut mieux en avoir un qui ne soit pas de la 
couleur du jour que de n’en pas avoir du tout 1 2 3 . 

Il n’y a de dispense possible qu’à l’égard des autels dont le 
massif est en or ou en pierres précieuses, parce qu’alors il est 
plus riche par lui-même que le parement dont on pourrait 
l’orner. Mais tel n’est pas le cas do nos autels : ni la pierre 
peinte, ni lo marbre uni ou sculpté ne constituent un cas 
d’exception. 

Avant la révolution, presque toutes les campagnes possé- 
daient par économie, des devants d’autels en cuir doré et 
gaufré. J’eu ai rencontré de la sorte en Poitou, en Anjou, eu 
Savoie et même à Rome. Les anciens inventaires en mention- 

1 v EL ecee ego Joamies vidi sauctam civilatem Jérusalem novum deseen- 
dentem de eoelo a Deo, paratam sicut sponsam ornatam viro suo. » ( Apoca - 
h/ps. f eap. xxr.) 

2 « Altare quideni sanctæ Ecclesiæ, i]»«e est Christus, teste Joanne, qui in 
Apocnlypsi sua altare aurenm se vidisse perhibet ante thremnm in quo et per 
quem oblation es fkielium Deo Patri couseerantur. Cujns altaris pallæ et cor- 
poralia sunt membra Christi Dei quibus Dominus quasi vestimentis pretiosis 
tircumdatur, ut ait psalinista : Dominus regnavit, decorem indutus est. Beatus 
quoqac Joannes in Àpocalypsi vidit Filium hominis præcinctum zona aurea, 
id est sanctorum caterva. n {Pont, flom., de ordiiu subdiac.) 

3 « Pallio quoque ornetur (ail are) coloris, quoad fieri potest, diei festo vel 
offîcio convenientis. * ( Ruàric . Mmal xx.) 
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Dent ailleurs. Le cuir ainsi décoré est très-convenable elle 
Cérémonial des évêques le recommande même pour la parure 
des églises 

5. La matière ordinaire du parement est la soie, la laine et 
les draps d’or et d’argent. Régulièrement, on emploie la cou- 
leur d;; jour; par conséquent on doit donc en avoir de blancs, 
de rouges, de verts, do violets, de roses et de noirs. Les églises 
riches auront chaque couleur en double et même en triple, 
afin de pouvoir varier suivant le degré de la solennité. 

Benoit XIII conseille aux églises pauvres des devants en 
bois peint : il en existe de la renaissance, à Florence, qui 
sont d’une rare élégance. On peut, dit le même pape, y pein- 
dre « des feuillages et au milieu, une croix, l’image du titu- 
laire de l’église ou tout autre saint, mais non des animaux 
ou figures peu convenables. » 

A Rome, à certaines solennités, il est de grand genre d’or- 
ner l’autel d’un parement do métal ciselé et doré; rien n’é- 
gale, en effet, une semblable parure. 

6. Le Cérémonial des évêques entre dans les détails les plus 
précis sur la forme du parement. Ce n’est pas une étofTe sou- 
ple, livrée à elle-même et retombant en sinuosités, mais uno 
draperie tendue, clouée sur un carré de bois « de quatre doigts 
de largeur,» de la dimension exacte de l’autel ; de cette façon, 
on évito des plis toujours disgracieux, quand ils ne sont pas 
égaux et harmonieux. Le parement se fait donc nécessaire- 
ment sur mesure. 

Si l’autel est isolé, chacune de ses faces devra être parée : 
telle est la règle, tel est aussi l’usage des basiliques 1 2 . 


1 « Pamiis aliis pulcliris ex serico sive ex corio. » (Lib« I, cap. xn, u. 4 .) 

* a ipsum vero altare tnajus in festivitatibus solcmnioribns aut episcopo 
celebraturo, quo splendidine poterit, pro temporum tamon varietatc et exi- 
geutia, ornahitur. Quod si a parie te disjunütuin et separatum sit, apponcntnr 
tam a parte anteriori quam posteriori illius pallia aurea vel argentea aut sei> 
cea, auro pcrpulchre contexta, coloris feslivitati congruentis, eaque sectia 
quadratisque lignis manda, quæ telaria vocant, ne rugosa aut sinuosa, sed 
extensa et explic&ta deoentius conspiciantur. Nullæ tamen coronides ligne» 
circa altaris angulos ducantur,sed earum loco apponi poterunt fasciæ ex auro 
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7. Il est défendu d’entourer le parement d’un cadre de bois 
ou de métal doré. Au siècle dernier, le chanoine Bocquillot se 
plaignait amèrement que cette coutume prit consistance en 
France : « On n’a jamais vu, ni dans l’antiquité, ni même 
dans le dernier siècle, ces corniches de bois que nous voyons 
ajouter aux autels dans celui où nous vivons. On ne les souf- 
fre point dans les églises cathédrales, ni dans les collégiales, 
ni même dans les monastères d’hommes qui n’aiment pas les 
nouveautés... Les corniches sont indécentes, incommodes et 
gâtent les ornements du prêtre et des ministres. Ou les a fait 
si larges en quelques lieux, qu’on ne peut faire les cérémo- 
nies prescrites dans le missel, comme de baiser l’autel et les 
reliques. Cependant malgré toutes ces choses, la nouveauté 
prévaut, parce qu’elle est favorisée de l’épargne et de la pa- 
resse. 11 faut l’avouer de bonne foi, c’est l’épargne ou la pa- 
resse, ou les deux ensemble, qui ont fait éclore cette inven- 
tion nouvelle et qui l’introduisent presque partout. Il faut un 
peu moins d’étoffe pour un devant d'autel à corniche que ponr 
un autre qui n’en a point. Cela suffit pour déterminer des 
filles, qui sont naturellement ménagères : aussi est-ce aux 
religieuses qu’on attribue cette belle invention. Un devant 
d'autel, cloué sur un châssis, est bientôt placé dans une cor- 
niche ; il faut un peu plus de temps pour un autel qui n’en a 
point : c’est assez pour déterminer plusieurs clercs séculiers 
et réguliers qui aiment besogne faite. Voilà les deux motifs 
de cette nouveauté dans la pluspart. L’œuvre de la mode em- 
porte les autres » (Bocquillot, chanoine d’Avallon. Traité his- 
toriq. de la liturgie sacrée , 1701, p. 105-106.) 

Cependant, à Rome, on tolère, à la partie inférieure, une 
baguette moulurée et dorée, qui empêche les pieds du prêtre 
de salir ou de déchirer le parement. Benoit XIII lui assigne 
quatre doigts de hauteur. 

Tel serico laboratæ ac variegatæ, quibus ipsa altaris faciès apte redimita orna- 
tior appareat. » (Cæi'em. episcop., lib. I, cap. xn, n. il.) — a Cætera aitaria 
per ecclesi&m pariter palliis concoloribus decentibusque ornentur absque 
coronide et cum fascia, ut supra de majori dictum est. » [Ibid., n. 16.) 
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8. Le Cérémonial permet d’entourer le parement d’une 
Lande ou orfroi riche : j’en ai vu des exemples du temps de 
Benoit Xlir h la cathédrale de Bénévent, mais cet usage est 
tombé partout en désuétude. Actuellement, on se contente de 
mettre un petit galon sur les côtés et en bas. 

9. Quelquefois, le parement est entièrement, brodé de larges 
rinceaux d’or, avec médaillons historiés. Tels sont les splen- 
dides parements do l'auiol papal de saint Pierre, qui ont été 
offerts à la basilique à l’occasion de plusieurs cérémonies de 
canonisation. 

10. À l’état habituel, l’aspect du parement est celui-ci : un 
frontal, galonné et frangé ; une robe, galonnée et ornée di- 
versement. 

Le frontal a, en élévation, à peu près le quart do la hauteur 
totale. La partie inférieure se termine par un galon et une 
frange : d’autres galons verticaux continuent ceux delà robe, 
presque toujours on en ajoute un au milieu de chaque lé. 
Souvent le nom du donateur y est inscrit eu grandes lettres 
d’or, avec la date à la suite, sur une seule ligne : 

A sainte Mario Majeure : ALEXANDER. 711. P. M. ANNO. 
MONO ; parement do damas blanc broché d’or, avec les armes 
de chaque côté de la croix. 

A saiut Jean do Lafran : ALEXANDER. Vil. P. M. AXNO. 
DECtMO ; damas blanc, brodé d’or, avec une croix flanquée 
des armes. 

A sainte Mario Majeure • CLEMENS. X. POXT. MAX. ANN. 
1VB. MDGLXXV; pa remer' blanc, broché d’or, avec une croix 
et deux écussons brodés d'or. 

A saint Jean de Latran : INNOC. X. POXT. MAX. ANN. IVB. 
MDCL ; soie blanche, avec broderies de couleur où le buste 
du Sauveur est accompagné des deux saints Jean. 

A saint Laurent m Damaso : T. CAR. 0TTI10B0NVS. S. R. 
E. VIC. CANC. A. D. MDCXCII ; soie rouge lamée d’or, brodée 
d’or aux effigies de saint Laurent et de saint Damase, séparées 
par une croix. 
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A saint Jean de Latran : INNOCENTIYS. XII. PONT. MAX. 
ÂNNO. IVB. MDCC. 

Ibidem : BENEDICTVS. XIII. P. M. A. IVB. MDCCXXV; pa- 
rement de drap d’or, avec croix accostée de deux écussons 
et frontal de velours rouge. 

A sainte Marie in Tra&tevere : ANNO JUBILÆI. MDCCCXXV ; 
drap d’argent, avec les armes de la basilique au milieu. 

11. La robe, suivant la largeur de l’autel, se partage, à 
l’aide de galons verticaux, en trois, quatre, cinq, six et même 
sept lés. Le nombre impair est préférable, à cause de la croix, 
qui doit toujours orner le milieu. Cependant j’ai observé des 
parements sans croix ou la remplaçant par un écusson; mais 
ces infractions à la coutume générale ne peuvent pas être ci- 
tées en exemple. 

Dans l’avant-dernier compartiment de chaque côté, s’il y 
en a sept; dans le dernier, si ce parement n’en comporte que 
trois, se répètent les armoiries du donateur ou de l’église, or- 
dinairement brodées en couleur. 

12. Le parement s’accroche aux deux côtés de l’autel. A 
saint Pierre, on les laisse en permanence à l’autel papal et 
chaque jour on en sort un, tout en faisant rentrer l’autre sous 
celui du jour. À la sacristie, ils sont recouverts d’une toile qui 
est fixée par derrière et que l’on rabat en avant, aün d’éviter 
le frottement qui pourrait érailler l’étoffe. 

Il faut, pour les parements, un meuble exprès. Il s’ouvre 
par le côté étroit et on y glisse le châssis entre deux tasseaux 
cloués en haut et en bas pour le retenir. De celte façon ils 
tiennent peu de place et on les peut tirer individuellement 
sans déranger en rien les autres. 

13. Benoît XIII permet, dans les églises qui n’ont que de 
maigres revenus, des parements doubles, c’est-à-dire à deux 
couleurs, blanc d’un côté et rouge de l’autre ou violet et noir; 
la toile se cloue alors au sommet du châssis. 

14. La chaire a aussi son parement d’étoffe. J’en ai déjà 
parlé en traitant de ce meuble. 
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CHAPITRE VIII 

LES ARMOIRIES 

\. Dans l’ordre civil, les armoiries sont un signe de con- 
vention qui sert le plus ordinairement à indiquer et à repré- 
senter la noblesse'. J’ai écrit à dessein cette restriction le 
p/us ordinairement , car si toute personne noble a droit par 
cela seul à des armoiries propres, les armoiries par elles- 
mêmes ne désignent pas exclusivement une personne noble. 
C’est ainsi qu’avant la révolution, en France, on voyait beau- 
coup de bourgeois, par fantaisie ou pour un motif quelcon- 
que, se créer un blason et le transmettre à leur postérité, 
sans préoccupation aucune d’idées de noblesse ni pour le pu- 
blic, ni pour eux-mêmes. Cet usage s’est maintenu en Italie, 
où il se pratique sur une vaste échelle, car il n’est peut-être 
pas de pays où la vanité ne soit plus prononcée et où le be- 
soin de paraître de quelque manière ne soit plus systémati- 
quement affiché. 

Dans l’ordre ecclésiastique, les armoiries ne sont même pas 
accidentellement un signe de noblesse. Elles n’indiquent 
qu’une dignité ou charge ecclésiastique, en sorte que tout 
dignitaire, noble ou non, par cela seul qu’il est en charge, a 
le droit et le devoir de s’en constituer de personnelles pour 
servir au besoin. Bien entendu, si par lui-même le personnage 
en fonction a déjà des armoiries de famille, il les conserve; 
mais, s’il n’en a pas, il est de rigueur qu’il s’en compose 
conformément aux règles de l’art héraldique. 

1 « Vident, ur arma et insignia esse propria nobilium (Tiraquell.,De nobüïiote, 
cap. vi, iium. 8.), unde annorum delatio iuservit pro medio et signo ad pro- 
bandam nobilitatcm (Rota, pars xvn, decis. 130, n. 4.). Et quamvis etiam ab 
ignobilibus deferantur et eorum delatio non reddat eos nobiles, ut notât Rota, 
ibùi.j n. 5, tain eu in nobilibus arma et insignia requinintur ad probandam 
eorum nobilitatem : Rota, decis. 164, n. 13, 17 et 19, ubi docet Dobiles necea- 
sario debere liabere insignia et arma.» (Ferraris, Prompta bibliotheca cnnonica^ 
t. I, col. 809.) 
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Les armoiries ecclésiastiques sont donc appelées à jouer un 
rôle véritable dans l’art aussi bien que dans l’usage habituel* 
et, en conséquence, il est nécessaire que tous, artistes ou au- 
tres, aient, à cet égard, des notions précises et exactes. Les 
armoiries se substituant au clergé qu’elles nomment et dési- 
gnent, acquièrent par là même une importance journalière 
que personne ne peut contester. 

Jusqu’à présent, les traités de blason ont seuls parlé et 
assez vaguement encore des armoiries ecclésiastiques. Je crois 
opportun d’en traiter plus au long et de faire connaître en 
détail les principes qui régissent cette branche de la science 
héraldique. Je n’envisage pas la question dans son passé, au 
point de vue archéologique, puisqu’il y a eu, suivant les 
époques, des variations qu’il peut être utile de signaler et 
non d'imiter. Je m’attache tout particulièrement au côté pra- 
tique, c’est-à-dire à ce qui se fait actuellement à Rome, sous 
les yeux de l’autorité, là où le clergé est en plus grand nom- 
bre et agit, soit en vertu de principes irrécusables, soit sous 
l'empire d’une coutume qui a maintenant force de loi. Je n’ai 
donc qu’à constater des faits et à les grouper ensemble, de 
manière à en déduire des conséquences pratiques. Il sera 
facile ensuite à chacun de reconnaître ses droits et privilèges, 
tout aussi bien qu’aux artistes d’y trouver un guide sûr pour 
leurs travaux. Rien n’est plus fréquent que de voir des 
hommes de talent faire sur ce sujet les fautes les plus gros- 
sières et intervertir les rôles, pour n’avoir pas tenu compte des 
insignes spéciaux de la hiérarchie. Non-seulement il n’estpas 
permis d’inventer quand ce qui existe déjà suffit amplement, 
mais encore il est blâmable de modifier à loisir ou plutôt pres- 
que toujours par ignorance, les traditions reçues. Citons quel- 
ques exemples pour mieux déterminer l’erreur. Rien n’au- 
torise à mettre sur l’écusson d’un simple prêtre une barrette 
noire, ornement tout à fait insolite, pas plus qu’on ne peut 
tromper le public en augmentant le nombre des houppes du 
chapeau, ce qui fait qu’on transforme un évêque en archevê- 
que et un archevêque en cardinal. 
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Mais comme il ne suffirait pas d'indiquer ce qu’il faut faire, 
je me permettrai à l’occasion de signaler ce qu’on doit éviter. 

2. Aucune règle ne détermine les armoiries en elles-mêmes. 
Quand ce ne sont pas des armoiries de famille, qui restent 
nécessairement telles qu’elles ont été transmises, celles que 
l’on crée ne peuveut pas s’écarter, ni pour les pièces qui meu- 
blent l’écu, ni pour les couleurs, des règles fixées depuis des 
siècles. L’écusson n’a pas non plus de forme rigoureusement 
déterminée et chacun peut le faire à sa guise rond, ovale, 
ogivé, eu pointe ou taillé à pans, suivant les différents usages 
des siècles ou des pays dont on s’inspire. 

Mais l’écusson est entouré d’insignes particuliers qui expri- 
ment clairement de quelle fonction ecclésiastique est investi 
le dignitaire. Ces insignes multiples sont : la tiare et les clefs, 
le pavillon, le chapeau, la mitre, la crosse, la croix. Je les 
passerai successivement en revue et j’y ajouterai quelques 
mots sur les couronnes, les ordres chevaleresques, les sup- 
ports, le cimier, les branches d’arbres, la devise et le bour- 
don, toutes choses qui autrefois ont eu leur vogue et qui, 
pour n’ètre plus eu usage, méritent cependant une mention à 
part. 

Ces insignes ont chacun leur couleur propre et les déter- 
miner d’uue manière rigoureuse sera l’objet de mes soins. 
Afin qu’il n’y ait pas confusion, il faudrait ici une planche 
lithographiée qui fixerait mieux que mes paroles ce qu’il im- 
porte de savoir et de retenir à cet égard. 

Je ne puis oublier dans cette étude consacrée aux per- 
sonnes, les basiliques, chapitres et ordres religieux qui for- 
ment une personne morale et, comme telle, ont droit à des 
armoiries. Je leur consacrerai donc quelques lignes, afin que 
l’on sache qu’eux aussi ont des insignes et quels ils sont. 

3. La tiare et les clefs conviennent à la fois au Souverain 
Pontife et aux basiliques patriarcales, qui sont à Rome : 
Saint-Jean-de-Latran, Saint-Pierre-du- Vatican, Sainte-Marie- 
Majeure, Saint-Paul-hors-les-murs et Saint-Laurent-hors-les- 
murs. 
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La tiare est la coiffure que porte le pape dans certaines 
cérémonies, où il est moins considéré comme évègue que 
comme roi. Sa forme est ovale et sa calotte, en soie blanche 
ou drap d'argent, est rehaussée d’un triple cercle d’or, serti de 
pierres précieuses. Le sommet s’amortit en une petite croix 
posée sur un globe. Derrière pendent deux fanons, semblables 
à ceux des mitres et marqués aux extrémités, soit d’une 
croix pattée, soit dos armoiries du pape. 

Les clefs pontificales, qui symbolisent le double pouvoir 
donné à saint Pierre d’ouvrir et de fermer, sont l’une d’or et 
l’autre d’argent, liées ensemble par un cordon rouge avec 
glands, qui exprime l’uuité et l’indivisibilité du pouvoir spi- 
rituel. 

L’écu appuie sa partie supérieure sur les deux clefs passées 
en sautoir et renversées, c’est-à-dire disposées en croix de 
saint André et la poignée en bas. La clef d’or lient la place 
la plus honorable, qui est le côté dextre. La tiare se dresse 
horizontalement entre les deux pannetons des clefs adossées 
et ses fanons s’enlacent dans les tiges de ces mêmes clefs. 

4. Les clefs reparaissent aux armoiries des basiliques sacro- 
saintes et majeures, comme est la basilique cathédrale d’A- 
nagni, mais alors elles sont accompagnées en pal du pavillon 
qui remplace la tiare, et on timbre l’écusson de ce double in- 
signe. Ce même privilégo a été concédé à toutes les familles 
qui ont fourni un pape à l’Église. 

Le pavillon appai'tient en propre au Saint-Siège et c’est 
l’insigne du gouvernement temporel. Aussi chaque fois qu’au 
château Saint-Ange l’on arbore, pour les fêtes solennelles, les 
bannières pontificales, l’une offre les armoiries du poutife 
régnant et l’autre celles de l’État pontifical. 

Le pavillon forme un cône légèrement concave, à bandes 
alternées d’or et de gueules ; les pentes des mêmes couleurs 
sont à nuances contrariées, c’est-à-dire que la bande de 
gueules de la pente correspond à la bande d’or du cône et 
réciproquement. Le pavillon est supporté par un manche d’or 
vertical et terminé par une boule surmontée d’une croix 
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également d’or. Cette croix serait à double branche si le siège 
de la basilique était un siège archiépiscopal ou du moins en 
ayant les privilèges, comme est celui d’Anagni. 

Les basiliques mineures timbrent leur écusson du pavillon 
seul, qui se pose en pal derrière récit qu’il surmonte complè- 
tement de son cône. 

5. Le chapeau se met au-dessus de l’écu et les houppes 
qui pendent à ses cordons retombent symétriquement adroite 
et à gauche. La couleur et le nombre des houppes varient 
suivant la dignité. 

Ces houppes se comptent par rangs et elles se suivent en 
nombre pair ou impair alternativement. Chaque rang aug- 
mente sur le précédent d’une liouppe. Toutes ces houppes sont 
reliées entr’ellcs par un réseau de môme couleur qu’elles. Le 
nombre des nœuds do chaque côté est proportionné au nom- 
bre des rangs de houppes. 

Le pape ne porto jamais de chapeau sur ses armoiries et 
c’est à tort qu’en Franco on lui on a fabriqué un de fantaisie, 
avec un rang de houppes do plus qu’à celui des cardi- 
naux. 

Les cardinaux ont un chapeau rouge duquel pendent cinq 
rangs de houppes rouges, disposées une, deux, trois, quatre 
et cinq, ce qui fait en tout quinze pour chaque côté. La Sacrée 
Congrégation du Cérémonial, tout en déclarant que ce nom- 
bre de quinze est moderne, ce qu'il est facile de vérifier sur 
les monuments, vent qu'on s’y arrête, sans augmentation ni 
diminution, quel que soit le titre du cardinal, évêque, prêtre 
ou diacre 1 . 

L’arclievèquo, primat ou patriarche, a uu rang do moins de 
houppes que le cardinal, co qui fait dix de chaque côté dispo- 


1 « Quum... lemniscorum numéros in msignîbu* diflhriuilpr auctus iuLerduni 
depreheudatur, eadem S. Congregatio {Çæremoniaïù), ad uniformilaiem dubî- 
tam restituendam, enunciatis die et mense (0 februarii iS32) hæc super iis* 
decrevit,.. : Lcmuiscorum qni circum insignia Emiuontisamioruai Patruin 
collocantur numerus ad quindecim utrinque non multis ab liinc annis inve- 
dus reüaeri valent, majore quolibet numéro omnibus interdicto. » 
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sées sur quatre rangs. Le chapeau et les houppes sont de 
couleur verte 

Le vert est également adopté pour les évêques, à l’exclu- 
sion de toute autre couleur ' 2 , quoiqu’il me soit facile de citer 

1 Le Pontifical romain, qui a pris sa forme actuelle et définitive sous le ponti- 
ficat (le Clément VIII, en 1596, pariant de la consécration d’un évêque, ordonne, 
dans les rubriques préliminaires, de préparer pour l'offertoire deux pains et 
deux barils aux armes du consécrateur et de l'élu : « Duo panes magni et duo 
barilia vini; panes et barilia ornentur; duo videlicet videantur argon te a et 
duo aurea, liinc et inde insignia consecratoris et eiccti habentia, cum capello 
vel cruce vel mitra pro cujusque gradu et dignitate. » 

La mêtne prescription est faite pour la bénédiction d’un abbé : « Duo 
videantur argentea et duo aurea, liinc et inde, insignia ponfcifiris et monaste- 
rii seu electi habentia, cum capello, vol cruce vel mitra pro cujusque gradu et 
dignitate. » 

De ces deux textes il résulte que les armoiries de l'évêque consécrateur, de 
l’évêque consacré, du monastère et de l'abbé doivent être sommées du cha- 
peau correspondant à leur dignité et à leur rang dans la hiérarchie et de 
plus ont droit, au choix, ou ù la croix, simple pour les évêques et double 
pour les archevêques, ou à la mitre, la seule évidemment qui convienne à 
l’abbé, car, malgré le vague de la rubrique, je ne pense pas qu’on lui ait 
jamais attribué la croix. 

2 « Le Cérémonial des êvér/ues distingue pour révoque deux sortes de cha- 
peaux : l’un de cérémonie, entièrement vert et l’autre ordinaire, noir avec 
an dessous vert. A tous les deux le cordon et les glands «ont de couleur 
verte. Le premier chapeau est seul en usage maintenant; les évêques espa- 
gnols se servent encore du second. « Tarn présentes in curia quum absentes 
utantur, cum opus erit, gaîero nigro laneo, viridi serieo ornnto, cum cor- 
dulis acdoccis coloris viridis. » (Lih. I, cap. r, n. 3.) — « Promet i vero ex re- 
gulari ordine non clérical!.. . Valero lamen viridi, prout supradirti c,Wi»*i, 
utuntur. » {Ibid., n. K,) — « Gaierum ponlilicalem, cordulis ac lloecis sericis 
coloris viridi son îatn m. » {Ibid., c. n.) — « Otnncs autem, tam sæcu lares quani 
reiigiosi, episcopi galero utuntur a parte exteriori nigro, cui ab iuteriori se- 
ricmn coloris viridi s suffulciatur. cordulis pariter et fîoens sericis viridibus 
ab eo pendeutibns. Gaîcrns quoque duplicis formre hahendus est : aller, quo 
in solemniorihus cquitalionibus utuntur ejusdem formæ (prader colorcun) 
quo Eminentissiini cardinales pontilicaîiter equitantes nti eonsueveruut ; 
aller simplicior, uterque ex laiia, ac serieo viridi exornati. » [Ibid,, Hb. I, cap. 
m, n. 5.) 

Les statuts de l’Université d’Aix-la-Chapelle, qui datent de H89, attribuent 
au vert la signification symbolique de chasteté et doctrine : « Flocum ex filo 
serici viridis in signum castitatis et doctrinæ. » 

Le prévôt de la cathédrale de Libourne, ayant été élevé à la dignité épisco- 
pale, mais n’ayant qu’un siège in partibiis infidelium et jouissant du titre et 
des fonctions d’administrateur du diocèse, consulta la Sacrée Congrégation des 
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des exemples étranges, où de simples évêques ont été ré- 
cemment, en France, sur des monuments publics, inconsidéré- 
ment gratifiés de chapeaux rouges. 

L’évêque porte un rang de moins de houppes que l'arche- 
vêque, car co sont les houppes qui déterminent la hiérarchie. 
Les houppes, au nombre de six, s’étagent sur trois rangs. 
Tel était l’usage dès le commencement du XVI 0 siècle, ainsi 
que le montrent deux tombeaux que j’ai remarqués à Rome, 
l’un à sainte Marie deMonserrato, d’un évêque espagnol, mort 
en 1506; l’autre, à sainte Maric-sur-Minerve, d’un évêque de 
Burgos, mort sous le pontificat do Jules II. 

Les prélats do fwehetti , qui sont au nombre de quatre, à sa- 
voir: le Majordome du palais apostolique, le Trésorier géné- 
ral. le (îouvernour de Rome et Vice Camerlingue de la sainte 
Eglise et l’Auditeur do la Révérende Chambre Apostolique, 
ont droit au chapeau prélatice de couleur violette avec 
houppes ronges. Ces houppes, omîmes colles des archevêques, 
sont disposées sur quatre rangs; j’eu ai même vu sur cinq 
rangs. Cos prélats occupent des postes que l’on nomme car- 
dinalices ; il est donc tout naturel qu’on les fasse participer 
par avance aux privilèges de lour future dignité. 

Les prolouotaires apostoliques, qui sont au pi'emier rang 
de la pré lu turc, ont, comme los évêques, trois rangs de 
houppes. Mais lour chapeau est violet, tan lis que les houppes 
sont de couleur rose, pour les distinguer des prélats infé- 
rieurs ’ . 

RRcft, pour savoir si dans les cérémonies il pouvait faire usage du chapeau 
pontifical, avec cordon et glands verts, i\ lui fut ré pou du négativement, le 
2 3 septembre 1848. 

et An habcai /præpositus in catîiedrali Libnrncusi ecelesia, modo nd digni* 
tnteiu cpiseopaîem assumptus ac renuncintus cpiscnpud Milieu, in partibus, 
administralioncm ohtinens diœcests Liïmrnen.) usum galeri cura chordulis 
cL floccis viriilis coloris, ae hujusmodî colore possint oruari equi currus? 

« Sacra Congregulio respondendnm censuit : Négative ad priinam partemei 
quoad secuudam, reeurrat ad Sacrarn Cærcmonialis Congregationem. » 

1 « Protonolarius titulis non participai potest apponere piieum super însi- 
gaiis. » fSacr. Congr. Rit., in una Comaeien. et Neocastren., 21 aug, 1601.) 

« Protonofcarii participantes... habent in pilco, privative quoad alios præla* 
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Le même nombre de houppes est attribué aux prélats de la 
maison du pape et aux camériers secrets et d'honneur, 
ainsi qu’aux chapelains. Les houppes sur trois rangs sont 
violettes comme le chapeau. 

Les chanoines des basiliques majeures ont un chapeau noir, 
avec trois rangs de houppes également noires. L’usage s’est 
introduit, depuis plus de cent ans, d’ajouter des fils d’or à 
cette couleur. 

Le môme chapeau est attribué aux dignités des chapitres, 
si le Saint Siège les a reconnues comme telles*. 

Los chanoines des basiliques mineures jouissent également du 
même chapeau, mais entièrement noir. Les houppes sont 
aussi au nombre de six, sur trois rangs. 

Le même chapeau est attribué aux armoiries des ordres 
monastiques, tels que Bénédictins, Cisterciens, etc.; aux abbés 
généraux de ces mêmes ordres et aux vicaires généraux des 
évêques, aux vicaires forains et aux protonotairos titulaires, 
plus connu sous le nom de protonotaires noirs. 

Quant aux abbés ordinaires des monastères, ils n’ont droit, 
comme les bénéficiers des basiliques majeures et mineures, 
qu’au chapeau à deux rangs de houppes, le tout de couleur 
noire. 

Les généraux des ordres mendiants, comme sont les domi- 

tes, tlocrura rosaeei coloris, ncenon pileuo prælatitium nigrum, cordulis viola- 
ceis cireunidatum, cuui tloccis dicti coloris rosacei.» (Sac. Rit. Congr., in causa 
Urbis, Protonotariorum, 17 feb. 1617.) 

0 In congregatione partionlari... fuit propositum votum an collegio DD. pro- 
tonotariorum participant! uni concedendu sil facultas vittœ argenteæ in pileo, 
attente quod vitta violacea ex concessione apostolica fuit concessa auditori- 
bus Rotæ et clerieis Catneræ Aposlolicæ... Omnes convenere posse concedi 
Tiitarn coloris rosacei. Die G augusti 1674. » {Ibid.) 

1 Le prévôt et l’archiprêtre de l’église collégiale de saint Michel, au diocèse 
de Faenza, qui portent le manteict noir et le rocket, demandèrent à la Sacrée 
Congrégation des Rites s’ils pouvaient mettre sur leurs armoiries le chapeau 
prélatice et en cas d’affirmative, de quelle couleur il devait être. Il leur fut 
répondu, par décret du 21 juin 1855, qu’ils le pouvaient, mais que le chapeau 
elles houppes devaient être de couleur noire : Nigri coloria pileum cum lem- 
niscüs stemmatibus imponi posse . (Voir tome VIII, p. 321 de mon édition des 
décrets de la S. C. des Rites.) 
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nicains et les augustins, quand ils font usage d’armoiries, 
abaissent leur écusson sous le chef de l’ordre et le somment 
d’un chapeau noir à trois rangs de houppes. 

Le chapeau noir, à deux rangs de houppes noires, se donne 
aux chanoines des cathédrales et des collégiales. 

Enfin les simples prêtres, constitués en bénéfice ou office 
quelconque, comme curés, bénéficiers, portent le chapeau noir, 
mais avec un seul gland, également noir, de chaque côté. 

Tous ceux qui n’ont qu’un titre précaire, comme chapelain, 
aumônier, vicaire, etc., ne peuvent se prévaloir d’aucune dis- 
tinction honorifique. 

On aura déjà remarqué parce qui précède que le chapeau 
héraldique, qui est maintenant de pure fantaisie pour le nom- 
bre des houppes, quoiqu’on l’ait ainsi porté autrefois, répond 
par sa couleur au chapeau prélatice dont les prélats socoiflent 
à certaines cérémonies pontificales et que l’on nomme à cause 
de cela chapeau pontifical ou semi-pontifical. Ainsi le chapeau 
rouge est identique à celui que le pape donne aux cardinaux 
lors de leur création et qui demeure ensuite suspendu au- 
dessus de leur tombe. Le chapeau est vert pour les archevê- 
ques et les évêques, qui s’eu servent d’un semblable quand ils 
font leur entrée solennelle dans leur ville épiscopale ou se 
rendent à leur cathédrale pour y officier : c’est encore le même 
qui se suspend sur leur sépulture. La prélature se pare 
de chapeaux violets à glands roses ou simplement violets lors 
des cavalcades 1 qui se font pour la prise de possession du 
Souverain Pontife, à saint Jean de Lalranh Enfin le noir est 
la couleur ordinaire du clergé séculier et régulier. 

6. La mitre compte au nombre des pontificaux de l’évêque, 

1 Aux cavalcades, les clin peaux prélatieos sont noirs en dessus et violets en 
dessous, avec des houppes de cette dernière couleur. 

2 Benoît XIV, par le bref Maximo du 13 septembre 1*10, accorda l’usage du 
cordon violet an chapeau aux abréviateurs du parc majeur, même lorsqu’ils 
ont résigné leurs fonctions : « Eisdem majoris præsidentiæ in canccltaria 
nostra npostolica al.brevialoribus præsenlibus et futuris ut ipsi ornnes et sin- 
guli redimieulum galeri, cordonc vulgariter nuncupatum, in quibusvis funo- 
iionibus et actibus publie» ac privatis, ubique, etiam dimisso officio lnijus- 
modi, déferre et gestare libéré et licite possint et valeant. » 
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qui s’en sert aux solennités de l’Église. Il la reçoit des mains 
de l’évêque consécrateur, qui la bénit préalablement et la lui 
pose sur la tète. 

La mitre se retrouve sur les armoiries épiscopales dès la 
fin du XV 0 siècle. Elle somme l’écu et scs fanons sont relevés 
de chaque côté. Je la constate ainsi sur la tombe d’uu évêque 
espagnol à sainte Marie-sur-Minerve, en I486 et 1488; sur le 
monument funèbre de deux évêques espagnols, à sainte Ma- 
rie de Monserrato, en 1504 ; sur celui d’un évêque de Césène, à 
sainte Marie in .Ira cœli et, en 1555, sur la tombe d’un évê- 
que d’Àssise, à saint Marcel. 

Cette coutume, qui régnait en France également à la même 
époque, ne parait pas s’être maintenue et elle est tellement 
tombée en désuétude qu’aucun évêque italien ne timbre ses 
armoiries de la mitre qu’ailleurs on pose, au moins depuis 
deux siècles, à l’angle supérieur et dextre de l’écu pour faire 
pendant à la crosse. 

En Italie, la mitre n’est portée que par les abbés généraux 
d’ordres et les chanoines qui en ont le privilège, par conces- 
sion expresse du Saint Siège, ainsi que les y autorise un décret 
de 1 752 ‘. Les abbés la placent à l’angle de l’écu,cn face du bâton 
pastoral et les susdits chanoines, isolée au-dessus détour blason. 

Quant aux chanoines et dignités qui n’ont l’usage de la 
mitre qu’à titre de pontificaux, ils ne peuvent en timbrer 
leurs armoiries, la Congrégation dos Rites l’ayant prohibé, en 
1822, par un décret que confirma Pie VII, le 12 juillet 1823, 
par la constitution Decet Romanos Pontifices 1 . 

1 Eu 1701, Glétncnt XI accorda aux chanoines de la métropole de Bénévent 
»quod in suis arinis et insigniis mitram appoui facere et addere valeant. » — 
Beaott XIV, dans son bref In throno justitiæ du 28 février 1732, cite le 
décret de la Congrégation des Rites qui permet aux chanoines de la mé- 
tropole d’Urbino de timbrer leurs armoiries de la mitre seule, sans le cha- 
peau: « An ininsigniis et armis suæ familiæ appositis vel apponendisin para- 
mentis sacris aliisque rebus eeclesiam concernentibus, loco înitræ vel una 
«um ipsa, pileum apponere valeant? — Affirmative quoad mitram tantum, et 
amplius. Die 29 Jaimarii 1752. » 

* « In insiguils seu stemmatibus familiæ mitra non apponatur, nisi solo in 
c&su quo expresse concession slt in litteris apostolicis. » 
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Mais il importe d’observer que pour les évêques, comme 
pour les abbés généraux, quoique ceux-ci n’y aient pas 
droit, la mitre représentée est toujours la mitre précieuse, 
c’est-à-dire à fond blanc, avec broderies et orfrois d'or, le 
tout semé de pierres précienses. La mitre canoniale, au con- 
traire, est entièrement blanche, sans broderies d’aucune sorte 

et avec des franges rouges aux extrémités des fanons 1 . 

\ 

En France, avant la révolution, les abbés ordinaires des 
monastères et les doyens ou premières dignités des chapitres 
paraient leur écu d’une mitre. Abus ou non, il suffit de dire 
ici que cet usage n’a plus sa raison d’être et que, même au- 
torisé et légal autrefois, il a subi, en compagnie d’une foule 
d’autres choses, les atteintes du concordat qui a supprimé 
tous les anciens privilèges. 

7. La crosse est un des insignes pontificaux que reçoit l’é- 
vêque dans la cérémonie de sa consécration. Elle se compose, 
ainsi que le prescrivent à la fois la tradition et le symbolisme, 
d’une hampe terminée par une pointe, divisée par des nœuds 
et arrondie en volute. Dans 1 ; le principe, que la crosse 
fût tournée à dextro ou à senestre, en dehors ou en dedans, 
cela ne tirait pas à conséquence, comme le prouvent surabon- 


1 Lu Congrégation des Rites répond, le 22 avril 108*, aux chanoines de 
Palermc que leur mitre ne peut pas être en damas ni eu soie, mais simple- 
ment en toile : « An mitra debeat esse, uti hactenus, ex serico damasceno an 
ex oloserico ormisinio cmnque fregiis aureis ? S. C. respondit : Ex tela. » 

La Congrégation des Rites, le 14 Juin 1687, enjoint au prévôt de sainte Aga- 
the de la ville de Côme de ne pas sc servir de la mitre précieuse: Son posst 
uti mitra preciosa. 

Les chanoines de Bari ayant demandé à continuer l'usage de la mitre de 
drap d’or. la Congrégation leur répondit., le 23 décembre 1829 : « Canonici 
licite uti valeant pontiticalibus... excepta tantum mitra auro contesta. » Le 
votum du consulteur concluait qu’ils n'avaient droit qu'à la mitre simple : 
« Simplici ex tela alba cnm sericis laciniis. » 

La Congrégation des Rites, consultée par l'abbé d'une collégiale : « An abbas 
collegial® eeclesiæ, gaudens usu mitrac, Laculi pastoralis..., uti possit mitra 
auripbrygiata et ba<ulo cpiscopali, vel potius alterius formas et ab illo dis- 
tincto? » répond, le 27 février 1847 : « Négative, sed mitra tantum ex tela 
eimplici et b&culo abbatiali cum vélo. » 
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damment une foule d’écussons et de sceaux depuis le XII e siè- 
cle. En France, les évêques avaient modifié cet ordre de choses 
en enjoignant aux abbés de ne porter la crosse que tournée 
en dedans, ce qui exprimait que leur juridiction était toute 
intérieure et limitée aux murs mêmes de leur monastère. Pué- 
rilité et vanité que toutes ces vaines précautions que Rome 
n’a jamais sanctionnées et dont le temps a fait justice! 

A sainte Marie-sur-Minerve, le XV 8 siècle me fournit un 
écusson d’évêque appuyé sur une crosse posée en pal et tour- 
née à dextre. L’usage passa vite, car iJ ne se retrouve pas plus 
tard et aujourd’hui il serait impossible d’en suivre la trace 
oblitérée. 

En France, du milieu de l’écu la crosse, dès le XVII e siècle, 
s’est retirée à l’angle gauche, où sa mission était de s’harmo- 
niser avec la mitre placée à l’angle droit. Telle est encore de 
nos jours la crosse sur l’écusson des abbés généraux d’or- 
dres. 

Un chapitre n’a pas le droit de mettre une crosse en pal der- 
rière son écu, quoiqu’on puisse en citer des exemples tant 
anciens que contemporains. En France, le chapitre de Soissons 
le faisait, mais un arrêt du conseil privé, en date du 14 mars 
1671, le lui défendit. Le chapitre de Bénévent timbre son 
écusson d’une mitre enfilée dans une crosse, je ne sais en 
vertu de quel privilège ; sans doute il est mitre, mais la crosse 
dont il se sert pour les fonctions en dehors de la métropole est 
une usurpation flagrante, quoique cette coutume se rencon- 
tre ailleurs, par exemple à Bari. 

8. A défaut de crosse et de mitre, les évêques italiens por- 
tent une croix d’or à haute tige, semblable à nos croix pro- 
cessionnelles. La croix domine l’écu et la pointe se distingue 
à la partie inférieure. Cet usage a pour lui une louable anti- 
quité, car je le constate, en 1495, à sainte Marie-sur-Minerve 
sur le tombeau d’un évêque de Nicosie et eu 1504, à sainte 
Marie in aracœli, sur celui d’un évêque de Césène. 

L’archevêque, primat ou patriarche, occupant dans la hié- 
rarchie un degré supérieur à l’évêque, pour se distinguer de 
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lui, double le croisillon de la croix, croix purement de fantai- 
sie et usitée seulement dans l’art héraldique, car celle que 
l’archevèque fait porter devant lui aux fonctions ecclésiasti- 
ques est une croix simple à une seule traverse '. 

Suivant la même progression dans le même ordro d’idées, 
les artistes ont fréquemment attribué au pape une croix à tri- 
ple croisillon. J’ai déjà protesté ailleurs contre cette innova- 
tion anti-liturgique et anti-liéraldique. Espérons donc qu'à 
force de le redire l’on finira par nous entendre et que l’on dé- 
barrassera l’art chrétien do cette superfétation monstrueuse 
et inepte. 

Je sais bien que certain prélat auditeur do Rote a timbré 
son blason d’une croix d’or, en qualité de sous-diacre apostoli- 
que et de crueigèro du pape. Mais ceci ne constitue qu’une 
exception qui, eu aucun cas, ne peut avoir force do règle, 
jusqu’à ce qu’il eu ait été décidé autrement on haut lieu. 

9. Les ordres chevaleresques, décernés par les puissances ci- 
viles, s’ajoutent à la partie inférieure de l’écusson. La croix 
pend à son ruban, dont il faut exactement observer les cou- 
leurs et la plaque abritée sous l’écu ne laisse apercevoir que 
l’extrémité des pointes de la croix. Je puis citer à l’appui la 
pratique constante des chevaliers de Malte. 

Ces mêmes chevaliers ont renoncé au chapelet dont autre- 
fois en Franco ils entouraient leurs armoiries. 

10. Je grouperai ici mes observations sur des faits ou vieillis 
ou d’un usage restreint. 

Le pallium caractérise la juridiction archiépiscopale. Cer- 
tains archevêques, non contents de leur croix à double tra- 
verse, croient encore nécessaire d’ajouter le pallium, pour 
mieux les faire reconnaître, soit sur le champ même de l’écu, 
soit eu dehors. 

1 La S. Congrégation des Évêques et Réguliers écrivit, le 15 juin 1827, à 
l’évêque de Catanc : « Le nouveau sceau épiscopal et le frontispice de l'ins- 
truction pastorale et du calendrier diocésain publié par Votre Seigneurie 
montrent clairement que c’est purement par méprise que vos subordonnés 
ont mis la double croix à vos armoiries, ce qui est le privilège des métropo- 
litains. » 
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Tout au plus pourrait-on, afin de constater le privilège, le 
tolérer sur les armoiries de certains évêques qui, comme ceux 
de Marseille et d’Àutun, ont le privilège de le porter aux cé- 
rémonies pontificales. 

Quant au pape, c’est réellement un abus que de le mettre 
sur ses armoiries, ainsi que l’ont fait plusieurs fois des gra- 
veurs français. 

La couronne répond à un titre de l’ordre civil : prince, duc, 
marquis, comte, vicomte et baron. Autrefois que nos évêques 
avaient des titres attachés à leurs sièges, nous comprenons 
jusqu'à un certain point qu’ils aient pu adopter les insignes 
de leur dignité purement laïque. Mais les choses ayant été 
modifiées par la révolution, nous lentrous forcément dans le 
droit commun. Or ce droit est que les ecclésiastiques renon- 
cent à toutes les couronnes civiles auxquelles ils pourraient 
prétendre en raison de leur naissance ou de leurs fonctions 
de l'ordre temporel. De là découlent dans la pratique ces deux 
applications : que le titre de comte romain ne suffit pas pour 
autoriser le port d’une couronne analogue et que ceux qui 
ont rang au sénat ne sont pas autorisés pour cela à prendre 
une couronne et le manteau qui l’accompagne. 

Toute armoirie complète a ses tenants ou supports. 

Comme tenants, on donne quelquefois au pape deux anges 
(Pie IV) ou saint Tierre et saint Paul (Benoît XIV). 

La Congrégation du Cérémonial a décidé que les armoiries 
des cardinaux n’auraient d’autre distinction que le chapeau 
rouge, à l’exclusion de tout autre insigne nobiliaire, quel 
qu’il soit, pai’ce que la dignité cardinalice prime toutes les 
autres 1 . Les évêques, prélats et dignitaires, tant de la cour 

1 Innocent X, dans le bref Militantis Ecclesiæ , en date du 19 décembre 1G44, 
ordonne d’enlever «les armes et sceaux cardinalices les insignes, les cou- 
ronnes, signes et marques séculières pour n’y laisser que le chapeau rouge 
ennobli par le sang de Jésus-Christ. 

La formule du serment des cardinaux contient ce passage : « Ego... promitto 
ot juro me ab hac hora deinceps et quamdiu vixero... motum propriutn In-_ 
nocentii papæ X... 3uper expunctione coronarum aliarumque notarum sœcula 
rium a gentilitiis eorumdem cardiualium insigniis, sigillis seu armis... juxta 
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romaine que de l’État pontifical, se sont modelés sur ce dé- 
cret, en sorte que l’écusson est toujours seul et dégagé de tous 
côtés. Cependant sile blasson n’admettait qu’un seul support qui 
lui servît de fond, cette particularité serait tolérée, ainsi qu’on 
a pu le voir pour les cardinaux Piccolomini et Cagiano de 
Azevedo, qui faisaient enserrer leur écusson par un aigle à 
deux têtes. 

Cette concession me conduit naturellement à parler d'une' 
autre qui concerne le cimier. On le remarquait sur les armoi- 
ries du cardinal Palrizzi, qui avait un négrillon soutenant lade- 
vise Solafides et dans celles du cardinal Barnabo, qui portait un 
taureau. 11 y a peu de temps, feu le cardinal Simonetti avait 
pour cimier un pélican avec sa piété. 

La devise s’est généralisée parmi nous, depuis le concordat 
seulement, car auparavant, si elle existe, ce n’est qu’à l’état d’ex- 
ception. En Italie ,elle est presque inconnue. La devise est faite 
pour les contre-sceaux et, à ce titre, elle figure sur les bulles 
pontificales que souscrivent le pape cl les cardinaux. 

En France aussi, c’est l’usage de mettre sous l’écusson deux 
branches en sautoir do chêne, d’olivier ou de lys. Sans blâ- 
mer formellement cette manière de faire, je me contenterai 
de dire qu’elle est nouvelle et ne procède que très-vaguement 
du passé, car sur les anciens monuments où ces branches se 
constatent, elles n’ont aucune valeur héraldique et ne sont 
motivées que par le seul désir d’ornementer davantage les ar- 
moiries. 

Notons encore un usage disparu, celui du bourdon que les 
prieurs réguliers ou les préchantres des cathédrales dressaient 
en pal derrière leur écu. 


tenorem niihi plene uoguitnr», me ad unguein ohservatunuu, neque quid- 
quani quod cjusdem eardimiîatus honori et dignitati quovismodo et ex quavis 
causa repuguet, au t diminuât, acturum. » 

Voici un fait récent qui continue cetterôgle. Un cardinal français fit peindre, 
pour les suspendre à la porte de son titre, ses armoiries telles qu’il les portait 
eu France, avec la couronue ducale et le manteau de sénateur. Le maître des 
cérémonies apostoliques qui l’assistait crut de son devoir de faire descendre le 
panonceau pour y etfacer ces deux insignes insolites. 
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H. Pour résumer tout ce qui précède et en rendre l’appli- 
cation plus facile, il ne sera pas inutile d’envisager d’ensem- 
ble ce que nous avons étudié au détail. 

Reprenons suivant l’ordre des dignités. 

Le souverain pontife timbre ses armes de la tiare et de 
deux clefs en sautoir, qui, par concession, deviennent l’insi- 
gne des basiliques patriarcales. 

Los basiliques sacro-saintes et les familles papales timbrent 
avec le pavillon et les clefs en sautoir ; les basiliques mineures 
conservent le seul pavillon. 

Les cardinaux somment leur écu d’un chapeau rouge à cinq 
rangs de houppes. 

Les archevêques ont droit à une croix à double croisillon 
et un chapeau vert à quatre rangs de houppes. 

L’évêque prend une croix simple et un chapeau vert à trois 
rangs de houppes. 

Les abbés généraux timbrent l’écusson d’une mitre et d’une 
crosse et le somment d’un chapeau de sable à trois rangs de 
houppes. 

12. Certains prélats ou dignitaires de la cour Romaine ont 
le privilège d’associer à leur écusson les armes du pape sous 
lequel ils ont été en charge et ils les gardent ainsi, même 
après leur promotion à l’épiscopat ou au cardinalat. Actuelle- 
ment, cette faveur n’est plus guère observée que par le Ma- 
jordome et le Maître de Chambre de Sa Sainteté. Toutefois 
d’autres peuvent en user. 

Sixte Y, par la constitution Quemadmodum providus , du 
22 septembre 1586, accorde aux prélats référendaires de l’une 
et l’autre Signature, en signe de vraie noblesse, de pouvoir 
ajouter les armoiries du pape à leur propre écusson : « Eisque 
referendariis nunc et pro tempore existentibus, in signum 
honoris et veræ nobilitatis, insignia nostra gentilia, una cum 
sois armis et insigniis gestare. » 

Innocent XI, par le bref Venerabilibus fratribus , du 5 no- 
vembre 1678, déclare comtes du Sacré Palais et de la Cour de 
latran, chevaliers de la milice dorée, nobles Romains, ainsi 
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que (les villes d’Avignon, de Bologne, Ferrare et Bénévent, 
son Maître de Chambre, son Dataire, le préfet du Palais Apos- 
toliqne, le Sacriste, le Secrétaire des Brefs, l’Auditeur de Sa 
Sainteté, le Secrétaire des lettres aux Princes, le Garderobe, 
l'Aumônier secret, le Secrétaire du chiffre, le médecin secret, 
le Sous-datairc. En conséquence, il leur accorde (le joindre 
ses armes aux leurs : « Nec non honoris causa, insignia gen- 
tis uostræ sive intégré, sivc cum vestris respective composita, 
gostare possilis. prout vobis placuerit, eoncedimus. » 

Alexandre Vill accorda les mêmes privilèges dans les mêmes 
termes à ses familiers, par le bref Venetabilibus fratribus , en 
date du 12 janvier 1690. Ce bref y ajoute le Secrétaire d'Etat, 
l’Echanson, le Secrétaire des mémoriaux, le Fourrier majeur, 
le Caudatairc et le Crucifère. 

Innocent XH, le 27 novembre 1692, octroya les mêmes fa- 
veurs aux mêmes prélats et de même Clément XI, par le bref 
du S avril l'ÎOl. 

Tout dignitaire du clergé régulier qui accepte des fonctions 
ecclésiastiques dans le clergé séculier, joint à ses armoiries 
personnelles celles de l’ordre auquel il appartient. Il les met 
à son gré en parti ou en chef. Pour ne citer que des exemples 
récents, Clément XIV abaissait ses armoiries sous le chef de 
l’ordre do saint François ; Pie VII et Grégoiro XVI faisaient 
un mi-parti, l’un des bénédictins et l’autre des camaldules. 
Cette règle s’observe seulement pour les dignités épiscopale, 
cardinalice et papale, et plus rarement pour les dignités con- 
ventuelles. 

Jamais on ne doit s’aviser, ce que j’ai pourtant vu on France, 
de superposer scs propres armoiries à celles de l’ordre ou de 
l’institut. auquel on appartenait par sa profession. Benoit XIII 
mettait l’écusson des Frèros Prêcheurs au-dessus du sien, en 
signe de haute déférence. 

13. Les églises et les corporations, chapitres, ordres reli- 
gieux, confréries, etc., ont des armoiries propres, qui souvent 
se disposent sous forme d’écusson . 

L’écu emprunte sa couleur au saint, dont le vocable dé ter- 
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mine également les meubles, fournis d’ordinaire par les attri- 
buts. 

La Vierge appelle un champ d’argent ou d’azur, la gloire 
céleste un champ d’or, le martyre un fond de gueules et la 
mort veut du sable, etc. Les sœurs de l’espérance, les asso- 
ciations mutuelles ou de secours, prendront un champ de si- 
nople ou vert. 

Le saint titulaire y est debout, avec ses insignes et attributs, 
bénissant s’il est évêque. Benoit XIV défend de le prosterner 
aux pieds du Christ ou de la Vierge, figurés dans les cieux, 
au-dessus des nuages, parce que leur état actuel est la gloire. 

Parfois, un trait de la vie du saint motive des emblèmes di- 
vers. A saint Paul-hors-les-murs, la basilique a en pal, sur 
champ de gueules, l’épée de la décollation de t’apètre, tenue 
par uii dextrochère. Les corroyeurs, qui ont pour patron saint 
Barthélemy, lequel fui écorché vif, mettent en sautoir un 
couteau et une palme. Les confrères de la Miséricorde, sous le 
patronage du Précurseur, ont la tête de saint Jean, coupée et 
posée dans un plat ; tandis que les forgerons, en mémoire de 
saint Eloi, qui fut orfèvre, étalent les outils de sa profession, 
une enclume sur un marteau. La confrérie de la Mort adosse 
une croix à un crâne, entre deux sabliers, avec cette devise : 
IN HOC SIGNO YINCES. Celle des Virtuoses, tous artistes, re- 
connaît pour emblème un pinceau, une équerro et un ciseau ; 
ils disent en exergue que les arts libéraux fleurissent, sous 
la tutelle de l'Église, pour orner la maison de Dieu, FLORENT 
IN DOMO DOMINI. 

14. Les armoiries ayant pour but immédiat de faire recon- 
naître les personnages dont elles précisent la dignité, out par 
cela môme une destination éminemment utile et pratique. 
Voici les régies les plus ordinaires relativement à leur emploi : 

Les armoiries se placent en tête do tous les documents offi- 
ciels, manuscrits ou imprimés, afin de faire voir au premier 
coup d’œil de qui ils émanent. 

Elles se gravent sur le sceau, afin de donner un caractère 
d’authenticité aux pièces sur lesquelles on l’appose. 
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Elles reparaissent sur les panonceaux en bois peint que l’on 
dresse, en signe de juridiction, aux portes des églises, mo 
nastères, séminaires, hôpitaux, oratoires de confréries et au- 
tres lieux pies. C'est ce qu’observent, à Rome et ailleurs, le 
pape, les cardinaux et les prélats, aiusi que les évêques dans 
leurs diocèses respectifs 1 . 

Tout lieu exempt et relevant directement du Saint Siège 
portera les armoiries du Souverain Pontife. Le cardinal met 
les siennes sur les établissements dont il a été établi le pro- 
tecteur par induit apostolique*. Enfin les prélats ou digni- 
taires, chargés à titre quelconque de l’administration spiri- 
tuelle ou temporelle ou même purement honorifique d’une 
confrérie, ne négligent pas de constater leur prééminence 
par un écusson placé au-dessus de la porto de l’oratoire de la 
confrérie ou du lieu pie confié à leurs soins 3 . 

Les armoiries sont un signe do propriété ‘ ou de donation 
sur les vases sacrés, les ornements d’église et les tentures 
dont, on pare le lieu saint. Pour les vases sacrés, la Sacrée Con- 

1 Lf procès-verbal de la visite «le la cathédrale d Alby, en 1698, porte: 
« Nous y aurions trouvé la porte ornée de festons de buis et de laurier, avec 
nos armes (do. I archevêque) au dessus. » (Ihdlrt. monvm 1873, p. 387.) 

2 La S. Congrégation des Évêques et Réguliers écrivait, le 21 juillet 1791, é 
l’évêque de Fauo : « Vous avez représenté à la S. Congrégation que parfois 
un établissement pie soumis à votre juridiction ordinaire met les armes du 
cardinal protecteur, sans y joindre les vôtres. Les Éminentissimcs cardinaux 
me commandent de vous écrire que vous devez exiger en ce cas qu'on 
place vos armes, sauf la préséance qui est due à la dignité cardinalice. » 

3 « ÀNCOMTÀNA. — Prior convcntus et ecclesim S. Dominici» Anconitanæ 
diœcesis, valde dolcnter eonquestus est de confratrilius soeietatis Rosarii posi- 
tæ in eorum ccclcsia, quod propria auctoritate et répugnante dicto priore, 
ausi fuerint supra jauuam ccelesiæ in publioo expunere insiguia protectoris 
dictæ confraternitatis, aliaque facere in dedecus et prmjudicium libertatis 
suæ ccclesüc, supplicaus declarari an hæc liceant? Et S. Rituum C. respon- 
dit : Non lioere supra januatn ecclesiœ in publioo, benc tamen posse per- 
mitti, ut ponotur supra cappellam confraternitatis inlus ecelcsiam. Die 9 de* 
cembris 1628. d 

* « Arma et insignia soient apponi in operibus publiais ad acquirendum et 
demonstranduni jus in illis : Rota, pars xjy, decis. 337, n. 9. Hinc eorum ins- 
culptio demonstrat rem esse de dominio et pertinemia illius cujus sunt arma 
et insignia : Rota, parsxvu, decis. 139, n. 5. » (Ferraris, t. I, col. 810.) 

« Hune morem magis in dies servari videmus nostris hisce temporibus ut 
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grégation des Rites ne fait pas difficulté de les autoriser, 
laissant au goût de chacun la facilité de les placer où bon lui 
semble. 

Pour les vêtements, il y a un ordre traditionnel que l’on ne 
pourrait changer ou modifier sans de graves motifs. Ainsi 
l’écusson se brode sur la chasuble, au bas de l’orfroi de la 
partie postérieure ; sur la chape, en avant, au bas de chaque 
orfroi ; sur la tunique et la dalmatique, au bas du dos ; sur 
l’étole, de chaque côté et à hauteur de la poitrine; sur la tiare 
et la mitre, aux extrémités des fanons ; sur le devant d’autel, 
au milieu ou de chaque côté de la croix ; sur le dais, tant de 
l’autel que du trône et des processions, aux extrémités des 
pentes. 

Les cardinaux jouissent du privilège d’avoir dans leur an- 
tichambre un dais surmontant une espèce d’autel à gradins et 
entouré de bancs. Les armoiries s’étalent sur le dossier du 
dais et sur les bancs ; on en orne aussi les portières de leurs 
voitures. Les évêques peuvent avoir un dossier armorié, mais 
sans dais, ainsi que les prélats de mantelletta. 

Les basiliques ont leurs panonceaux à l’extérieur de l’édifice 
et leur écusson sur les banquettes du trône et des cha- 
piers. 

15. La présence des armoiries sur les vêtements sacrés et les 
ornements d'église soulève une question pratique que je ne 
veux pas éluder, à savoir si leur apposition est permise et con- 
venable. 

Non-seulement je ne connais aucune loi canonique qui s’y 
oppose, mais je constate que la Sacrée Congrégation des Rites 
a donné raison à l’Église romaine, qui suit cet usage, au 

sepulcliris arma et insiguia defuüctorum nomeu et familiam referentia affigan- 
tur. » (Ferraris, t. I. col. S10.) 

« Videmus... in sedilibus, scamnis et scabellis templorum signum fieri, no- 
nien imprimi, arma pingi vel sculpi, ne loco moveantur vel aliorum usui 
pateant per traditionem. Et insignia, stemmata seu arma sculpi vel pingi in 
parietibus, portis, turribus ecclesiarum, in capellis, altaribus, imo etiam 
quandoque in fonte baptismali, ut observât Rota, pars ix, decis. lis, n. 5. » 
(Ferraris, 1. 1, col. StoJ 
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moins depuis lo XIII 0 siècle, sans parler de la coutume fran- 
çaise, qui a maintenu cette tradition jusqu’à la Révolution. 

Quant à l’inconvenance de ce droit, je ne puis la compren- 
dre et me permets, eu conséquence, déranger parmi les pieuses 
exagérations les paroles un peu trop égalitaires et exclusives 
qu’on lit dans certains ouvrages anciens et modernes. 

Le droit canonique se prononce pour la légitimité de l’usage 
des armoiries dans les églises. Plusieurs textes en font foi. 

En 1712, la Sacrée Congrégation des Evêques et Réguliers 
n’autorisa la vente do l’argenterie, pour la réparation d’une 
église, qu’àla condition expresse, qu’elle ne portait ni inscription 
ni armoiries des bienfaiteurs. Le décret rendu pour lo diocèse 
de Posen (Prusse), sous formo de lettre adressée au nonce 
de Berlin, est ainsi conçu: « Posnanen. Alienatinnis: Nuntio 
Apostolico. La Sacrée Congrégation, étant supposée la pauvreté 
de l’église collégiale et paroissiale do Kamotulus, qu’atteste 
l’évêque de Posen, et la nécessité où elle se trouve d’être ré- 
parée, remet an bon plaisir de Votre Seigneurie, qui consta- 
tera l'une et l’autre et- qu’il n’y a pas de moyen plus fa- 
cile, ni personne obligée de jure à faire ces réparations, de 
permettre la vente de l’argenterie, joyaux et autres choses 
précieuses du trésor et aussi la quantité do calices qu’elle ju- 
gera superflue pour les besoins de l’église, pourvu que sur 
ladite argenterie, joaillerie et calices et autres choses à ven- 
dre, il n’y ait ni inscription ni armoiries des bienfaiteurs et 
que les ventes so fassent pou à peu et en proportion des be- 
soins. » 

La Congrégation des Evêques et Réguliers, par décret du 3 
avril 1727, autorisa le sanctuaire dcMonserrato, ou Espagne, à 
aliéner les joyaux et autres offrandes, parce que plusieurs 
étaient détériorés au point de ne pouvoir plus servir, mais à 
cette condition expresse : « que s’il y a des armes ou le nom 
du bienfaiteur sur les objets aliénés, on les remettra sur ceux 
qui les remplaceront, comme s’ils avaient été offerts à l’autel 
de la sainte Vierge. » 

Sébastien Ricci avait donné à la cathédrale do Rieti, dont il 
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était chanoine, un ostensoir et plusieurs autres objets destinés 
au culte, sur lesquels il avait fait placer ses armoiries de fa- 
mille. L’évêque en ordonna la suppression, sous prétexte que 
le Saint Sacrement devant être exposé dans la cathédrale avec 
une grande solennité, la présence d’un écusson nobiliaire était 
irrespectueuse. Le chanoine, offensé dans ses droits, en appela 
à la S. Congrégation des Rites, qui, le 7 décembre 1844, ren- 
dit un décret affirmatif dans le sens de la demande et dont 
tous les termes méritent d’être pesés. 

Aucun décret n’interdit de mettre des armoiries su ries vases 
sacrés, les ornements ecclésiastiques et les ustensiles du culte. 
Si la chose en soi n’est nullement mauvaise et défendue, il 
s’en suit rigoureusement qu’elle est, sinon permise, tout au 
moins loisible et tolérée. S’il y avait la moindre indécence à 
ce faire, Rome n'eut certes pas manqué de le dire en termes 
formels et précis, car nul n’est meilleur juge en pareille ma- 
tière. Bien plus, la Congrégation repousse à cet égard toute 
innovation, c’est-à-dire qu’elle se prononce pour le maintien 
de l’usage. D’où découle que l’évêque est débouté de ses pré- 
tentions arbitraires et le donateur maintenu contre lui dans 
l’exercice de scs droits. Ce décret apporte une preuve irréfuta- 
ble dans la question et sa conclusion, quoique limitée à un cas 
particulier et à un diocèse déterminé, fait loi en tous lieux et 
pour tous les cas analogues 1 * * * * * 7 . 


1 « REÀTINA. — Precibus sacerdotis Sebastiani Ricci, canonici rathedralig 

Reatinæ ecclesiæ, exquirentis an removere debeat stemnia gentilitium familiæ 
suæ impressum tara ostensorio, quam nobilibus aliis suppeîlectiiibus a se 

donati9 cathedrali ipsi ecclesiæ, ut expositio Sanctissimi Sacramenti in cathé- 

dral! ipsa solemniori apparatu fiat, quam quidem remotionem imlixitRev. epis- 

copus? Sacra Rituum Congregatio, omnibus maturo examine perpensis, res- 

pondendum censuit : Quum non obstent décréta, nihil esse innovaudum. Die 

7 decembris 1844. » 


I 
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CHAPITRE IX 

LES SCEAUX 

1. Le sceau est la conséquence directe des armoiries: qui- 
conque a droit, comme dignitaire, église, corporation, etc., à 
avoir un écusson, a, par le fait meme, aussi celui de se cons- 
tituer un sceau pour sceller ses actes officiels et leur donner 
une garaniie d’authenticité. 

2. 11 y a doux sortes de sceaux : le grand, dont les propor- 
tions sont plus ou moins considérables et qui s’ontoure d’une 
légende ; le petit, qui est très-réduit et n’admet que l’écus- 
son, sans exergue. 

On a renoncé avec raison aux formes anciennes en ellipse 
et en ogive, parce qu’elles ne conviennent qu’aux sceaux 
pendants à des lacets, ce qui no se pratique plus nulle part. 
Quelquefois encore, ou leur donne la forme ovale, usitée seu- 
lement pour les petits sceaux. Actuellement, l’usage romain 
les veut circulaires ; c’est celui auquel nous nous tiendrons, 
comme étant le plus commode. 

3. Lo grand sceau est toujours armorié. L’exergue tient lieu 
de bordure. Je vais montrer les différents types do légende, 
qui commencent par une croix, une étoile ou une rose, mais 
sans le mot sigillwn ou sceau, usité autrefois sans motif, car 
l’objet indique par lui-même ce qu’il est. 

Le cardinal-évêque mot son nom de baptême, son évêché, 
son nom de famille et son titre spécial, s’il en a un, comme 
préfet d’une congrégation, vico-chancclicr de la sainte Eglise, 
etc. 

CONSTANTINVS MIS. DIV. EP. PORTVEN. ET S. R VF. S. R. E. CARD. 
PATRIZI S. R. C. PRAEF. 

Cotte formule est parfaite, car miseratione divina,qm ne con- 
vient qu’aux cardinaux-évêques, doit précéder episcopus, de 
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même qu’avant cardinalis on ne peut omettre Sanctæ Romanæ 
Ecclesiæ. 

Le cardinal-prêtre, après son nom de baptême, mentionne 
son titre cardinalice, auquel il ajoute son nom de famille, puis 
sa fonction principale : 

FAB. M. TIT. S. STEPH. IN M. COELIO. S. R. E. PR. CARD. ASQVI- 
NIVS. S. C. INDVL. ET SS. REL. PR. 

S’il était à la tète d’un diocèse, son titre épiscopal viendrait 
en dernier lieu, à la différence des cardinaux-évêques qui le 
mettent au début : 

DOM. TIT. S. M. ANGEL. AD. TERM. S. R. E. PRESB. CARD. CA- 
RAFA. DE. TRAJECTO. ARCIIIEP. BEXEVENT. 

Le titre prosbytéral n'est pas oublié, malgré la longueur de 
l’exergue. 

Le cardinal-diacre n’enregistre le nom de sa diaconie qu’a- 
près son nom propre : 

RDB. S. R. E. CARD. ROBERTI M AC. S. MARIAE IN DOM. SS. D. N. 
PP PII IX A SECLi. SVPPL. LIB. 

L’archevêque et l’évèque mettent à la suite les noms de 
baptême et de famille, puis la désignation du siège, que pré- 
cède la formule Dei et Sanctæ Sedis gratta, qui leur est propre : 

FR. IO. BAPTA. COLOMBINI. DEI ET S. SEDIS GRAT. ARCHIEP. 
BENE VENTAN V S 

Pour abréger, cette formule disparaît quelquefois : 
FRANCISCVS PEDiCINI ARCHIEPISCOPVS BARENSIS 

La cour épiscopale inscrit, autour de l’écusson de l’ordi- 
naire : 

CVRIA EPISCOPALIS N 

Le chapitre dit simplement : 

VEN. CAPITVLVM ECCLESIAE N 
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ou, comme à Bénévent : 


ECCLESIA EENEVENT. METROPOLITANA 

L’église se qualifie toujours vénérable, à moins qu’elle n’ait 
un titre particulier, commo basilique , insigne, perinsigne , etc. 

BASILfGA S. M. IN COSMEDIN 
INS1GNIS GOLLEG1ATA S. N. 

VEN. EGCL. S. LVOOVICI NAT. GALLIG. VRBIS 
EGGL. PAROCIIIALIS S. DONATI BENEVENT. 

EGGL. PAROGHIALIS S. ADIVTÜRIS DE GERVINARA 
ARCUIPRBSBYTERATVS S. N. DE PETRAGATELLA 

On observera, pour ces légendes, que le titulaire de l’église 
n’est jamais omis et qu’il a pour complément le nom du lieu, 
précédé de la préposition de. 

En Italie, j’ai rencontré dos légendes en italien, ce qui nous 
autoriserait à les faire eu français, quoique la langue latine 
soit infiniment préférable. 

J’y ai même noté le nom du curé, ce que n’approuve pas la 
S. Congrégation des Evêques et Réguliers, car le sceau n’est 
pas personnel ; autrement il faudrait le renouveler à chaque 
mutation. Le sceau est à l’église : la S. Congrégation le dé- 
clare obligatoire 1 . 

Chiesa arcip. dcl com. di. Montefalcione. 

Arciprclura di Pielra Catella. Liopardo arciprete Rocco. 

D. Crisanto de Simone arciprete di Jessi. \ 860 . 

Chiesa parrochiale di S. Donato in Iienevento. 

Parrochia di S. Adiutorc di Cerv inara. 

Tout cela est beaucoup trop varié et plein d’omissions. J’ai 

1 En 1729, ia S. G. des Évêques et Réguliers reproche à un curé de n’avoir 
pas de sceau et lui enjoint de s’en procurer xm daus le délai d’un mois : 

« Quia vero D. paroclius... sigillo ecclesiæ caruit,... sigillum intra unutn 
mensem confici curet, sub pœnis rigorosissimis prœeipimus. » 
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insisté pour montrer que ces formules individuelles laissant 
à désirer, il y aura tout avantage à en adopter une fixe et 
non sujette à changement. 

La confrérie ou corporation indique son vocable et son 
but : 

VEN. CONFRATERNIT. S. N. 

Lorsque les villes ont adopté un patron, elles le représen- 
tent sur la bannière municipale ou tenant lui-même cette ban- 
nière, en signe de protection. Le saint figure encore au mi- 
lieu du sceau, bénissant. Asti, en Sardaigne, sur son sceau de 
Tan 1230, montrait S. Second déployant la bannière delà 
ville ; en légende on lisait : 

f Asie nitet miindo sancto custode Secundo. 

4. Le sceau s’imprime do quatre manières : sur cire, sur 
pain à cacheter, à sec ou à l’encre. 

A l’encre, le timbre est gravé en relief et non en creux : 
on le frotte sur un tampon pour qu’il s’imprègne d’encre 
grasse. Ce sceau est manuel, c’est-à-dire qu’il a un manche 
pour pouvoir le manier. Il a l’inconvénient, si on n’en prend 
pas bien soin, de donner, au bout de quelque temps, des 
épreuves baveuses, qui ne sont pas nettes et meme parfois à 
peine intelligibles. Pour éviter ce défaut, il est indispensable 
de nettoyer fréquemment le timbre avec une petite brosse 
rude. 

Le timbre à sec se grave en creux. Il est très en faveur 
comme le précédent. Frapper au marteau est un procédé déjà 
vieilli : en le montant en presse et avec balancier, on obtient 
des épreuves irréprochables et de longue durée. 

Le pain à cacheter suppose encore la presse, pour être bien 
imprimé. Ce pain est blanc ou rose : on le recouvre d’une 
feuille de papier, plus grande que le sceau et dont le contour 
se découpe de diverses manières, ce qui donne à l’empreinte 
un cachet de distinction et d’élégance. Les Italiens excellent à 
tailler ces papiers et à varier les types. 

La cire n’est plus guère employée : d'abord parce qu’il est 
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difficile de réussir, surtout avec le grand sceau ; puis, en rai- 
son de la mauvaise qualité de la cire qui, faute de consistance 
suffisante, fond promptement à la chaleur ou sous la moindre 
pression, si même elle n’adhè re pas aux papiers qui se trou- 
vent au-dessus. 

S. Un vicaire apostolique doit employer dans ses actes les 
armes, le titre et le sceau de l’évêque dont il administre le 
diocèse. La S. Congrégation des Evêques et Réguliers, le 17 
juillet 1761, écrit au vicaire apostolique de Fermo : « M sr l’ar- 
chevêque de cette ville et diocèse a représenté à la S. C. que 
vous vous servez, dans les expéditions, de vos armes, de votre 
titre et de votre sceau, contrairement à ce qui s'est toujours 
fait. Les Emin. cardinaux m'ont ordonné de vous écrire que 
vous devez vous abstenir d'une pareille nouveauté, car il faut 
absolument, dans toutes les expéditions, les armes, l'intitula- 
tion et le sceau do M gr l'archevêque , tels qu’ou les avait an- 
térieurement à votre nomination comme vicaire apostolique. » 


CHAPITRE S 

LES BASILIQUES 

1. Une expression, quelle qu’elle soit, no peut-être détour- 
née par les écrivains de son sens primordial, qui est le seul 
vrai et légitime. Autrement il s’en suivrait une confusion dé- 
plorable dans les idées. L’usage ne peut faire loi en cette ma- 
tière et tout au plus les poètes sont-ils excusables, parce que 
personne ne s’en tient avec eux à la rigueur des termes qu'ils 
emploient. 

Le mot basilique est un de ceux que Ion applique, pour 
ainsi dire à tort et à travers, sans tenir compte ni de son ori- 
gine ni de la tradition. Pour beancoup il est tout simplement 
synonime de vieille et vaste église. Là se cache une erreur 
qu’il importe de combattre et de dissiper. 

Par basilique on entend à la fois une forme déterminée en 
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architecture et une primauté d’honneur décernée parle Saint- 
Siège. Ce terme a donc tout ensemble, d’abord une significa- 
tion archéologique, puis une application canonique. En de- 
hors de ces deux cas, parfaitement spécifiés, il ne peut être 
employé sans blesser du même coup et la langue et la logi- 
que. 

Pour rétablir la vérité dans ses droits, je parlerai d’abord 
de la basilique romaine et de sa transformation en église, 
puis du titre honorifique qui distingue certains édifices reli- 
gieux. 

2. « La basilique, basilica , dit M. Audiat, était chez les Ro- 
mains un vaste édifice public, élevé sur la place du marché. 
Son nom lui vient de Basileus, roi, Basilicos, royal , parce que 
c’était primitivement, à Athènes, l’édifice où l’archonte-roi ren- 
dait la justice, le palais du prince, la salle où il recevait ses su- 
jets, et jugeait leurs différends 1 ; ou bien parce que ce monu- 
ment s’élevait autant au-dessus des maisons particulières que 
les rois sont au-dessus des autres hommes. C’est ce sens mé- 
taphorique que le mot a de nos jours dans la langue liturgi- 
que. 

« La basilique, après avoir été ou palais du roi ou sa salle de 
justice, servit de lieu de réunion pour les marchands et les 
hommes d’affaiies, et aussi de cour où se jugeaient les con- 
testations fréquentes dans le commerce, parfois d’exhibition 
pour les marchandises 2 . Cicéron, que la foule assiégeait à la 
campagne, se plaignait à Atticus que sa villa fût devenue une 
basilique 3 . Chez nous, la basilique ancienne serait assez bien 


‘ « Basilic/e prius vocabantur regum habitat 1 nia. unde et nomen habenl : 
nunc autem ideo divina templa basilicæ nominantur, quia ibi régi omnium 
Deo cultus et saerificium offeruntur. » (S. Jsidor. HispaL, Jib. XV Originum, 
t. xv.) 

s « Locavenalium rerumforis conjuncta in quibushieme polissimuin public® 
conciones habebantur. » (Viiruv., Jib. V, c. i.) — « Descenderam in basilicam 
Juliain;... eedebant judices. » (Plin.,Epist. xxi, lib. V.) — «Fremitu judiciorum 
basilicæ résonant. » (Senec., De ira, lib. III, c. xxxni.) 

3 « Basilicam habeo, non villam, frequentia Formianorum. » { Cicero,adAtti t- 
cum, Epistolarum lib. I; voir aussi Verres, II, 58.) 
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représentée par un hôtel-de-ville réuni à une bourse, où sié- 
gerait le tribunal de commerce et où des marchands feraient 
un étalage. 

« Deux rangs de colonnes divisaient l’édifice en trois partie s 
inégales, qui formaient la nef centrale et deux ailes latérales. 
Les colonnes étaient dressées à l’intérieur, ce qui distinguait 
les basiliques des temples, où les colonnes environnaient les 
murs. Dans cette partie de l’édifice se tenaient les trafiquants, 
le public. A l’extrémité de la grande nef était placée une 
grille qui séparait un espace plus profond, réservé exclusive- 
ment aux avocats, greffiers, magistrats, gens de justice. C’é- 
taient la barre et le prétoire. Dans un enfoncement semi-cir- 
culaire s’asseyaient les juges. L’intérieur de l’édifice était en- 
touré d’une galerie supérieure que supportaient des colonnes. 
Là venaient les oisifs, les curieux, qui voulaient assister au 
mouvement des affaires sans s’y mêler. Plus tard, sous l’Em- 
pire, avec le luxe effréné qui envahit alors Rome, chaque ri- 
che citoyen eut dans sa maison sa basilique particulière, bi- 
bliothèque et promenoir, salle d’exercices et de jeux. Le 
maître y donnait rendez-vous aux grammairiens, aux sophistes, 
aux rhéteurs, aux poètes; il les écoutait en marchant. O11 cau- 
sait, parfois on jouait à la paume '. Ainsi affaires et plaisirs, 
justice et oisive lé lettrée, occupaient la basilique ancienne. 

« Quand le christianisme, triomphant avec Constantin, sortit 
des catacombes, il eut besoin d’édiGces pour son culte. On ne 
bâtit pas une église en unjourctune cathédrale en une année. 
Il lui fallut sc seivir de ce qui existait. Les temples païens 
étaient trop souillés par les l'êtes indécentes et les mystères 
immondes. On prit les basiliques. L’espace était vaste pour 
une assemblée de fidèles, et déjà elles étaient toutes prêtes 
pour leur nouveau service 3 . L’évêque ou le prêtre officiant, 

1 o Instar palatii privatorum extructæ basilicæ, ut vile corpusculum homi- 
nis pretiosius inarubulet et quasi mundo quidquam posait esse ornatius, tecta 
sua umgis velint aspicere quam cœlum. » (S. Hieronym. ad Marceilum f 
Epist. xvu.) 

2 « Ejusmodi fore structuras esse ipsas Christianorum antiquas basilicas 
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entouré des prêtres assistants, se plaça au fond de l’hémicycle 
appelé tribune, où siégeaient autrefois les juges. Il prit le 
siège du président, cathedra, ordinairement en marbre, qui 
s’élevait au-dessus des bancs de pierre adossés à l’abside et 
destinés aux autres prêtres. De là il dominait l’assemblée, la 
surveillait et justifiait son nom d’Enscopus, évêque , Episcepto, 
qui jette les yeux sur , qui regarde *. L’espace réservé aux 
avocats entre l'hémicycle et les nefs appartint aux chantres et 
aux ecclésiastiques, sous le nom de chœur. Entre le chœur 
et la tribune, presbyterium, se dressa l’autel. Les nefs laté- 
rales furent remplies par les fidèles : d’un côté les femmes, 
de l’autre les hommes. Les galeries se peuplèrent des vierges 
et des veuves qui se vouaient à la prière. Ce type s’est con- 
serve. Le seul changement sensible qu’ont subi les basiliques 
primitives, c’est qu'au v 8 siècle, le vaisseau s’élargit entre les 
nefs et l’abside ; l’édifice eut alors la forme d’une croix, et 
même matériellement représenta le signe de la rédemption. 
La maison du négoce était devenue un lieu de prières 2 . 

«Dons lasuitelcsbasiliqueschrétiennesdifl'érèrent un peu des 
églises. Elles étaient plus particulièrement consacrées au sou- 
venir des saints, surtout des martyrs ; les temples, à la célé- 
bration des divins mystères. Cependant, au commencement, 
les historiens ecclésiastiques les confondirent 9 . Selon Baro- 
nius, on conserva le nom de basiliques aux églises les plus 
magnifiques. » 

3. De profane qu’elle était dans le principe, la basilique de- 
vint avec le christianisme un édifice essentiellement religieux 
et sa forme est restée jusqu’à nous ce que l’a faite la tradi- 
tion, c’est-à-dire trois nefs aboutissant à un transept, sur le- 

millus ignorât. Nam paucis mutatis vel additis, ex ipsis aliquæ vel (quod fre- 
quentius accidit; ipearum basilicarum colurnnæ in usum christianæ religionis 
transiere cum nomine. » (César Baronius , Martyrologium romativm, 5 Àug., 
page 800.) 

1 C’est l’ordre indiqué par saint Jean dans YApocalypse, ch. iv. 

8 « Basilica olim negotiis plena, nunc votis, votisque pro tuasalute suscep- 
tis. » (Auson.y ad Gratianum pro consulatu , § 376.) 

3 Sulpic. Sever., Hist, sa &\ , II, 33 et 38. 
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quel l’abside se détache en saillie. Dans l’origine ce terme est 
générique; il ne comporte aucune distinction ni aucune idée 
de prééminence. Ce n’est que tardivement que nous voyons 
certaines églises plus marquantes qualifiées basiliques , mais 
sans que l’on y attachât strictement le principe hiérarchique 
qui parait dominer dans les temps modernes. 

Bientôt cos basiliques se distinguèrent les unes des autres 
par le qualificatif qui y fut ajouté, afin d’établir entre elles 
une certaine hiérarchie. De là les basiliques majeures et mi- 
neures, les premières étant constituées de beaucoup supé- 
rieures aux secondes, qui, quoique indépendantes, n’en sont 
pas moins dans un état réel d’infériorité relativement à 
celles-là. 

Les basiliques majeures, nommées encore patriarcales et 
sacro-saintes, sont, à Rome, Saint-Jean-de-Latran,le Saint des 
Saînts,quilui est uni, en sorte qu’ils ne font qu’un; Saint-Pierre- 
au-Yatican, Sainle-Marie-àlajeurc, Saint- Paul-hors-les-murs et 
Saint-Laurcnt-liors-les-murs, qui correspondent aux cinq 
grands patriarcats du monde catholique. Le pape y tient en 
conséquence son trône élevé, comme on le voit encore, hors 
de Rome, dans la basilique de Saint-François, à Assise. 

Parmi les basiliques majeures, je ne puis oublier la cathé- 
drale d’Anagni, dont le chapitre a fourni à l’Eglise quatre 
papes: Innocent 111, Grégoire IX, Alexandre IV etBonifaee VIII. 

J’éluciderai surtout la question des basiliques mineures, 
parce qu’elle a un intérêt pratique pour la France. Il s’agit, en 
effet, de rechercher quels sont les privilèges inhérents de plein 
droit à ces basiliques de second ordre, dont il est mainte fois 
parlé dans le Bullaire romain, qui insère d’ordinaire les con- 
cessions de ce genre. En même temps, j’aurai occasion de 
dire en quoi elles différent des basiliques majeures. 

4. Les privilèges des basiliques mineures ressortent évidem- 
ment de deux décrets de la Sacrée Congrégation des Rites, 
qui fut consultée à ce sujet en 1817 et en 1836. 

Ferdinand IV, roi des deux Siciles, démembra quinze terres 
du diocèse trop étendu de Syracuse et en forma le nouveau 
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diocèse de Caltagirone, qui prit le nom de la ville principale. 
Or dans cette même ville deux collégiales se disputaient l’hon- 
neur de devenir la cathédrale. Saint-Julien l’emporta, en rai- 
son surtout de sa situation. Saint Jacques étant déjà collégiale 
insigne 1 , fut élevée, en manière de compensation, au rang 
des basiliques mineures ; mais, ignorante de ses privilèges, 
elle demanda si elle pouvait faire usage du pavillon et de la 
clochette. La cathédrale, de son côté, fit instance pour que le 
doute proposé reçût une solution. Après avoir entendu le rap- 
port de l’un des maîtres des cérémonies de la chapelle papale, 
la Congrégation répondit que le secrétaire en référerait à Sa 
Sainteté. Pie Vit, le 2b mars 1817, donna la. solution désirée, 
mais il mit certaines conditions à l’usage des deux insignes. 
Ainsi la collégiale de Saint-Jacques, pour ne pas froisser sa 
rivale, ne devait porter le pavillon et la clochette qu’à l’inté- 
rieur de l’église ou dans les limites delà paroisse et aux seules 
fonctions dans lesquelles n’intervenait pas le chapitre de la 
cathédrale. 11 n’était fait exception à cette règle générale que 
pour la procession solennelle qui, le jour de la fête patronale, 
traversait les rues de la ville 2 . 


1 Insigne est un titre que le Saint-Siège accorde exclusivement aux collé- 
giales, quand il veut les distinguer pour leur donner la prééminence sur les 
autres collégiales. Il ne convient donc nullement aux basiliques mineures en 
tant que basiliques. 

Perinsignis est un degré de plus dans l’insignité et se dit seulement, par con- 
cession, de certaines basiliques mineures, qui ont unchapitre. Dans un décret 
de 1817, il est appliqué à la basilique de Saint-Laurent in Damoso': « Sunclitas 
Sua prospiciens decori perinsignis basilicæ SS. Laurentii et Damasi. » Dans un 
décret des Rites de 1865, il se réfère à la cathédrale d’Albano : « Sanctitas Sua..* 
cathedralem Albanensem... basîlicum in posterum nunenpari posse deelaravit 
eamque inter perinsignes minores basilicas recensuit. » 

2 « CALATHAÏERONEN. — Smus Dominus noster Pius VII pont, tnax., sup- 
plicante Serenissimo principe Ferdinando IV, utriusque Siciliæ rege, divisis ac 
dismembratis quimlecim terris ab extensa niruis Syraeusana diiecesi, décréta- 
libns litteris datis idibus Septembris anni proxime elapsi Calalhaieronensem 
dicecesim erexiL a eivitate ejusdem nominis. Binæ cum ea in civitate adessent 
collegiatæ ecclesiæ, certatum est in antecessum, cuinarn jus et bonor cathe- 
dralitatis competeret; verum loci commoditas dissidia composuit et S. Juüani 
templum jure et honore præfatis excelluit. Ecclesiæ vero, cui a S. Jacobo titu- 
lus, attenta ejusdem insignitate, nomen elargitum basilicæ minoris ordinis, et 
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Le second décret est relatif à la cathédrale de Lucera, dans 
le royaume des Deux-Siciles. Le chapitre demanda à Gré- 
goire XVI un double honneur : l’érection de la cathédrale en 
basilique mineure et l’usage des pontificaux pour tous les 
chanoines indistinctement. Un bref, en date du 8 août 1834, 
porta concession du titre basilical, mais la Congrégation des 
Rites, le 6 septembre de la même année, refusa les pontificaux. 

Deux fois, les chanoines s’adressèrent à la Congrégation 
des Rites pour savoir positivement quels privilèges leur con- 
férait le titre accordé par Sa Sainteté, car ils ne voulaient, di- 
saient-ils, ni excéder leurs droits, ni rien diminuer de la con- 
cession. Le 12 mars 1836, la Congrégation demanda le votum 
d’un maître des cérémonies et, le 27 août suivant, après avoir 
entendu la relation du cardinal Brignole, elle déclara qu’elle 
acceptait les conclusions du consultour, c’est-à-dire que la ba- 
silique pouvait faire usage du pavillon, de la clochette et de 
la cap fa matjna, mais non du bougeoir, avec cette autre res- 
triction qu'il n’y aurait ni or ni argent sur le pavillon. Ce 
même décret, généralisant la cause, ajoute expressément que 

ad statum, "radian et eonditionem îiujusmodi basilicarum evecta est. Hioc 
inter capitula præfatanmi ecclesiaruin dubi Latum : An ex vi decretalium îitte- 
rarum apostolirarum, quibus collegiata eeelesia S. Jaeobi Calathaieron. ad sta- 
tum, gradum et eonditionem basilieæ minoris evecta est, possit hæc ipsa 
ecclesia couopirmu, (vulgo pniliglionr), et tintinnabulum gestare, quamvis de 
hoc peculiari privilégié sileant apostolicæ litteræ? 

« Et S. H. C., supplicantibus pro luijusinodi dubii declaratione cathedralis 
ecclesiæ Caliithaieronen. canonicis, exquisito prius voto uuius ex apostolica- 
rum cærenioniaruin nmgisiris scripto tradito, præloque evulgato, censuit res- 
cribenduni : Ad D. Stcrctarium cum SSmo. Die 22 Martii 1817. 

« Facta autem per Stic, ejusdem Congreg. Secretarium de præmissis 
SÀNCTISSIMO DOMINO NOSTRO relatione, cadem SANCTITASSUA declaravit, 
atque decrevit : Juxta Congrégation» votum, posse capitulum collegiatæ 
ecclesiæ S. Jaeobi civitatis Calathaierouen., vigore præfatarum litterarum, 
conopæum et tintinnabulum gestare; verum in iis tantum solitis et consuetis 
ecclesiasticis lunctionibus, in quibus non concurrit cum altero cathedralis 
ecclesiæ capitule, idque in ecclesiæ atnbilu, vcl intra limites tantum ejusdem 
parœciæ, excepta dumtaxat ab bac limitatiouc solemni supplicatione ab eadem 
coliegiata lieri (juotannis solita per vias civitatis in die teste S, Jaeobi, ejus- 
dem ecclesiæ titularis. Atque ita decrevit, statuit, et in posterum servari man- 
davit. Die 25 autedicti mensis et anni. » 
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pour toutes les basiliques mineures tels sont les privilèges 
désignés dans les brefs apostoliques par les termes vagues 
et indéterminés de privilèges , de grâces , de prééminences , 
ÿ exemptions et d 'induits. 

Ce décret tranche définitivement la question 1 . 

5. Reprenons un à un les privilèges et insignes précédem- 
ment énumérés et voyons en détail, d’après les usages de 
Rome, quel parti on peut en tirer dans la pratique. 

Le premier privilège consiste dans la prééminence. Les ba- 

1 « LUCERINA. — Ca pi t uhim et canonici regiae cathedralis Lucerinæ,præce- 
dentibus annis uovo illius ecclesiæ splendori et oruameuto prospieientes, 
Sanctissimo Domino Nostro Gregorio papæ XVI humillime suppliearunt, nt 
memoratum templum, antiquitate ac majestate célébré, basiUcæ minoris titulo 
insignibusque decorave diguaretur, ipsosque canon icos pontificnlium usu ad 
instar abbatum in sacris perageudis offieiis ornure. Benigne clementerque a 
Sanctitate Sua excepte suppliai libollo, per apostolicas lîttcras in forma brevis 
expeditas die 8 Àugusti 1834, cathédrale templum Lucerinuui basilicæ minoris 
titulo fuit dccoratum et pontiiicalium usus Sacrornm Ilituuai Congrégations 
auctoritati et judicio ab eadeni suhjectus fuit; quæ in ordinariis comitiis ad 
Quirinales ædes die C Septembre ejusdem anni 1S34 coadunala. re mature 
diligenterque discussa, négative rescribendum censuit. Quum autem reeensitis 
in lilteris generiee sermo instituatur de privilegiis, gratii?, præcminentiie, 
exemptiouibus, iiulultis, quibus aliœ basilicæ minores utuntur. harum littera- 
rum secretarium canonici adiverunt, postulantes ut sibi siguifiearetur quid- 
nam privilegiorum, gr ali arum, cæterorumque præmissoruin nomiue veniat, 
quibus dura titulo basilicæ minoris ecelesia aliqua decoratur, illius canonici 
houestantur. Nu 11 a apposita declaratione recepta, per alium supplicem libellnm 
Sacrorum Rituurn Congregationi humillime supplicaruut, ut sibi significaretur 
quid eorumdem verborutn seu vocum nomine veniret, atque hoc potissimum 
fine, ne aut concessionis fines ipsi e.xcederent, aut aliquid sibi ex concessis 
adimerent; atque iu ordinariis comitiis iterum ad Yatkanas ædes die 12 Mardi 
vertentis anni coadunatis, rescriptum supplici libello fuit : Dilnta et exguiratur 
wium magistri cæretnoniarum . Omnibus propterea rite postmndum dispositif, 
panditoque hujusmodi magistri cæremoniarum voto, quod fuit etiam typis 
cusum, ut præ omnium manibus haberetur, in ordiuario demain cætu ad 
Üuirinales ædes infrascripta die coadunato, ad relationem Emiu. et Rev. car- 
dinalis Jacobi Brignole ponentis, Sacra Congregatio, re mature diligenterque 
discussa ac rite librata, rescribendum censuit : Juxta votnni magistri cære- 
moniaruin, excepta palmatoria. Declaravit nimirum nomiue privilegiorum, 
gratiarum, præemincntianim, exemptionum, indultorum, cæterorumque simi- 
lium, quæ continentur in lilteris apostolicis in forma brevis expeditis favore 
alicujus ecclesiæ ad gradum basilicæ minoris elevatæ, venire conopæum, omni 
tamen auri et argenti ornato ab eo excluso, tintinnabulum et usum cappæ 
magnæ. Die 27 Augusti 1836. » 
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siliques majeures précèdent les basiliques mineures et celles-ci 
toutes les autres églises, excepté les cathédrales, en raison 
du siège épiscopal. Entre elles, elles se classent selon l’an- 
cienneté de la concession, sans tenir compte du qualificatif 
perinsignis donné à quelques-unes. 

Cette préséance vaut même en dehors du diocèse. 

L’insigne le plus important est le pavillon. Il distingue 
même si bien à lui seul les basiliques qu’il en a pris le nom 
et que, dans le langage de Rome, on dit tout naturellement 
basilica pour signifier un pavillon. 

Le pavillon est un immouse parasol, dont l’armature de bois 
est recouverte de bandes alternativement rouges et jaunes. 
Les pentes, découpées en lambrequins frangés tout autour, 
sont aux mêmes couleurs, mais contrariées, en sorte qu’un 
lambrequin jaune correspond à une bande ronge et récipro- 
quement. Sur ces lambrequins l’on peint ou l’ou brode à vo- 
lonté le nom latin, les armoiries et le titulaire de la basili- 
que. 

Le pavillon reste demi-ouvert, formant une espèce de pyra- 
mide. La partie supérieure se termine par un globe, surmonté 
d’une croix, le tout en cuivre doré. 11 est porté, en tète de 
toutes les processions intérieures on extérieures, excepté aux 
cérémonies funèbres, par un employé de l’église, vêtu d’une 
grande robe ou sac do toile blanche, lié à la taille par un cor- 
don blanc ou une lanière do cuir. On le tient à deux mains, à 
hauteur do la poitrine et, pour ue pas fatiguer le porteur, la 
pointe de la hampe appuie sur un licol do cuir rouge passé 
autour du cou . 

Le jaune et le rouge ne sont pas ici dos couleurs de fantai- 
sie, choisies de préférence à cause de leur éclat, mais bien 
celles du gouvernement pontifical. Le Saint-Siège en a hérité 
de l’ancienne Rome ; ce sont aussi les couleurs du Sénat Ro- 
main. Lorsque Napoléon 1 er les eut usurpées pour son royaume 
d’Italie, Pie YII crut devoir y substituer le blanc et le jaune, 
qui sont restés les couleurs de l’Etat, mais seulement au point 
de vue militaire, pour les bannières ét cocardes, car la Chant- 
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bre Apostolique et l’Etat lui-même ont conservé le pavillon à 
bandes jaunes et rouges comme insigne principal. 

La concession des couleurs pontificales primitives et tradi- 
tionnelles, ainsi que du pavillon, emportent donc de soi l’idée 
d’une sujétion plus immédiate au chef de l’Église, au moins 
moralement parlant, puisque, par un acte de pure bien- 
veillance de sa part, il est loisible aux églises qu’il veut hono- 
rer d’arborer sa livrée. 

Le décret du 27 août 1836 règle que le pavillon des basili- 
ques mineures ne doit avoir ni or ni argent : omni tamen 
avri et argent i ornatu ab eo excluso. Cette restriction a été 
apposée afin de les distinguer des basiliques majeures, dont 
le pavillon a des bandes en drap d’or et en velours cramoisi, 
avec des franges d’or autour des lambrequins ; tandis que les 
basiliques mineures n’emploient que la soie, même pour les 
galons et les {ranges. 

Chaque église est munie, pour ses actes officiels, d’un sceau 
gravé et elle peut élever au-dessus de sa porte principale et 
des lieux pics qui lui appartiennent, un panoncoauàses armes. 
Or, quel que soit l’écusson, qu’il représente un meuble héral- 
dique ouïe saint titulaire, il doit toujours être surmonté du 
pavillon, placé en pal , comme on dit en blason. Los basiliques 
majeures ont encore en ce cas une manière de se distinguer, 
car elles ont droit, sous le pavillon, aux deux clefs pontificales 
en sautoir et les patriarcales remplacent le pavillon par la 
tiare. 

Concurremment avec l’écusson, ou même quand elle n’a 
pas adopté d’armoiries, la basilique fait encore usage d’ un 
cartouche, où elle inscrit son nom et son titre et qu’elle tim- 
bre du pavillon. En voici un exemple, d’après une des basili- 
ques mineures de Rome : BASILICA S. MARIAE IN COSMEDIN. 
Ce cartouche se met à volonté en panonceau, comme aussi il 
orne l’en-tête des pièces officielles, tell es que actes, placards, etc. 

Le deuxième insigne des basiliques mineures est la clo- 
chette qui, dans les processions, accompagne et précède tou- 
jours le pavillon. Elle est également portée et tintée par un 
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homme vêtu comme précédemment. Sa hauteur est à peu 
près celle de la taille humaine et elle se compose de trois par- 
ties : le bâton, que le porteur tient à deux mains, appuyé con- 
tre la poitrine; la cloche de métal, suspendue à poste fixe, 
avec un cordon attaché au battant pour la sonner et enfin un 
beffroi de bois, sculpté et doré, où sont peints d’un côté le ti- 
tulaire de la basilique et de l’autre le cartouche avec le pa- 
villon. Les basiliques majeures seules peuvent le surmonter 
des clefs pontificales. 

11 est rare à Rome que ce petit beffroi, qui est d’un très- 
heureux effet, ne soit pas travaillé avec beaucoup d’art. Quant 
à la clochette, rien ne déguise la couleur de son métal et son 
poids n’excède pas quelques livres. 

Le pavillon et la clochette appartiennent de droit à toutes 
les basiliques mineures, cathédrales ou non, quelles que soient 
leur affectation au culte et leur desservance. Le troisième in- 
signe ne peut être porté que là où existe un chapitre, je veux 
dire la cappa canoniale qu’il faut distinguer de la cnppa 
épiscopale. En effet, l'évoque dans sou diocèse porte la cappa 
magna déployée, tandis que les chanoines n’ont droit qu’à la 
cappa retroussée, en signe de sujétion et d’infériorité. Il con- 
vient, pour plus de clarté, d’entrer dans quelques détails pra- 
tiques, afin d’obvier à toute fausse interprétation de la con- 
cession. La capjia canoniale, ainsi que s’en sont exprimé plu- 
sieurs fois les souverains pontifes, est identique pour la forme 
à colle que portent les chanoines do saint Pierre du Vatican, 
Ainsi, le chaperon est en hermine sans mouchetures, avec 
une doublure do laine violette et de la soie rouge à l’intérieur 
du capuchon, qui s’attache vers l’épaule droite. Le corps même 
de la cappa est en laine violette (mérinos, escot, etc.)etja- 

i La concession du rochet va de pair avec celle de la cnppa pour les 
chanoines. « Per concessionem cappæ intelligittir quoque concessus usus 
rochetti ; quod probatur a Carol. Dufresne in verb. Cappa, vers. Cappa chora. 
les. » (Ferraris, Prompta bibliotheca, T 'crb. Cappa.) — « Cappa et rochettum 
non dénotant jurisdiclionem, sed solum perfectionem, gravitatem et orna- 
mentum personarum, ut tenet Ceccoper. In Lucub. canonic., lib. I, n. 93. » 

( Ibidem.) 
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mais en soie, matière interdite également à Pévèque 1 . Il est 
rédnit à une large bande plissée, avec queue que l’on plie et 
que l’on ramène sous le bras gauche où on la suspend à un 
ruban de soie violette. Cette queue ainsi relevée prend le nom 
significatif de tortillon , qui en indique très-nettement l'aspect 
et les chanoines ne peuvent la baisser que pour l’adoration de 
la Croix, le Vendredi-Saint. 

En été, le chapitre quitte la cappa et met alors la colla, gar- 
nie de dentelles, par dessus le rochet, qui, suivant l’usage Ro- 
main, est toujours aussi orné de dentelles. C’est ce que le vo- 
tum du maître des cérémonies et une coutume constante im- 
posent à tous les chapitres qui ont l’usage do la cappa : « lu 
vestibus vert» choralibus, cappa magna, pellibus armcliinis 
ornata in antoriori parte per hyemcm, et cotta super roccliet- 
tum, cum cappa depouitur,' per æstivum tempns. » 

Quelques chapitres préfèrent la cappa d’été à la colla. Pour 
cela ils ont dû adresser au Saint-Siège uno supplique. Un in- 
duit spécial est donc nécessaire pour cette concession particu- 
lière, et, dans ce cas, le chaperon, dépouillé de son hermine, 
est en soie rouge cramoisie par dessus et en laine violette par 
dessous. 

Tout chapitre bien organisé se complète par des bénéficiers. 
Ceux-ci portent une cappa analogue à celle des chanoines, à 
la différence près de la fourrure, qui est en petit-gris ou en 
peau de lapin. Si les chanoines avaient reçu l’autorisation de 
prendre la cappa d’été, les bénéficiers la porteraient égale- 
ment, mais ils remplaceraient le chaperon de soie rouge par 
un chaperon de soie cendrée, dont la couleur correspondrait 
à celle de la peau qu’ils viennent de quitter. La Sacrée Con- 
grégation des Rites s’est prononcée dans ce sens, le 12 avril 
1823 *. 

» « Quoad cappas vero, quibus episcopi in propriis ecelesiis utuntur, id erit 
observandum ut regulariter siut laneæ et violaceæ... In solemnioribus tanien 
festis, quæ in rubricis breviarii primæ classis vocantur... poterit episcopusuti 
etiam cappa ex camelotto coloris violacei. » ( Cæremonial . cpùcopor., lib. I, 
cap. m, n. 3.) 

2 « In aliquibas cathedralibus et coiiegiatis ecelesiis, bénéficiât! vel mansio- 

32 


I 
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Les bénéficiers ne peuvent mettre sous la cappa que la 
eotta sans manches, et la simple cotta en été, s’ils n’ont pas 
le privilège de la cappa sans fourrure. 

Là donc où il n’y a pas de chapitre, le recteur de la basili- 
que, de quelque titre qu'il soit honoré, archiprêtre, curé ou 
autre, ne peut s’approprier l’usage de la cappa canoniale, ce 
qui serait alors une usurpation manifeste. 

La Sacrée Congrégation des Rites, malgré le votum du 
maître des cérémonies qui incliuait pour l’adoption de cet in- 
signe, a formellement rejeté le bougeoir en 1836 : «Juxta 
votum magistri cæremoniarum, excepta palmatoria. » Le bou- 
geoir, s’il l’a jamais été, n’est donc plus maintenant très-cer- 
tainement de droit commun. Seul, le Souverain-Pontife peut 
l’accorder spontanément à la demande du chapitre. Pie VIF, 
par décret de la Sacrée Congrégation des Evêques et Réguliers, 
en date du 22 août 1817, a accordé exceptionnellement aux 
chanoines delà basilique romaine de Saint-Laurent inDamaso , 
à perpétuité, le privilège du bougeoir aux messes basses ou 
chantées et autres fonctions tant publiques que privées, dans 
riutériour de la basilique, son district et les églises filiales ; én 
plus, aux chanoines et aux bénéficiers indistinctement, l’usage 
du rocliet, à Rome et hors de Rome, dans les églises séculières 
et régulières, aux fonctions chorales ou autres, meme privées 
(Ana/n'la jur. ponti/., 109 livr., col. 973). 

Mais, dans ce cas même, il est requis qu’il soit en argent 
ou métal argenté *, pour le distinguer du bougeoir des pa- 
triarches et des cardinaux, qui seuls peuvent l’avoir en or ou 


nurii, v<*l hchriomarii, vel quûenmque ali*) Domina nuncupati, ex apostoiico 
spoc/mli imlalto duferuul capjms peilibus orniilus. diversi tamen coloria ab eo 
quo canonial utimlur. Qumn li.uc coloris dilYereutia inter canonicos et infe- 
riures bcnelieiatos opus sit ul seniper apparent, Sac. Rit. Coug v ad nomiullas 
ranoveiulas exortas quæstioues, Congrégation^ secrctario refercute, déclara- 
it : Quod in illis capitulis, in cpiibus, œstivo ctiam tcnipore, cappæ, pelii- 
bus depositis, retiuentur, sericuin operimeutum in anteriori parte capparum 
eorumdcm bciteficiatorum debet rcspondorc colori pelliuiu, quas ipsi dimin- 
uait. Die 12 Àprilis 1823. 

i « Yasa argentea. » {Garent, cpùc., lib. I, cap. xn, n. 20.) 
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en métal doré, en vertu d'une des règles les moins contesta- 
bles de la hiérarchie ecclésiastique. 

Il est inutile d’insister sur les pontificaux, qui ont été refu- 
sés aux chanoines de Lucera et qui exigent, comme le bou- 
geoir, un induit exprès. 

Dans les basiliques majeures, le maître-autel est dit autel 
papal , parce que le pape seul y peut célébrer : pour y dire la 
messe, même accidentellement, il faudrait avoir un motif grave 
et être muni d’une bulle spéciale. 

L’érection en basilique mineure ne comporte de soi la con- 
cession d’aucune indulgence. En France, on confond souvent 
cette érection avec l’affiliation, qui en est essentiellement dis- 
tincte. 

6. Le titre basilical s’accorde de trois manières : par bulle, 
qui est la forme solennelle ; par bref, qui est la foi me ordi- 
naire ; par rescrit, qui est la forme exceptionnelle. 

Tl serait trop long de reproduire les actes pontificaux qui 
érigent en basiliques mineures un certain nombre d’églises 
dans l’univers catholique. On les trouvera au besoin dans le 
Bullaire Romain. Mais il importe, pour l'honneur de notre pa- 
trie, d’enregistrer ici la mention dos concessions do ce genre 
qui ont été faites, d’abord par Pie VII, à la cathédrale de Pa- 
ris (1805) ; puis par Sa Sainteté Pie IX aux cathédrales de Va- 
lence (1847), de Montpellier (1847), d’Amiens (1851), d’Avi- 
gnon (1854), du Puy (1856), d’Orléans (1855), de Mende (1874), 
de llodcz (1874), de Chambéry (1875), de Saint-Brieuc (1875), 
de Pei’pignan (1875), d’Aix (1875) et de Besançon (1877); 
aux églises paroissiales de saint Remy de Reims (1870), de 
Saint-Pierre de Saintes (1870), de saint Epvre, à Nancy (1 874), 
de Paray-le-Monial (1875), de Notre-Dame d’Afrique, à Alger, 
(1875), de la Daurade, à Toulouse (1876), de saint Quentin, à 
Saint-Quentin (1876,) et d’Apt (1877) ; ainsi qu’aux églises ré- 
ceptices de Sainte-Anne d’Auray (1874), de Notre-Dame de 
Lourdes (1874), de Notre-Dame d’Issoudun (1874) et de Notre- 
Dame de Bon Encontre, au diocèse d’Agen (1875). 

Ce qui forme un total de vingt-six églises. Je ne pense 
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pas qu’aucune nation ait été encore aussi favorisée sous ce 
rapport. Il faut y voir un témoignage ppblic et solennel de la 
satisfaction que les papes éprouvent de notre attachement tou- 
jours croissant au Saint-Siège. C'est aussi un puissant encou- 
ragement à rester fidèles à cette tradition vivace qui fait à la 
fois notre gloire et notre force. 

7. La concession obtenue, sur l’exposé d’une supplique ou 
mémorial, il s’agit de promulguer le diplôme pontifical, de 
prendre possession des insignes et de dresser procès-verbal de 
l’érection. Voici ce qui se pratique en Italie pour cette cérémo- 
nie : 

Le chapitre ou l’église invite officiellement les autorités mi- 
litaires et civiles, les chefs d'ordre, les corporations civiles et 
ecclésiastiques, tant de la ville que du diocèse, afin qu’elles se 
trouvent à la basilique à neuf heures du matin, au jour indi- 
qué. 

La messe est célébrée pontificalenicnt par l’évèque. 

Après l’évangile, un orateur monte en chaire et fait un dis- 
cours analogue à la cérémonie, sur cos paroles du prophète 
Aggée (II, 8) Implcbo domum istam glana, ou tout autre texte 
approprié à la circonstance. 

Le discours terminé, un chanoine, en rochct et surplis, du 
haut du trône, donne lecture du bref pontifical, en-latin et en 
français, afin que les fidèles puissent le comprendre. Tous se 
lèvent alors, mémo l’évèquo ot le clergé qui so découvrent. 

Immédiatement sortent de la sacristie le pavillon et la clo- 
chette. Los porteurs so placent au pied des marches du chœur ; 
le pavillon est du côté de l’évangile ot la clochette du côté de 
l’épîlrc. 

En meme temps on découvre l'inscription commémorative, 
gravée sous le portique ou en un lieu apparent^ de l’é- 
glise. 

La première dignité du chapitre, ou le recteur, vêtue du plu- 
vial et accompagnée du second maître des cérémonies, descend 
de sa stalle et, après les salutations d’usage, monte au trône. 

Là l'évêque lui remet dans un bassin d’argent l’original du 
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bref et lui recommande dé le conserver dans les archives du 
chapitre ou de l’église pour en instruire la postérité. Ayant 
reçu le bref, lo chanoine descend du trône, renouvelle les sa- 
lutations et se rend à la sacristie, où il remet le bref au cha- 
noine archiviste pour qu’il le garde. Il va ensuite reprendre 
sa place au chœur. 

La messe achevée, l’évêque se rend à la sacristie et tous 
quittent les ornements sacrés pour prendre les insignes cano- 
niaux pour la procession. 

Le défilé commence aussitôt tout doucement, sans confu- 
sion et en observant l’ordre des préséances. 

Le pavillon et. la clochette précèdent la croix du chapitre, 
entre deux chandeliers! On sonne la clochette tous les quinze 
pas. 

Après le chapitre suit la première dignité, en rochet et plu- 
vial, vêtue ponlificalement, si elle jouit de ce privilège, et 
assistée de deux bénéficiers, en rochet et pluvial, du second 
maître des cérémonies et de quatre séminaristes. 

Après la dignité, la statue du patron de la ville ou du dio- 
cèse est escortée de quatre séminaristes tenant des torches 
allumées. 

Le cortège est terminé par l’évêque, en cappa , escorté de 
deux chanoines, du préfet des cérémonies, d’un autre maître 
des cérémonies, de deux chapelains et de son caudataire. 

Les autorités et les corporations civiles et militaires termi- 
nent la procession et la rendent plus brillante par leurs riches 
costumes. 

Le long du parcours, qui suit les principales rues de la ville, 
on chante des psaumes et des cantiques, comme aux proces- 
sions solennelles. 

Au retour, tous ayant pris place au chœur et l’évêque au 
trône, la première dignité, au bas de l’autel, entonne le Te 
Deum , puis chante les versets et oraisons. La cérémonie se 
termine par la triple bénédiction donnée du trône par l’évê- 
que et la promulgation des indulgences accoutumées. 

Le préfet des cérémonies rédige le procès-verbal de la 
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fonction, qui est déposé aux archives du chapitre ou de l’é- 
glise. 

Ce programme est complet, rédigé avec une parfaite intelli- 
gence des convenances liturgiques et facile à observer fidèle- 
ment partout, au moins dans ses parties essentielles. Il témoi- 
gne de l’intérêt que l’évêque, le chapitre, la ville tout entière 
prennent à une faveur qui honore le diocèse. 

8. Les titres les plus précieux et les mieux conservés dans 
les archives sont exposés à se détériorer ou même à se perdre 
complètement par suite de circonstances particulières, telles 
que l’incendie, une révolution ou toute autre mauvaise chance. 
Même en les imprimant, on n’est pas toujours sûr qu’ils par- 
viendront plus tard à la connaissance des érudits qui pour- 
raient en avoir besoin. C’est donc une sage et louable précau- 
tion que de confier à la pierre le soin do transmettre à la pos- 
térité un souvenir qui doit être impérissable. 

Plusieurs choses doivent être soigneusement notées dans 
les inscriptions de ce genre : la date de la concession, le nom 
du pape qui l’octroie, le but direct du privilège, l’épiscopat 
de l’Ordinaire, la gratitudo de qui a sollicité la faveur pontifi- 
cale. Telle est l’inscription que j’ai écrite à cet effet, à la de- 
mande de M pr Saivet, pour être gravée, comme un monument, 
sur les murs do la cathédrale édifiée par Urbain Y, à Mende : 

QV 01). IN. MAIOREM. DEI. LAYDEM. CEDAT 
ET. DIOECESI. NOSTRAE. RENE. VERTAT. 

ANNO. DNI. M. DCCG. LXXIV 
SACRI. AVTEM. PRINCIPATVS. XXIX 
B. VRBANI. PP. V. MEMORIA. RECVRRENTE 
HANC. ECCLESIAM. CATHEDRALEM 
TITVLO. ET. HONORE. EXIMIIS 
AD. INSTAR. MINOR. BASILICARVM. VRBIS 
BREVI. APOSTOLICO. AMPLIARE. DIGNATVS. EST 

PIYS. IX. PONT. MAX. 

QVEM. DEVS. BONORVM. OMNIVM. AVCTOR 
ORBIS CATHOLICÏ. VOTIS. OBSECVNDANS 
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DIV. INCOLVMEM. SOSPITEMQ. SERVET. 

FRIDERIGVS. MIMATEN. EPISCOP. 

GRATI. ANIMI. CAVSSÀ 
LAPIDEM. POSYIT 

Qu'on me permette de citer un autre exemple, car il 
convient de varier le thème épigraphique, comme je l’ai fait 
pour l’église de la Daurade, à Toulouse : 

LAVDENT. ME. OMNES 
QVI. HIC. AD. ORANDVM. CONFLWNT 

QVOD 

FAVENTE. SVPREMO. HIERARCHA 

PIO. PP. IX. 

AD. GRADVM. ALTIOREM. EVECTA 
BASILICIS. MINORIBVB. YRBIS 
TITVLO. ET. PRIVILEGIIS 
ADSIMILATA. FVERIM 
ANNO. DNI. M. DCCC. LXXVI 
XVI. AVTEM. PONTIFICATVS. RMI. FLORIANI 
ANTISTITIS. NOSTRI 

I. A. FERRADOV 
S. M. DEAVRATAE. PAROCHVS 
LAPIDE. APPOSITO 

AD. POSTEROS. MEMORIAM. TRANSMITTIT 
LVBENS. ET. GRATV8 


CHAPITRE XI 

LES REPRÉSENTATIONS 

1. On nomme représentation la mise en scène, à l’aide de 
personnages vivants ou simplement figurés, de certains traits 
de l’Ecriture sainte ou de l’histoire ecclésiastique. A Rome, 
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quelques-unes de ces scènes sont permises et d’autres défen- 
dues ; il est donc essentiel de pouvoir les discerner. 

2. Pendant tout le temps de Noël, à l’autel du chœur ou à 
quelqu’autre où n’est pas la réserve, on expose le Santo Bam- 
bino , en avant de la croix. On fait cette statue de l’enfant 
Jésus, soit en métal, soit en bois sculpté, soit en cire : il est 
presque toujours habillé d’une tunique ou d’un lange enrou- 
lé autour dos reins. Mais le costume le plus populaire est ce- 
lui de l’emmaillotement complet.au moyen de bandelettes, en 
sorte que les bras disparaissent sous l’étoffe, qu’on surcharge 
de pierres précieuses et de bijoux. L’enfant est couché sur la 
paille et Je foin, souvent au naturel, dans un riche berceau 
doré, qui est en pente, afin qu’on voie mieux ce qu’il con- 
tient ; pour cela, le pied postérieur du berceau est plus élevé 
que celui de l’avant. On ôte ou on couvre cette représentation, 
le jour des SS. Innocents, pour rappeler que le Sauveur per- 
sécuté dut fuir en Egypte. Le jour de l’Epiphanie, un prêtre 
cliapé le porte en procession ; puis, au retour, s’en sert pour 
bénir en silence l’assemblée et. le donner à baiser aux fidèles 
qui se présentent dévotement à la balustrade. Après quoi, on 
le rentre à la sacristie et il n’en sort, comme celui de V Ara cœli 
qui est miraculeux, qu’au cas où un malade solliciterait la faveur 
de recevoir sa visite. Un prêtre en surplis le conduit à la mai- 
son du malade, dans une voiture fermée : une étolc blanche, 
dont les bouts passent aux deux portières, indique sa pré- 
sence. Arrivé à destination, on le dresse debout, sous un petit 
dais de bois doré ; le prêtre récite devant lui quelques prières, 
puis en fait baiser le pied au malade et aux assistants : il re- 
vient ensuite avec le même cérémonial. 

3. De Noël à l’Epiphanie, beaucoup d’églises ont des crè- 
ches. Le santo bambino , couché dans l’étable, entre le bœuf 
et l’âne qui le réchauffent, est adoré par la Vierge et saint 
Joseph, agenouillés à ses pieds. Les bergers apportent des pré- 
sents ; plus tard, ils sont remplacés par les mages, qui parais- 
sent d’abord dans le lointain. La perspective est égayée par 
des vallées et des montagnes où paissent des troupeaux et ar- 
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rosée de cours d’eau. Tout cela est frais, accidenté, pittores- 
que et charme agréablement la vue. Au .ciel, des chœurs 
d’anges font résonner le Gloria in excelsis. L’aspect est bien 
un peu théâtral, surtout quand on augmente l’effet par des 
lumières cachées ; mais ces représentations ont leur côté 
avantageux pour mieux faire saisir l’idée de la nativité du 
Christ. Les enfants viennent en foule adorer l’Enfant-Dieu et, 
montés sur des banquettes ou un échafaudage carré, lui 
adressent publiquement leurs prières et leurs louanges, en 
prose ou en vers. La crèche se clôt temporairement le jour 
des SS. Innocents et définitivement le soir de la fête de l’Epi- 
phanie, après la bénédiction. 

4. Un usage analogue existe dans les cimetières, sous le por- 
tique ou dans une loge en planches, fabriquée exprès. Là, 
avec des personnages en cire, de grandeur naturelle et riche- 
ment vêtus, on représente une scène empruntée à l’Ecriture ou 
à la vie des saints, mais, autant que possible, relative à la 
mort. On vient la visiter pendant toute l’octave des morts : 
des confrères, assis devaut une table, sur laquelle sont un cru- 
cifix et un plateau, reçoivent les offrandes des fidèles tant 
pour subvenir aux frais que pour faire dire des messes avec 
le surplus ; en retour, ceux-ci reçoivent une image, grand in- 
folio, qui figure le trait représenté et l’explique par une lé- 
gende, disposée tout autour ou sur une feuille détachée. 

Pie IX lui-même est allé visiter une de ces représentations 
historiques au cimetière de San Spirito , comme le constate 
cette inscription commémorative : 

Pivs. IX. p. m. 

VIL id. novembris 

favstissimo. diervm. an. MDCCC. XLVI 
cepotaphivm. actamqve. Saphirae. mortem 

invisens 

heic. in. sodalivm. collegivm. nomen. dédit 
eosqve. ad. pedvm. oscvlvm. admisit 
Sodales. Mariani. a. Rosario 
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propriis. manibvs. pvrgatorio. igné, emvndandis 
ad. tantae beneficentiae. memoriam 
principi. omni. lavde. maiori 
D. D. 


5. À Rome encore, le jour de l’Ascension, à sainte Marie 
délia scala , on expose, à l’heure do None, sur le maître-autel, 
une statuette du Sauveur, dans l’acte de monter au ciel. Pen- 
dant la petite heure, des fleurs effeuillées tombent tout autour 
et, au Benedicamas Domino, une toile blanche s’abaisse pour 
dérober aux regards la statuette du Christ vainqueur et triom- 
phant. 

A sainte Marie Majeure, pendant tout l'office de Notre Dame 
des Neiges, à partir de matines, des pétales de fleurs blanches 
sont jetés de la galerie de la chapelle Borghèse, dans le pres- 
bytère d’abord, puis, du plafond, à l’extrémité supérieure de 
la grande nef, pour rappeler le miracle de la neige qui, le 5 
août 3G3, traça sur l’Esquilin le plan de la basilique. 

6. En Franco, il n’est pas rare, le jeudi saint, que l’autèl 
de la réserve soit transformé en une grotte, avec arbres et ro- 
chers. A l’intérieur, Jésus est consolé par un ange ; à l’exté- 
rieur, il est trahi par Judas : d’autres traits do la Passion y 
sont également représentés par des personnages de cire. Cette 
mise en scène n’étant propre qu’à piquer la curiosité et nul- 
lement à faire songer au Saint-Sacrement qu’on oublie com- 
plètement., la Congrégation des Rites l’a condamnée par un 
décret rendu en 18G8 pour le diocèse de Salta, dans la républi- 
que de Buenos- Ayres * . 


i a SALTEN. — Rmus Domir.us Bonaventura Rizo, cpiscopus Salten.,Sacro 
rum Rituura Congrrgationi exposait quod aHaria ecclesiarum diœccseos gibi 
commissæ in quibus feria V in Cœna Domini SSmum Eucharistiœ Sacramentum 
asservatur* perpulcbre quidam ornari soleant, attamen absque statut, imagi- 
nibus aliisque repræseutatiouibus, Verum regulares missionarii ordinia sera- 
phici sancti Francisci in hae civitate.a duobua vel tribus annis, statuas et alia 
similia ponere cœperunt in hune modum, videlicet : Paseionïs Dominicæ ali- 
quas scenas reprœaentant^imagines et statuas de novo absque episcopi appro- 
batione collocant, izno etiam hoc prosenti anno imaginem Domini N os tri J eau 
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7. Le Cérémonial des évêques défend expressément, à la 
procession de la Fête-Dieu, toute représentation de nature à 
détourner l’attention des fidèles, qui doit être portée unique- 


Christi in liorto orantis, et angelum ipsum confortantcm posuerunt,ita tamen 
ut positis genihus manibus ad cœlum extensis, tunica aperta et pectore dis- 
cooperto et denudato appareat, nulla habita ratione narrationis evangelistarum, 
nempe S. Matth., cap. xxvi, v. 32 nsque ad 47 ; S. Luc., cap. xxn, v. 41 usque 
ad 47; S. Marc., cap. xiv, v. 35 usque ad 43; S. Joan., cap. xvn, v. 4 et seq. 9 
unde accidit, ut quidam litteraüs narrationis S. Evangelii veracitatein aîteri 
cuidam iibro postponerent, quod mirum non est in liisce regionibus, in qui- 
bus bibliorum studium non multum curatur. 

« Judas etiam apparebat ad Dominum accedens cum cohorte in actu ipso 
orationis et confortationis, apostolorum dormientium statuis longius appa- 
rentibus, ut si Dominum in actu orationis repente invenisset, quod procul 
dubio textui evangelico contradieit, cum juxta ipsum, Dominus Jésus, post- 
quam oravit, discipulis annuntiaverit proditoris adventum,et processerit Judæ 
et cohorti in occursum. Porro, hæc omnia tidem in evangelium et litteralem 
SS. evangelistarum narrationennninime servant, sed potius contradicnnt, cum 
plures, prout repræsentatum est, et non prout narratur iu evangelio, accidisse 
crediderint. 

« Accedit, quod SSmum Sacramentum sub talibus statuis et arborum pictu- 
ris, in quadam parvæ speluncæ spccie et super piano presbyterii coîlocatum 
sit, quin collocaretur, nec collocari possit super altare et super eo sex cande* 
labra etc., juxta præscriptum Cæremon. episcoporum, 1. II, c. xxm, n. 2 et 
Rubric. Missal., dicta feria V in Cœna Domini. Super dictam etiam speluncæ 
speciem, et super SSmum Sacramentum laicus quidam conventus continuo 
ascendebat et deambulabat, lampades, quæ erant coram statuis, curandi gra- 
tia, coram populo circumstante. 

« Præterea populus magis ad statuas et picturas, quam ad SSmum Sacra- 
mentum attendit, et plurimæ irreverentiæ locuni habent in hisoe repræsenta- 
tionibus, quæ etiam usque post sanctum diem Puschæ asservautur. 

« Attentis expositis et scandalis, quæ occasioue hujusmodi repræsentatio- 
num vitari non possunt, ab eadem Sacra Congregatione humillime postulavit 
solutionem sequentium dubiorum : 

« I. Utrum hujusmodi repræsentationes in sacello, in quo feria V majoris 
hebdomadæ reponi debet altéra liostia oonsecrata, tolerari possint? 

» II. Et quatenus négative ad primum, an regulares ab episcopo coerceri 
possint ad hujuBmodi repræsentationes non faciendas? 

« Quum autem hæc dubia, super quibus votum suum typis cusum exaravit 
alter ex apostolicarum cæremoniarum magistris,in ordinariis sacrorumrituum 
comitiis, hodierna die ad Vaticanum habitis, retulisset Emus et Rmus D. car- 
dinalis Aloisius Bilio,hujus causæ ponens constitutus, Emi et Rmi Patres sacri6 
tuendis ritibus præpositi, omnibus mature perpensis ac consideratis, rescri- 
bendum censuerunt : 

« Ad I. Usum expositum esse contrarium Cæremoniali episcoporum et ru- 
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ment sur le Saint- Sacrement 1 . Interprétant ce texte, chaque 
année, le cardinal vicaire lançait un édit pour prohiber les 
actes de cette nature, ainsi que le travestissement d’enfants en 
anges, petit saint Jean, etc. 

La Congrégation des Rites va plus loin encore dans le dé- 
cret rendu en 1844 pour Brescia et elle interdit meme les re- 
présentations allusives au mystère de l’Eucharistie ou à la pas- 
sion du Sauveur, à plus forte raison la mise en scène des 
martyres des saints 5 . 

8. La Congrégation des Rites permet que, le soir du Jeudi 


bricis M'ssalis Romani, et iu casu (le quo agitur episcopus curet ilium climî- 
nari, etiain auetoritate Sacræ Ilituum Cougregalionis. 

u Ad 11. Provisuiu in primo. Alque ita rcscripserunt die 2G septembris 
18G8. » 

t « Cavondnm erit ne în bac procession c actus sccnici vel ludicri etindeeori 
in terni [sceau tur... sed omnia cum gravitate et devotione tiant et procédant. » 
(Cæt. epiA'c., lil». II, cap. xxxm, u. 12.) 

2 « IUUX1KN. — Revmo Domine uti frater, exposition fuit Sacrorum Rituum 
Congrégation*!, ex parte U. 1). sncerdotis Andrcoe ilonetti, paroclii oppidi Pra- 
tisvici istius Ampli tudinis Une diœcesis, quamdam paucis ab liinc annis intro- 
ductam fuisse cousuetudiiieni eadem in regionc publieis in supplicationibus 
quæ dueunlur in festo et per oclavmn sanctissimi Corporis Cliristi, deferendi 
veteris Testament* arcam, mensam cum propositionis panibus, caudelabrum 
cum septem iuininaribus, et alia id genoris, quæ fuerunt per Moysem ilia in 
lege instilula, quæ a juvenibus instar hujus legis iudulis deferuntur. Quum 
autem hujusmoili novitalcs murmurât ionibus ac disputalionibus occasionem 
scandali præheaul, ad omnia præcavenda, prædictns parochus rationes in 
genere assiguavit, quibus quisque pro sua parte consuetiulinem luetur vel 
improbat, ut super eadcin retinenda vel eliminanda de more decernalur. Et 
Sacra eadem Congregatio, omnibus utteuie considerati^rescribendum censuit: 
Dentur décréta jam alias édita, nimirum in uua Urbis die S Martii 1GG7 et in 
Mediolanensi die 5 Novembris eodem anno, atque in una Venetiarum die 
17 Junii 1083, quibus prohibetur expresse ne pueri illis in supplicatiombus 
déférant, vel instrumenta Dominicæ Passionis, vel alind repræsentans hujus 
mysteria, vel sanclorum martyria, utpotc quæ ex sui natura animum aver- 
tant ab adoratione Sanctissimi Sacramenti, quod unice iu iisdem intenditur, 
ac proiude scribeiidum Amplitudini tuæ, quutenuspro sua rcligione ac pru- 
dentia incuinhat ut omnia de inedio tollantur, et juxta laudabilem ceterarum 
regionum consuetudinem. supplicationes hujusmodi in posterum, sine ullo 
accessorio prædicto et pro sola devotione, ducantur. Hune Sacræ Congrégatio- 
ns sententium et voluntatem ut omnia recto ordine procédant, Amplitudini tu© 
dum communiai, diuturnam ex animo exopto felicitatem. Romæ,7 Decembris 
1844. » 
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saint, on expose dans l’église une statue de la Vierge, couverte 
d’un voile noir et tenant dans son giron le corps inanimé de 
son Fils déposé de la croix, puis que le lendemain matin on 
la porte en procession *. 

9. Le Jeudi saint, i’évèque lave les pieds à treize pauvres. 
Cette cérémonie se fait à l’église ou dans la salle du chapitre 
ou tout autre lieu convenable 1 2 . 

On prépare au fond le trône ou un faldistoirc et sur le côté 
une crédence, recouverte d’une nappe blanche. Ou pose sur 
cette crédence plusieurs bassins avec aiguières, au moins deux, 
pour laver les pieds successivement aux pauvres et les mains à 
l’évèque, quand la fonction sera terminée ; plus deux plateaux 
d’argent, l’un pour recevoir treize serviettes avec lesquelles 
seront essuyés les pieds des treize pauvres et l’autre pour les 
pièces de monnaie qui leur seront distribuées 3 . 

La crédence et toute l’enceinte sont parsemées de fleurs et 
d’herbes odorantes 4 . 

Il faut encore un pupitre pour les chantres et une analogie 
avec son doublier blanc pour l’évangile ; et à la droite du faldis- 
toire, un long banc recouvert d’une housse verte pour asseoir 

1 « Ufcrum in nocte feriæ V iu Cœna Domini, licitum sit staluam B. M. V. 
vélo nigro circumdatum cum crucifixo xnortuo in gremio deposiio, exponere, 
et feria VI sequentî in mane eam in procession e cnm pluvialibus mgris 
deferre? S. H. G. resp. : Permitti posse, ut statua B, M. Y. vélo nigro cir- 
cumdatain nocte feriæ V in Cœna Domini, cum Jesu Domino fllio mortuo in 
gremium deposito, in ecclesia exponatur, et ut sequenti feria VI in mane 
processionaliler cum pluvialibus deferatur. Die 21 martii 1744, in Bergo - 
mer?. » 

* « Si igitur lavandi erunt pedes tredecim pauperibus, præparabuntur in 
ecclesia, ubi magis conveniret, seu in aula capitulari,vel alio îoeo consueto et 
idoneo, infrascripta. » ( Cær . episc., lib. II, cap. xxiv, n. 3.) 

s « Faldistorium seu sedes pro episcopo in capite aulae; ahaeus, seu mensa 
capax, mappa nitida superposita cum duobus candelabris et cereis albis 
ardentibus : erunt super ea plures pelves seu lances argenteæ, si haberi pote- 
runt, cum urceis... et ad minus duo ; alia lanx similis cum tredecim mappulis 
ad extergendos pedes et alia cum pecuniis pro eleemosyna pauperibus 
donanda, pro unoquoque œquali portione divisis..., vasa etiam cum mantili 
pro lavandis manibus episcopi post Iotionem pedum. » (Ibid.) 

4 « Ipsa mensa jam dicta ac vasa et totus ille locus floribus et herbis odori- 
liferis aspergatur. » {Ibid.) 
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les treize pauvres 1 . Ce banc est élevé sur une marche un peu 
haute et a un dossier. 

Ces pauvres sont vêtus entièrement en blanc : ils ont une 
longue robe, ceinte à la taille et pour coiffure une espèce de 
bonnet carré®. 


CHAPITRE XII 

LA TENTE 

1. Une tente est requise en certaines circonstances extraor- 
dinaires, comme le sacre d'un roi 3 ou la réception d’un évê- 
que*, pour qu'ils y revêtent les ornements propres à leur 
dignilé. Il en faut une également pour abriter, toute la nuit, 
les saintes reliques qui serviront le lendemain à la consécra- 
tion d’une église*. 

2. Cette tonte est usitée à Rome pour le Souverain Pontife, 
chaque fois qu’il doit se rendre à une chapelle et c’est là qu’il 
prend la falda et quitte la mozetto. 


* « Paeparetur eLiain pulpitiun peu legile pnilio serieo sou auriplirygiato 

coopertuui, super quo liber cvanirolii ponutur... a Uilcre sinistré episeopi et 
aliud îmrfutn pro eantoribus..., rçpagula pro episcopo ne opprimatur; scam- 
num oblongum et præaitum a dcxleris, panno viridi rooporluni, super quo 
sedebunt pauprres Iredeeiia. » (Car. lib. Il, cap. xxiv, u. 4). 

* « Pauperes... no vis veslibus aî])i coloris indiiti, rtcxteruiu pedcm deuuda- 
Luxn lmb en tes. » (lhid.) 

3 « Paratur etiam iu loco convenienli tentorium sive papilio, sub quo rex 
vestes régalés, pro regui eonsuetudine, quæ ibidem pro eo paranlur, suo tem- 
porc recipit. » { Pont . fi on. J 

a « Episcopus inierini in aliquo sacello, ?cu lioncsto et ronvenienti loco 
parum dislante a porta eivilatis, dcsceudct de mula vcl equo, ac deposito 
itinerario habita, induel eappum poüUUcnlom iterumqne ascendet mulam. »v 
{Car. episc lib. I, cap. if, n. 3.) — « Mox surgens in aJiquo sacello vel loco 
ad id parato, accipiet, deposita cappa, paramenta sacra. » [Ibid.) 

* « Sigillaus ipsum vascuimn diligenter et illad iu houesto et mundo loco 
vcl sub tentorio aille fores eeclesioe cousecrandæ parato ponens et super orna- 
tum ferctrum dccenter coîloeans cum duobus candelabris et iujpimaribua ar- 
deutibus. » (Pont. Rom.) 
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3. On dispose en carré une charpente légère, d’une hau- 
teur de deux ou trois mètres au plus et on y attache des dra- 
peries ou des tapisseries qui l’entourent de toutes parts. Si 
la tente se trouvait en plein air, on lui ferait avec d’autres 
draperies un toit en pointe. Là on place un lit des parements, 
garni d’étoffe, sur lequel sont disposés les ornements et, à 
côté, un fauteuil où s’assied le souverain ou l’évèque. 

Pour les saintes reliques, on dresse au fond une espèce d’au- 
tel ou de crédence, sur laquelle est exposé le coffret des reli- 
ques, entre deux chandeliers avec cierges allumés ; en avant 
sont des sièges pour le» personnes qui doivent veiller. 


CHAPITRE XIII 

LE COURONNEMENT DE LA VIERGE 

1 . Par suite d’un legs spécial fait par une comtesse Sforza, 
le chapitre de saint Pierre do Rome est en possession, depuis 
deux cents ans, du droit de couronner solennellement les 
Vierges les plus insignes de la chrétienté. Un procès est ins- 
truit par l’Ordinaire pour témoigner de l’ancienneté du culte, 
de la continuité de la vénération publique et des prodiges 
opérés par la sainte imago. Un chanoine, avec le litre d’ablé- 
gat, est alors délégué pour porter la couronne et procéder au 
couronnement, ce qui est l’occasion de grandes démonstra- 
tions et réjouissances. 

2. La couronne est en or, rehaussée de pierres précieuses : 
tantôt elle prend la forme d’un diadème en cercle fleuronné, 
tantôt d’une couronne royale fermée parle haut. Une seconde 
couronne est ajoutée pour l’enfant Jésus, quand l’image le 
comporte. 

On couronne, non-seulement les statues, mais encore les 
tableaux et, dans ce cas, l’ornement se réduit à une simple 
feuille appliquée sur la peinture. 
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La couronne reste en permanence sur la tête de la Vierge. 
Il n’y a qu’en Franco qu’on s’avise de la découronner ou d’a- 
voir une couronne de rechange pour les jours ordinaires, l’au- 
tre étant réservée aux solennités. 

3. Depuis quelques années, la distinction du couronnement 
a pris tellement d’extension qu’on n’a plus la patience d’at- 
tendre son tour d’inscription sur les registres de la basilique 
de saint Pierre. On s’est alors adressé au pape, qui délivre un 
bref à cet effet et désigne un évêque pour poser la couronne : 
la couronne elle-même est fournie par l’église et quelquefois 
on l’envoie à Rome pour qu’elle soit bénie par le saint Père. 

4. On est toujours ardent à obtenir de nouvelles faveurs. 
Aussi tout récemment, des demandes analogues ont- elles été 
faites dans le but de pouvoir couronner d’autres images que 
celles de la Vierge. En conséquence, nous avons été témoins 
des couronnements de sainte Anne, do saint Michel et de saint 
Joseph. Où s’arrêtora-l-on sur cette pente? 

5. Le couronnement étant désormais un privilège pontifi- 
cal, il s’en suit que Rome seule peut l’autoriser, qu’il est in- 
terdit même à l’évêque do décréter pareil honneur et enfin 
que les seules images, qu’il soit permis d’orner de cou- 
ronnes, sont celles qui ont été officiellement gratifiées de cet 
insigne. 

6. Les Servîtes de Marie, chaque année, le samedi saint, à 
complics, pendant le chant du Rcgina cœli , couronnent de 
fleurs la statue de .Notre Dame des sept douleurs, exposée 
dans le chœur, en signe do joie delà résurrection de son Fils. 


CHAPITRE XIV 

LES DÉCORATIONS. 


1. On nomme décoration , d’un terme général, les divers 
insignes des ordres religieux, chevaleresques et militaires, 
rubans, rosettes, croix, plaques. 
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2. Excepté pour les ordres essentiellement religieux, comme 
Malte et le Saint-Sépulcre, les décorations sont purement ci- 
viles et n'ont aucun effet au point de vue ecclésiastique. 

3. Un ecclésiastique, quel qu’il soit, suivant l’usage ro- 
main, ne porte pas le ruban ou la rosette à l’ordinaire. Pie IX 
lui-même en a fait la remarque à un prélat français qui exhi- 
bait à sa boutonnière un bout de ruban rouge. 

Aux réceptions et en tenue, on prend les croix et les pla- 
ques, ou simplement la brochette. 

Jamais les décorations ne peuvent figurer à l’église sur les 
vêtements de chœur et les ornements sacrés. Un maître des 
cérémonies enleva, à Rome, à un prélat français la croix de la 
Légion d’honneur attachée à sou mantellone. 

Toutefois, par pure tolérance, les peintres, dans leurs ta- 
bleaux, représentent les décorations sur les vêtements ecclé- 
siastiques, mozette et mantelet, mais non sur la cappa qui 
ne comporte rien sur son chaperon, même pas une croix pec- 
torale. 

4. Inutile d’ajouter que l’Église prohibe, dans les fonctions 
du culte, les insignes, quels qu’ils soient, des associations sé- 
crétas, franc-maçonnerie et autres. 

5. Pour les souverains, à leur enterrement, les décorations 
sont fixées, au pied de la bière, à un coussin placé sur une 
petite table. Cette distinction leur est personnelle et on ne 
doit pas l’imiter en d’autres circonstances. 


CHAPITRE XV 

l’administration des sacrements 

1. L’administration des sacrements se fait conformément 
aux rubriques et avec plus ou moins de solennité selon les 
circonstances. Je voudrais ici seulement indiquer la pratique 
romaine sur les points qui concordent avec l’objet de ce traité. 

33 
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2. Baptême. On consultera à ce sujet les chapitres qui trai- 
tent du baptistère et des fonts baptismaux. 

Tour un baptême solennel, comme le fut, à Paris, celui du 
Prince Impérial, on dresse, en avant du presbytère, un bassin, 
plus ou moins orné, pour l’infusion de l’eau : on l'élève sur 
une estrade et on le surmonte d’un dais. Si la cérémonie 
avait lieu dans la salle d'un palais, on placerait au fond uct 
au'.el mobile, avec sa garniture ordinaire. 

Lorsque la bénédiction de l’eau baptismale se fait en de- 
hors dos fonts, il convient d’avoir, au baptistère, une cuve 
que l’on entoure d’un parement violet. De celte eau, on pré- 
lève la quantité nécessaire pour les fonts ot le reste est aban- 
donné aux fidèles qui l’emportent dans leurs maisons. 

3. Confirmation. Elle se donne à l’église ou, au gré de 
l’Ordinaire, dans la grande salle de son palais que l’on trans- 
forme pour cela momentanément on chapelle, en y dressant 
un autel. 

Chaque conflrmand présente un billet signé du propro curé 
et un cierge do cire blanche qu’il offre à l’évêque. 

Doux bassins, en métal argenté, sont nécessaires : l’un, pour 
mettre le coton avec lequel doivent être essuj ées les onctions ; 
l’autre, pour recevoir le coton qui a déjà servi. 

Lorsque le front des conflrmauds n été essuyé, on le bande 
avec, un ruban do soie blanche qui s’attache et retombe par 
derrière. Les enfants le gardent au front toute la journée, puis 
le conservent précieusement en souvenir do leur confirmation. 

4. Eucharistie. Sont à consulter les chapitres spéciaux: 
Réserve eucharistique , Chapelle du Saint-Sac7'cmcnt, Ciboire , 
Ostensoir , Cassette du viatique. 

La communion générale est toujours accompagnée à llome 
d’un souvenir offert par l’église ou la confrérie, image ou 
médaille bénite. Les hommes se présentent à la sainte table 
du côté de l’évangile et les femmes du côté de l’épître. 

La première communion requiert, autant que possible, des 
vêtements blancs, mais sans addition de couronnes et de bras- 
sards. 
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Les femmes ne doivent pas se présenter à la sainte table 
avec des gants et, par respect et modestie, elles porteront au 
moins une voilette. 

La communion des malades se fait plusieurs fois par an 
avec solennité et alors on organise une procession, analogue 
à celle des quarante heures. On y emploie le dais et les lan- 
ternes. 

Le saint viatique se porte ostensible, ment sous l’ombrelle. 
Les fidèles escortent avec des cierges allumés ; un clerc pré- 
cède avec la sonnette. 

Dans l’un et l’autre cas, on dresse dans la chambre une ta- 
ble qu’on garnit d’une nappe blanche, avec un crucifix entre 
deux chandeliers, où brûlent des cierges de cire. 

5. Pénitence. Je n’ai qu’à renvoyer au chapitre Confession- 
nal, en insistant sur l’usage de l’étole violette, qui est loin 
d’être généralisé on France, quoiqu’il y soit ancien 1 . 

6. Extrême-Onction. Dans la chambre du mourant, on pré- 
pare une laide, comme pour le saint viatique. 

7. Ordre. Les ordinands, en tout temps, comme le prescrit 
le Pontifical, prennent des ornements blancs : ils offrent à 
l’évêque un ciergo do cire blanche. On prépare pour la cir- 
constance le faldistoire et le calice aux ablutions ; ou étend 
aussi un tapis dans le sanctuaire. 

8. Mariayc. Les époux se tiennent, en dehors de la balus- 
trade ; ils ont un agenouilloir commun, sans coussins ni ten- 
ture, et de simples chaises de paille, mais garnies. Fauteuils, 
tentures et coussins doivent être réservés à qui y a droit dans 
l’église, à l’exclusion de la couleur rouge. 

On prépare un plateau d’argent pour l’anneau nuptial que 
le prêtre bénira. 

1 A Bourges, le vitrail de Sainte Marie l’Égyptienne représente la pénitente 
agenouillée devant un prêtre qui porte l’étole et lui remet ses péchés. Cet 
usage de l’étole remonterait donc au moins au xiii c siècle, époque du vitrail et 
témoigne de la tradition, quant à ce qui concerne notre pays. 
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ADDITIONS 


Page i39, n» H. - Gardons l'ancienne coutume de France, qui consiste h 
ne jamais passer devant une église sans se découvrir ou se signer, en témoi- 
gnage de respect et de vénération. Saint Jean Chrysostome, qui mourut en 
407, constatait ce pieux usage des son temps, dans son homélie XXX sur la 
H« épïtrc de saint Paul aux Corinthiens : « Voyez, dit-il, avec quelle vénéra- 
tion les chrétiens saluent le temple où ils se réunissent, tantôt inclinant pro- 
fondément la tête, tantôt faisant avec le bras un signe respectueux, tantôt 
portant avec amour leurs mains à leurs lèvres. » 

Page 100, n° lu. — « Item nmim coilretuni parvum, cadratum..., in quo 
corpus Domini uostri Jhesu eustoditur... et cum ima parva pessia panni de 
cirico diversorum eolorum desuper dictum coiTretum existentem ob reveren- 
tiain Domini. » {Inv. de Montpezni, 1436) — « Couvertes de tabernacles. Pre- 
mièrement, une de satin rouge à ebevron rompu, ornée de passement avec 
des lestons d'annosin bleus. Item, une de damas ronge orné de deux anges 
en broderie... Item, un autre couvert de tabernacle de damas à feuillage gris 
et le fond île couleur de ventre de biche, orné d’un petit passement orange 
et blanc. » (hwent. de Satins, 1030.) 

Page 228, n° îi. — Le chanoine Mathieu ttlouyn. dans scs Mémoires (édit, 
du baron de Rivières, p. 6) écrits à lu lin du XVI® siècle, rapporte que, lors 
de la première prédication d'un ministre huguenot à Gaillac, il s’assit « dans 
une chaire qu’on avait préparé, couverte d’un tapis vert de table. « 

Page 208, note a . — <« liera, six grands chandeliers de fer, de la hauteur 
d'une personne, propres h mettre autour des bières. » {Invent de Satins ? 
1630.; 

Page 373, note 2 . Une fondation, faite on 1687 dans l'église de Linas (Seine" 
ct-OiseJ prescrit, le jour de Sainte-Anne, de « mettre devant led. lxostel. {de 
Sainte-Anne) revcrdyc et rameaulx » {de Guilhermy, Inscript . du dioc . de 
Paris, t. IIf f p> 723.; 

Page 378, n°. 10. — « Une boite à pains de draps d’or.» (Inv. de la cath . 
de Poitiers y en 1793.; 

Page 4.76, n° 4. — Le chanoine Matthieu Blouyn, qui écrivait à la lin du 
XVI e siècle (Mémoires, édit, du lmrou de Rivières, p. 7,) raconte que les hugue- 
nots, à Gaillac, dans l’église S. Michel, commencèrent par le pillage de « na- 
pes et tapis et devant d’autels qu’estoient de belle étoffe. » 
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